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."1 Naos partlnes de NMta te iA, à Ofiie kmteê éfk 

^ matin. Ayant sondé presque aus9Ït6t^ nouB^ tfotitâ^ 

"^ mes Ibitd à neuf brasses deux dixièmes; mai^ nii péH 

plus bas^ près de l'tle d'Ucayale, nous ne trdovâme^ 
pas fond à, quinae brasses. Nous entrâmes dans un 
canal appelé Ângutaco, conduisant à Omaguas, qui 
n'est pas plu» large que la Stineà Raris, mats dont 
la profondeur est de plus de quinze brasses; nous y 
fûmes portés par un courant très fort. A quatre heures^ 
nous débouchâmes du canal, et nous atteignîmes Omâ^ 
guas, qui est coinposé de qaarante^einq maisons, et 
contient environ deux cent quarante habitants. Lé 
village est situé sur une bette qui est entourée d'eau 
de tous côtés dans la saison des pluies. Le gôuver^ 
neur était de Moyobamba ; il se |4aignait que lès 
Indiens ne lui obéissaient pas; if les tràHait^dun^te, 
. de la mamère la plus tyrannique, ^ prenatt tout ce 
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qui leur appartenait sans jamais rien payer.Un nègre, 
esclave fugitif du Brésil, et qve len avait nommé 
vice-gouverneur, nous étourdissait surtout de ses 
plaintç§ bruygnt^s. 

- Jlaii^étioiii i pekiè arrivés dans Ib vithge , qtiê 
Florentine vint me dire que Ton venait de barpon* 
ASt m lamantin. Depuis longtemps je désirais me 
procurer cet intéressant animal, et je courus sur les 
lieux : c'était une f^elle dont les mamelles étaient 
encore pleines de lait. Nous passâmes, M. Deville et 
moi, «M yeattie d» la Miit à dîsséquof cet animal : ce 
travail fut pour nous très pénible à cause de la grande 
Qiamîté 4e nonsquitts qui ae nous langèrent pas un 
ii^ta^t dff f$po.s^ I$iom M^ift Miirftmes ensuite dttna 
%^^ )(« tt4 iip?i gfflttâe, déoùrée du nom de -couvent. 
Au PAW^ du j^ur, n9us jostmes d'an magmfique 
fl9«ip4'€BiI? U soleil s'élevait lentement au milieii 
^ riaMMRM f^rdt, et vwait éolairer le miijesftieux 
AinitxmiBi quî sqrpeniait à nos pi^ et qoiis éum-* 
«ait par 1^ mii8$e de ses eau». 
, U n'y a que sept à l^uit aas que le pveUe aetnet 
4*PQ^QM e&isto; l'^H^içii, qui était siliié à fen de 
^staoce, % été abandonaé à caus^ des rwagqs de la 
jpftito vérole* Les mstisoi» sont très «aies, et rat im 
f^paçt d'ei^tréme misàrei Le gnuisemèur reç«t avee 
rfç^naisstnce un présent composé d'uis œeuolioir 
fi: d'une douzaine d^baistaçona , et il m'c^it es 
j^irhongn irn tinçe qui ne reparut plut au tnemrat éa 
démrti U nQ«9 wh lan^wnimt dft NayecouBis^ 



j^o^f contmuâQoes ootf^ vl^]f«ga à iléuf htiitfw et 

mn& 4u b^qt AixuizQ&e, d'ep étudiai! Im prodoetimi^ 
igt. di^ 4qm)ar 9 M* d'0$6ry 1^ temps d« veoir m» ro* 
Iwçidr^^ car ûQ $âit que je deifdif i-altindre j^q^'aè 
i"Î9liyier. Plmi d'uae laisje feçtts <k iioàsts indi^ 
catiiips k^ùn égard s cm nqiis paria 4e v^^ageuri qm 
avaient paru sur le 1^9 de la rivi^^ mais |« m'M^ 
aurai l)if»ntût qu il n'avait pasepcore païaè. 

VAmmm ^ ^'^ çeUe i^ariie juaqu'à wm ^àÊm 
4e largç dans queU|tti^ endroits > loaîa diAi d'an*- 
jyfç« il ne pré^enjl^ que.U» de^x UdC9 4e #ell#^to»> 
^ç^ ia pr#>ii4«iif .^ I'e«i él«it tovjoora de ftafc 
jpii^çe ))r»j|fi$^| e( 1» «^mni^^d^ ^m% H^a ée iîeM |^ 

J'henrQ. J^8 laîitMR^ il 4r^M^'I'^ftboueli»ae4« 
p^ T»;waj^y i^ à m bwrea4u a«if <»9o& at«i»gnliim 
JnwUo«> ftWx ^ »4îwe,flw iaa Mifts liUi^a dé 
<^te J^n^ eat ^ué âwr un >aoe â^é de Kisit 
Ipuçjlîe du fleuve. Cet âtabUaaei»eftt le Gômpme àt 
^ux,.pu«|^ danlrTuni fon^à 4'^e vùi^taiiie de 
çaaes ajisfi i|iat|Aal>lfaà Q^l9s,4a$JbMMEiiiaQuîel«i% 
Q$t hi8|]M# D9^ Vj^QÔ^Bo^ pcip^Iatiw de Sa»ta'AQrîii& 
Çt^ IW^ 9«n» vaûe«ti^iU tue deux Mtifina aanvagfqa 
# jjepp ^^îrensy, la« flîYefûi et Jea Oualubîaaa»! 
l^élAW&t préata^t^i w scér % #i»i et \mt mmàà 

Ém^^i'^^^W^^ qu îit^éiaîMfr |M«N 

suivis par une autre j^i^MM^ÎMiMi iMif^^ 
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ncréy et que la plupart des habitants ayant été tués, 
les autres s'étaient jetés dans leurs pirogues, et avaient 
Aai par atteindre le lieu où nous les rencontr&mes. 
Bepuis Ions toutes ces parties du haut Amazone ont 
été abandonnées aux sauvagea^ et personne n a passé 
le PmigD de Manseriche. L'autre village est habité 
par les Indiens Iquîtos, qui sont nombreux et ré^ 
pandos à ttfie assez grande distance dans l'intérieur. 
Gmx qui habitent tels bois vont nus y et sont , eh 
général, hestîtes aux blancs , bien que venant queU 
qneioit trafiquer arec Leuts compatriotes chrétiens 
des établissements : ces derniers avaient un grand 
BOfiobre de flèches empoisonitées^ et de longues 
lances garnies de pluiâes éclatantes et terminées 
par un os de poisson ; ils s'en servent comme de ja^ 
f dînes. Il peut y avoir en tout quatre cents ftmes dans 
ce village ; la plupart des enfents n'avaient pas reçu 
le baptême, aucun prêtre n'ayant paru depuis long*^ 
temps à iqmtos, Le"^ gouverneur était du village 
d'Oraa; il n'avait jamais enteiidu parler ni de la 
France, ni de Napoléon; et, à mes questions sur le 
nombre des habitants, il me répondit qull ne pou- 
vait pas le connaître, car il n'y avait que deux ans 
qu'il était dans le pays. Ses filles ne savaient ni leur 
nmn de Saimille ni leur âge ; l'atnée, qui pouvait avoir 
vingt MIS, nous dit qu'elle en avait sept; et, vayant 
Bfftre étoftaement, elle ajouta que sa mère le lui avait 
tâi^omrg dit depuis son enfance. 
Il y Mrait dam le f^iige une èanée #homm^ qm 



yei^iMtif de Maycas^ et qui noys ^yimèpdnt qu'ils w 
lavaieiit pas s'ils élaiçpt P4ru¥Îa:is ou Q>)opki0ii9« 
Ces gens étaient extrêmement mdiscreti;^ et ne ces-* 
saient de nous tourmenter de Leurs questions ; jafiiûs 
par leur dire que nous étirons tombés de la lu^e, ee 
qui ne parut nullement les étonner, et l'und'eux con* 
tinua gravement à nous faire âw fuesticms sur ce 
satellite. 

Le 17, nous qidittftmes Iqu^§s> k n%uf heures du 
matin, et nous laissâmes à notre gauche loTio^anay* 
iNoos ob^rvfl^e^ sur le ttiranion^f car daus cet en- 
droit on donna ce nom i rÂmawee. des sortes de 
pièrses {gmoes quilk^lt^ient à la suî^ce d^ l*eau.: ce 
#ont des alumàtiies de couleur Uancl^ qui renfer^ 
mont^ des concrétions c^ soufre uatif. Ces eorp9 
sept apportés par le ri& Pastasaj ed on las troute \m- 
gu'i^la iner; dao» .quelques endroit^du bas Amazone, 
ils ont été fl^pQffe.par. le^ eaux en asses gprafîdes 
qtt^ybtitis sut le i;i|^g^^ et^gl qui pe les srura^pas 
ûh^rvés ftottaiU9 sur Umi le cqurs de la rivière pour- 
fait s'étopn^r da tro^v^^daiM^ de semblables droon- 
slanççts 9 dep mk^M .pf#ftît«.irolcai«ques. 

N9i^ noi^s affHtômea à «ne i!éuDrion dâ trois ou 
qu9rtf^ maÎQGH^qili povtd.letMW de liîni^ro: ml 
^tablîs«emie|E)j| «^pMr tient: i^. une hw^e 4e mMk qui 
ps^lj^t bicMQ^ «ffiagiiel ; II9 ihmis feçutent a^c^eor- 
"Sfîltl^ilieiit,. et B^«M 4Mi)i^iit d'exedyients ananas. 
Ter a Hsr qti^r^^ bettes dui a«^ir^ inouïs aliUngtttttw Oian 
Hçi «'ft^^MMît i|i«i4^ ^émit à 
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ce vtllâge le nom 4e Pticaalpa. L'ancien vitliigé 
4'Oran était plas bai sur la rivière. Lé pueblô, dôhl 
\èi tnatsdns sont de feuilles de palmiei^, est eompofté 
éededx division*: Ttine est habitée par les Oregones, 
et eoniicnt six maisons et une quarantaine d'habit 
tants, dont quinze hommes; la population de l'autre 
est formée de Mayorounas, au nombre de cinquante, 
répartis dans douze maisons; les hommes présenti 
n'étaient qu'au nombre de dh-huit, le reste se trou- 
vait à la chasse. 

Les premiers de ces Indiens se percent le lobé de 
Toreille, et lui font acquérir une éitorme diÉién^ 
siôn; ils ne portent pour tout vêtement qu'une cô« 
quille^ et%Sôrit en ^vtQtte eonireles Tottos, qui s*éten- 
éèftt d^iis l'inlérieur et sur la rive gauche du Napo. 
Led Oregones ont plusieurs femmes /se servent dé 
toncès empotsènnées ) et accordent un assez grahtt 
pouvolf à leurs chefs r ceux de l'intérieur sont atl^ 
thl'Opophages. Leê Mayorounas sont plus civilisés ; 
ils etifdoient Tare , et ont dé grandes flèches emp(^^ 
sonnées. Le gouverneur étah une espèce de savant 
qui me demanda sr l'on pourrait prendre des baleinei 
dàne le Marafion, La peau de notre lamàiitin étant 
en mauvais état, nous passâmes une partie de la nnU 
à la âslire sécher sur un braister , mais tout à coup IH 
hutte prit feui on parvint heureusement k éteindre 
riAoendie en peu^ de temps. Auprèéde nous se trénvail 
iu8é paitvré leftime indienne qui avait en âile meià 
eiAjpértée pârim oMKlim rfMteié^ 
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iitie^ttti« qni avsU été atfâqùêè de la même mimèu 
pendit qu'elle éteit i se bà%iier. Se sentant eiiïf 
ftértèt paf le moAâtre, cette fbmâiè eut Ténei^é Û 
$ts céuper le poignet âtecun couteau qn'^ellepôrtàH 
suspendu à sen cou , puis èUè de fourra le brSi» ÛiAi 
lé iiâble brfttant pour arrêter lliémorffaagfë* 

}} était environ dit heures du matin lôréqUe tiodé 
Centrâmes dans tm eiK^areation^. Vers une heureiM 
éemie^ nous passâmes deirant là bouclbe du riô fVapéî 
et presque aussitôt après noiss nous arféi&mèâ iu* 
p'rèsds dèusrou (rois malsdns appéléëi Mlà-Tiàta. 
Non» cou tihûâm^ & descendre le Heuf e pendant tduté 
a nnilf înaiè eé hè^fyilpas Skds datigers. A uUe héùfé 
dit mttin, f 1 jSëtatâ un tidl»i èr^ë r rtflMcunté ëtaft 
0frmpIète^ et les Vagues t^ement élétéeé: que mtA 
M pMvièn« plës f^y^snét réiiil^i^tiMi; et que 
ittfud «eus atlètiditos à eaufer % chaque SeiélaAt. là 
fltfdi^ tditibft avec un fa6f¥flrle friidàé & quélq^Â 
fUèlrëé dô noufc ; mais y- ^ftn , la tempéië s'élàUK^iH 
inée^^ le sdèil parut, «t neds pùmeâ à^liëi* nô»éffééà 
qui avaient été enliénéBEnent (ickotiîllés. 

Le i9) vers trots lieufés dé Vàpiés-tiMi, ttvà 
uiiéigiAtûMVèhakij que l'on d&tingue dé lohi ir c^iié 
de sa situation életéë. AVant d'y arriver, où pas$S 
rEiiciiftllda:de tUéffie iiom. Datfs Cet eUdrbielà rlVièl^ 
#t rétréei^ et pèiit ïivoir un mille de fârgë. NôUé 
|limsé-]^rfaiMm«Ét rè^ pài le père Vîcenti , jeufii 
MmÊHmn, qui t^Us ^M^ue déut sJdttiés écciésiâs^ 
tîqu€» étaient at^bés à la miisk>a; mais 
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était établi dans l'intérieur ches les Yaguas , et que 
l'autre était allé faire une excursion à Cavallo-Coche, 
Ia gouverneur, qui était complètement ivre, nous dit 
fue lui seul avait le droit de porter ce titre pom- 
peux, et que les autres n'étaient que des inspec* 
teurs. Nous l(^e&mes dans le couvent, ou Ton nous 
feçut avec la plus grande hospitalité. Près de Pebas 
fe trouve le rio Ambyacu , que Ton peut remonter 
pen4ant quinze jours dans |a saison des pluies. A 
la moitié du cours de la rivière^ on rencontre les Ore- 
çones anthropophages. Un des hommes du pueblo 
était parvenu à une grande maison dont les habi« 
tants s'étaient enfuis à son approche. Devant cette 
fnaison se trouvaient rangée une doutaine de crânes 
jtiumains placés sur des pieux; tout auprès était un 
monceau d'ossements ran|[és et à moitié brûlés. La 
potion d^nt il s'agit se divise en trois tribus : les 
^onès, les Âouevos ei Ifis Ayowas. Ce^ Indiens «oui 
de petite stature, mais on les dit întelligients , et 
^Is apprejnpent facilement les langues étrangères ; ils 
habitent en grand nombre la quebrada de los Yufis, 
qui est aussi fréquentée, pfir If s Tiçunas^ En desc^n- 
jjant cette quebrada pendant cinq J4^uîs, on arrive 
au Putumayp; elle communique avec celle de Vi- 
iiago, que l'on rencontre en remontant pendant six 
JQUÇB. A une demi-journée de la bouche de cette der- 
rière rivière, il existeuneplained environ deux lieues 
carrées, et qui est entièrement couverte de cacaoyers 
sauvages. 



La village de Peinas est ecmstrast tut mi teimAû 
très inégaljt ^ se eoinposed'tiiie tmitftiDade matetmè 
4i$pe$4e& s9QS wdre et peuplées é'onrimn^mxetnit 
vingt habitants, <|«i appartimBeftt aux nations des 
Yaguas et desPebas; ces der»îecs^ aigoiiiâ*^ tom 
caavertisy se répartissent eirtre 1m deax tr%n des 
Caumaris et dçs Cauwaokis* 

Noys y vîmes aussi les Psacayà^, qui paiieii là 
inéme langue que les précédents, et^nfo ily avait 
aussi une foo^ille de Payavv>as, natkn aiitlirefK>piiage 
du rio Apayaca, et plusieurs Napeaoos, qui.tiveiiti 
un jour de remonte svir le fie Kasay. L'étaUîiseiieDt 
était autn^fois plus lias; oa le jp^urta à la benche da 
xio Àipbyac^ et enfin, au p#&l qu'il œoi^ie àuîMr- 
d'hui. . ' 

Au milieu du village^ nous idmstt im gratid aif>re 
appelé ici i;ig!ffewmf^Sfe; il était eowert d'iaiÉaases 
grappes de fruits ressemblant^ peut la taille et fa 
ceuljeûr, à des prunes Ueues, et qui CMst un toès bon 
goût. La peau est rude et âpre au to«eher ; la xmt 
intérieure est molle et ^mie en dedans d'une ma^ 
tière pulpeuse et médullaice ; on ai foit aiiAttellement 
deux réûQltes^et Var bre Gomisience à dottMr ses fruits 
au bout de di;K ans» Les missionnaires le désigBentpar 
le now de nyî/la delmonte, les^OregQ&es|)ar oelmde 
rù^Qj les Pebas l'appellmt ouaw§iy les Panis^cAon^ 
«e^i. ;et:^^ les bs^antsdu Para miNitî. Ûé eilrâift 
4^yMdeseS:fftttts. 
y^i^eestkhltmfiit le plus apyarilit éia 
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ébHrt iitttéean iMOftiet d*tiiie éfidinenoe considérâÉ^le. 
ihmèiBMt U trouve la okftison des tnîdsiontiairés 
diM la^nalle bm» éliont k^és, et qui est construite 
«t twre et blenckie ettérieurement au moyen d*unë 
«rsHa ^'eo apporte du rio Ambyacu. On nous don- 
si6t à diâ|eBoer d'excellent ehocolat fait avec du ca- 
cao sauvage qui abonde dans cet endroit, et dont lé 
IhloUett bien-supérieur à celui de la vaHété cultivée. 
Cet arbhe prend d'énormes dimensions; 11 y en a dé 
4tidi Sipàceiy de»t Tum fournit un chocolat tlolét 
èfe rentre blanc. 

kvt meîM d'ect^^Mpe, on retnerque sur te Mâranoft 
«ne cr«e passagère^ puis les eaux baissent jusqu'au 
leon de nafrenbre) époque ii laquelle a lieu là haussé 
définitive. 

tes plus hautes oruet sent en janvier et février, 
j^iie baeaux beissent jusqu'en août et septeihbré, ôè 
illes ettei^néni leMr mînltnuta. 

Nene étiees déji à la ililssion depuis plusiéuM 
leurs ^ que nous n'arioas pas encore pu visiter le r\h 
laget tes IndieiM 1éoM)ignint besiucoup de répulsioA 
àneue vMrau milieu d'eun. Enfin nous flmeâ cette 
exottr^on sens les aatpices du n^issionnàire. Totlé 
lee habitants S'élant enfuis à notre approché, nous 
tronvèmeeles maisons vides; elles étaient en généra) 
eèeeores et d'une ettrèaie saleté» Dans Tune d'elles, 
H; fievéile ]8l^ te«i à ceitp tin ori en saisissant la tétè 
d'une vieille femme qui s'était acerouptede peur, li 
n'ei rien vti#ae«é Iérita4ii'q«eeeilepidne«v^ 



qui était entièrement pe(nté en noir et s^était teini 
toi Mieveiix eti rouge. Je ne pus m*ètnpèchér die soUr 
Urè lèrfeque j'entendis ttolre guide lui donner le Jofl 
titre dé doûtty que Ton applique dans les missions a 
ioutes lé^ femmes indiennes. Le jeune moine qu! 
ftôus accoknpagnait; et dont nous reçûmes penciâni 
fout ttètpe séjour S Pebas toute espèce d'utîentions eï 
ée marques d'fioèpilalilc, ne correspondait cepeh-* 
dant pas entièrement à Tidée qiië jè me forme dti 
missionnaire chrétien, Bien qiié sa conduite fût Irré- 
prochable et sa vie (out entière d'abnégation. Je dol jf 
dire que s'il était sens fndutgence pour lui-même^ il 
A'én avait pfis non plu^ pour les niiitei, et il traitait 
soutent les pauvre» Ridletis ffune manière lyraAnl-' 
^tae. Si ijti de eéux-c) manquait d-asrsister à la priètNî 
en niatin bu à eéllé dû àdir, il le fhppaît avec rigufeûf / 
et les Oregones du village d'Ambyactr, qui detofeû-^ 
iraient à p\ni d*une Tieue, étaiéht soumis à la méttM 
ëM^tioh. Vnh fers, il fit fustiger deux femmes pftui' 
n'av^r pas charité assez hatlt à F église. Tout en dê*^ 
ploraitt fe finatisfiîe^e œ jéiitieliomme/jie hë pàû^ 
vaié eepelEkdlMf vcKr siiliè attendrit^semént leiii tsiAbS 
^ull donnait alix tiàèâaâès À àîntënfiitfté. ^ 

Oom^tafiff ftfre tm'i^ejtiur'dé quelque duMèr dithl 
teil m^liMi», ticMs avions, avec soh assistance/ ofgà^' 
tilfti ûà Mr^ie%^ eomfilet de chasseur^;' éhaque fmry 
^fUlMïA^êê aMiènt Kkmle^ bdt«, éC nou^i'ftppôr^ 
tâUm^ k M i#iê^^ Iféif ; l^' résultat dé foilM i«chèr^ 
âMrJ^j^ilt&fliit^r4(!ti^llltill IStf éltlBllIIff #a]flll 
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vn tarif que j'avais établi. Certains jours, nous obte* 
Dtons aiosi nue vingtaine de mammifères et j^as de 
deux cents oiseaux. Après avoir choisi ceux qui étaient 
Vtiles à nos collections, M. Deville, assisté de Flo- 
rentine et du petit Cattama, passait une partie de la 
iiuit à las préparer. Nous eûmes occasion d'observer 
à Pebas un phénomène de coloration assez curieux : 
lorsqu'on expose à l'action du feu le beau cotinga 
bleu, ou cotînga à plumes soyeuses (AmpetU tnayna- 
na^ Gmel.), son magnifique plumage passe au rose et 
au pourpre. 

Le P. Rosas, celui des missionnaires qui était 
^abli parmi les Yaguas^ ne tarda pas è venir nous 
l^ire une visite : c'étak un hosime d'environ trente- 
cinq ans, au teint pftle, faible et maladif; mais sous 
cette débile enveloppe il cachait une âme de feu, et 
sa vie entière avait été dévouée au soulagement de ses 
semblables. Malgré la ftèvre dcmt il était dévoré sans 
cesse, il disait 4'immenses courses dans Tintérieur 
des (brèts pour aller recueillir des familles indiennes, 
et ce n'était souvent qu'au péril de sa vie qu'il par- 
yenait à les ramener à sm village. L'esprit de justice, 
modifié par une grande bienveillance, se m<mtrait 
dans t(Mi4es ses actions. Ce bon missionnaire était pa re- 
venu à réunir les Yaguas dans un établissement situé 
à deux jours de voyage dans l'intérieur. Les Indiens 
s'étaient promptement attadiés à Am^ et ils voyaient 
avec peine la fetigue qu'il enduradt dam ses eiottr*^ 
«ws feé^uratei vtrs Péhai; et, pop? |a H évituf , 



m jour qu'il élaijt absent/ its mireot le feii à toutes 
leurs construclioDSy et allèrent s'établir sur un iK>iûi 
(Soigné seulement de deux Beues et demie de l'Ama* 
zone. 

Un dimanche après la méssé, neus aflâmes visiteilr 
le village d'Âmbyacu. Dans notre pirogue se trouvait 
un enfont de sept ans qui déjà ramait avec vigueur. 
Pendant cette excursion; M. Deville, ayant eu occa« 
Bion de tuer pbisieurs oiseaux^ nos rameurs indiens 
forent très effrayés des détonations de Farme^ et ils 
poussaient des cris d'admiration en voyant tomber 
l'animal atteint par le plomb. Après avoir remonté le 
Iflaranon pendant une demi-beuire, nous entrâmes 
jAans rAmbyàcUy dont le nom veut dire rivière dû 
venin. Nous débarquâmes près de son embouchure, ^ 
un petit port où nous vtmes plusieurs pirogues. L'Am- 
byacu est asséi large dans cet endroit. Nous suivîmes 
un étroit sentier dans la forêt, puis nous escaladâmes 
une montée très rapide. Dans une partie du chemin; 
les ladtens avaient taillé des marches ; mais nous par- 
vînmes à un endroit à ptc contre lequel on avait placé 
trois tertres de palmiers qui servaient d'échelles, 
grâ^ aux entailles qu'on y avait pratiquées* Un seu'- 
tier qui passe au mUiôu de groupes formés de pal^ 
ttîers et de Vvitta éel monter ou arbre à raisin, nous 
cràdiiisit au village, qui est composé d'une quinzaine 
de misons formées de pieux plantés en terre, entrt 
I«MpMli oit eotntirtiit un mui* de boue et qu'on sor- 
makUt' êHBUtÊtÈ k^ de IraUieg éé fémWt. €tt 
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N0U6 trouvâmes daus cet endroit une Yingtaipe d$ 
familles composées de cent dix individus; plusieurf 
(IVn^re eux avaient les oreilles énormément dilatées, 
^ avaient ^lé anthropophages una^^nde partie df 
Içur vie. Ces. gens avaient des traits en a^igzag peia^ 
en rpugç sur la figure, et Us se passent un petit bàto^ 
de chaque côté dans le cartilage du nez. Aujwr* 
^hui tous 90o|^ chrétiens. Us témoig^rent l^ur 
çpup de joie en voyant arriver le P. Rosi^s, auquel il^ 
çiontrèrent immédiatement une grande .^ut te qu'ill 
j^yaient préparée ppuf l^i. Ce fut avec grand pL^iw 
gue je trouvai dans une maison plusieurs Indien» o^ 
i^upés à préparer le venin qui leur sert pour la chassa; 
ils neparurent mettre aucun mystère à leur opératioUf 
Jls avaient fait cuire pendant vii^trquatre heuref 
dans une grande chaudière les tronçons d'une M^n% 
puis ils ajoutèrent devant nous upç qiatîéfre ay^ 
Vapp^rence de la mousse, maif que xmu^^ftm^ prot 
venir d'une aptre liane qu'ils avaie^^t râpée. 0^9^ 
laqge devait encore bouillir pendant le même lapacif 
t(emp$ pour prendre la consistance de jagjba. (ïnpfttt 
jlfvaler impunément de petites portions de ce vei^Uf 
jpai^ bu à de grandes doses, il tue înstintapéoiiwati 
I^QS exhalaisoAS qui s'en, échappent ne soint |^fcs 4»)^ 

Dan» Jioutes le« iftais(H^, itpqf tfoi^v^iV» d^lnûèr 
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thî»s am Indiens; il» s'en servent peut* éctaif ef léùr 
tet^iaTir. Dans le Tillage, il y avait beaucoup de ma* 
lides s la plupart d'entre eux étaient atteints d'une 
forte toux accompagnée de fièvre. Cette affection se 
montre particulièrement chea les individus nouvelle^ 
ment arrivés des bois^ et elle n'est que trop souvent 
morldle. Plusieurs hommes amei|t fait une excursion 
contre lo8 Cottes du rto Nanay; ils les représentent 
ciHûûmii ayant la tète peinte en réuge et allant nus/èr 
r^xc#ptîon d'une iDi^niure d*écorce qui leur entouré 
I0 corpis ; ils disent qu'ils ne sont pasonibropop^flage!!; 

En sortant daviUag^^ nous vîmes sur nta arbre ùh 
grand notnbra de beaux aras verts et fo^gès^ qui nous 
parurent être de la môme espèce que celui quenousf 
fvipns (ué dads la cordillère de Samaipata. 

j^e 23 j nous, exécutâmes; un projet que j'avaifet 
conçu depuis quelque tomps^ celui d'aeieomp^gnér 
te père Ro$as à son retour à la mission des Yag^àf^^. 
Le cbeniln étant affrètement mauvaîs^ lès bons iirîs-^ 
si^noaires avaient feit préparer des cbàises «fuédé 
vigoureux Indiens devaient porter sur léuta ép^iileis, 
et dans lesquelles nouadeviens nous asseoir, selon la 
métbod^ de voyager sti usage en Colombie 4 mais 
eefPi^e ils devaient eux^mètnes aller à pied ^ nonë 
Vp^^es en km autant. Le ohemin, qui a ^rès <!# 
tfoiil^ues # long, cirottie dans de b^l^ fofi§ftr v^ 
IHf ^oomnie^ était tranbé les jours préoMétHi^^ 
wie fHfm tbondiuit^^le sol argileux a'«Mait èbmigé en 
«M.lMIte firafonAn dam' laqueHâ «i 4«alt éiiltiie i# 
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marcber. L'étroit sentier était aussi obstrué par des 
Uanes vigimreuses el de nombreux troncs d'arbres 
abattus, $9r lesquels il fallait grimper. Le pays était 
très inégal et montueux ^ et nous glissâmes plus 
d'Q&e fois. dans les descentes des collines. Nous 
eûmes à traverser dix-huit torrents qui se rendent au 
rio Chichi ta. Ces pacages n'étaient pas sans dan-* 
ger, car il fellart les traverser sur des troncs d'ar- 
bres renvensés. Nulle part je n'ai vu d'aussi magni-^ 
iques ferôt^. De nombreuses espèces de palmiers 
en formaient le. principal ornement: là, croissait le 
qolossal Eslerapanga,d<»it l'énorme trône est couvert 
d'épines en forme de lances d^un mètre de long ; ici^ 
10 curieux Tarapoto , dont les racines se divisent à 
2 ou 3 mètres avant d'atteindre le sol , ce qui fait 
paraître comme suspendue en l'air sa tige qui atteint 
une extrôfn<e élévation , et dont les deux premiers 
tiers s^nt droits et lisses , tandis que le dernier 
s'enfle comme dans l'arbre connu au Brésil sous le 
Mm de BaHgudo ( Chorisia mntricdsa). Une seconde 
espèce, appelée ici TapapotodelgadOy est plus svelte 
e&oore,et sa tige ne présente pas ce curieux épa-* 
Qouissement. Le bois de ces arbres est incorruptible 
dans l'eau p et pourrait rendre des services à nois 
constructions maritimes. Nous remarquâmes aussi le 
OuicongOy qui est tin joli palmier dont le haut delà 
tige^st toujours garni de terre, et dont le boi^^ très 
fort , sert à foii-e des madriers pour supportée dés 
miaisoa»; le Pafaxâcha a ^ tife grâ« et l^s feuiltfts 
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bifides ; et le Yarina^ dont les fe^illeS; f^li^MOiewt 
entrelacées au bord externe, servent à recoovrtf 
les cases. Tous ces arbres sont soUden^nt at tan- 
ches les uns aux autres par des lianes inraibreii- 
ses parmi lesquelles les Indiens nous mooti^rMPIt 
le Pani et Ramou, appelés p^r les Oregones bi^Hm§0 
et iaratOy ingrédients du venin. Nous vime« ausii 
avec beaucoup de plaisir Larbre qoQnii ^ms 1^ 
nom de Palo da cruz, et dont le fnagDifiqae bois 
jaune veiné de brun est si recherché pour £aire dl^ 
cannes et d'autres objets d'ébénîsterie. N019 en d^ 
couvrîmes dans ces forêts deux espâces^r l'une à fd- 
tites fleurs d'un rouge carmin avec les étafiiiMs 
jaunes, et l'autre de pl^is grandes dioiensions, d'wie 
belle couleur jaune* Le caoutchouc » qui fournit la 
gomme élastique, était aussi très commun. En afi- 
prochant du village, nous aperçûmes des gfiiupes de 
Yaguas qui étaient venus à la reaeo^ntre d^ 9di%- 
sionnaires. Cçs hommes étaient nus,^ ayant autour du 
corps unO' ceinture d'écorcc (de Yanchamajgénéf^- 
iement bariolée de violet, et. dont les cteux extitéfdltés 
pendaient en arrière et en avant. Quelques UAS fM^ 
taient autour des bras, et quelques uns afi om, 4m 
ornements semblables. Iw.eurs cheveux étairat oo<ip4« 
ras sur la télé et cpuvexts de roueou»BM«(^a»p é'm- 
tre eux avatont une couronne de plumes; «ouvontMiiit 
ils attachent à leurs bracelets de looguef penses 
d'Aras*, lueurs corps et leurs Sgures sont peUit^dela 
manière la plus curieuse en rouge eten Mir; iMlAt 

V. 2 
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Vk m VfAïimllhnl d'une manière irrégulièire , tàtiiôi 
lll i&ë tracent dur les joues et la poitrine des traits et 
éëê losHbges d'une gtande délicatesse. Ils étàietit âr- 
ttéft Hlê lAncës emjpoisoiifaées; de cbuteaui^ et de sâr- 
iHKATièii. Pluiitetirs fëmnies se trouvaient dans ces 
fii»ii|)es ! leurs chevedx étaient plus longs que ceui 
^\èi hommes ; leur cou y leurs bras et leuri§ Jambeis 
ttaiëht couterts de colliers de verroterie blanche ou 
éte foraines d'arbres^ et elles portaient un petit tablier 
de Cotdbnade teinte en rouge et garnie de Técorce fo- 
tdHte. Il itie parut que ces Indiens étaient d'un teint 
ptbs dftir et plus jaune que ceux que hous avions 
fus jusque-là. Leur nei, quoi(Jue épaté vers le bout, 
«H Ibng et àquilin. Ils paraissent appartenir à la racé 
llatÉilbë y et être venus aux bords de l'Amazone de 
fégioitsplus septentrionales. Ils nous reçurent avèfc 
de grandes démonstrations de joie., et nous condui- 
sirent kn village. Lorsque nous en fûmes prèsj nbus 
^âuies des coups de fusil auxquels répondit aus- 
ëlôt le brUit des cloches , et lin instant après hoùs 
étions entourés de la population entière. Ce village 
ilMHeii convient les collines au-devatit dé nous , ces 
sémbreft fcrêts qUî nous entouraient , bës sauvages 
couverli^ d'orhéthént^ bizatrfes et accourant en grahd 
4ibliiirë fMUr isélrrér dans leurs bras leUr excellent 
'Mi«st(mnHire,tout cela {iréiseUtait une dés scènes les 
t^tts tut*hlU^es que j'aie jamais vues dé ttlk vie. 

Néus nuufe dirigeâmes Vé^s la pfelite hutte qu*hd- 
tUiaft te prêtre, et tous lés habitants du village ftbUs 



i|isiittèrëilt un ittstam p^tir àllbP tMerdier ddiis t«ttf6 
lÀbaned dteé bffraùdes qui se Composaient de kahâ- 
fies, db (Pâlies à sucre^ de niatiioc^ etc. Leirsque h 
P. Rodas vitit parmi eux^ ii y à peu d'abtiéeâ; ili^ ëfe 
eoilnâitôaient pas la canne iet hé sayaieiit pas l'aH die 
tisser le eotoii ; lettrs plantations île se lêbniposâiéÀt 
^uede bananes y de coca et de manioc. On étëlidit 
des hamacs^ et nous y {^dmes quelques moments d'uh 
n^os que Teicessive chaleur du jour et la lohgueur 
de la marche nous avaient rendu bien nécessaitè. 

kt beut d'une heure^ le P. Rosas vint nous cbét- 
tàér pour nous coiiduire à une table sur laquelle ëtftit 
ierri Un repas simple , mais proprement préparé : il 
fté composait de riz^ de poules et d'ananas. Puis mVk 
itocompagnâmes les pères dans la visite dû village; 
Ifai est encore dans son enfiance^ car il n- y avait iE|tt« 
mnf mois qu'il avait élé commencé. De tous eûlé^^ îë 
libl était jonché d'arbres renversés et de troncs cOUpél^. 
bes maisons des Yaguas sont grandes et dé ^tàé 
Un peu âliongèB ; elles sont dé feuilles de jpalthiet 
qmi s'étendetit jusqu'à terre, de manière à avoir Tap^ 
l^rence d'un énorme toil. Chaque famiitè en ]^S^ 
iède deux : l'un^ grande, dans laquelle elle j^sse la 
jjmtÈ^i et Tautre petttis^^ dans laquelle elle dt^lrt-, et 
éssït on tient la jf>orte hermétiquement fetméé plt^ 
IM ifltertti^ l'ieiitréig aux mousquites. Ces iconstrUc^ 
ttH» màièM M ti^fiibre dfHhé tiugtaiéé | |é Vis Méit 
fmktfi6Vk¥m ftvèlt l»&ti«l sans «ttctrh tn^îiê, ëhâcfue 
0<fmtaH6 *f«it ^fMimdtlil ^«ime cèthmé èoft ftti 
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semblait* Nous remarquâmes remplacement d'ttne de 
ces hottes qui avait été brûlée pendant l'absence du 
missionnaire, à cause de la mort d'un enfant de deux 
mois. Parmi lesdébris, nous vimes jusqu'à des tron- 
çons de la sarbacane du père qui avait été jetée dans 
le feu ; la mère était sans ornements, tous ses colliers 
ayant été enterrés avec Tenfant, La population du vil- 
lage était de cinq cent cinquante à six cents indivi- 
dus. Le bruit de la cloche nous ayant appelés vers 
l'églisC; nous y trouvâmes réunis tous les habitants 
du village , qui assistèrent aux prières avec beau- 
coup de décence. Les hommes étaient rangés d'un 
côté, et les femmes de l'autre. Le soir, les Indiens se 
réunirent pour danser dans une de leurs maisons. Au 
milieu, s'élevait le poteau qui soutenait la toiture, et 
autour duquel tournaient les danseurs rangés par 
lignes de quatre ou cinq de front , et qui se tenaient 
les uns les autres en plaçant la main droite sur l'épaule 
de leur voisin. La danse, si l'on peut donner ce nom 
à une cérémonie qui me semblait plutôt destinée à 
rappeler quelque fait historique ou religieux , com- 
mença par une procession conduite par un jeune en- 
fant que suivait une rangée de quatre femmes ; puis 
venaient une vingtained'bommesportantungrosbâtOB 
dans chaque main. Pendant que cette procession cir- 
culait gravement en chantant un air monotone auquel 
un chœur de femmes répondait, des troupes de quatre 
ou cinq de ces dernières , se tenant comme les hom- 
mes, circulaient avec une extrême rapidité entre les 
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lignes de la première bande. Puis entra un groupe 
d'bommes sifflant dans des feuilles pliées et imitant 
d'une manière remarquable le son de la flûte. Alors 
parurent des personnages déguisés, ayant chacun 
un grand bonnet d'écorce terminé au sommet par des 
pointes aiguës y tombant intérieurement jusqu'à la 
ceinture et quelquefois jusqu'à terre ; trois ouvertu- 
res avaient été pratiquées pour les yeux et pour la 
bouche ; en tout, ce costume rappelait celui des pé- 
nitents de l'Europe méridionale. Cette dernière troupe 
se composait d'une douzaine d'individus commençant 
par un homme d'une taille gigantesque et allant gra. 
duellement en décroissant jusqu'à un tout petit en- 
font. Leurs mouvements étaient gais et rapides, et, 
par intervalles, ils poussaient des cris aigus qui con* 
trastaienl d'une manière singulière avec les chants 
graves et lents par lesquels les acteurs précédents 
leur répondaient. Cette danse était vive et gaie, et c'est 
la seule fois que j'aie vu parmi les nations indiennes 
des femmes prendre part aux jeux des guerriers. 

Le 24, la journée fut très pluvieuse; cependant 
presque tous les Indiens allèrent dans les bois pour 
y chercher des objets qui pussent nous intéresser* Les 
uns nous rapportaient de beaux oiseaux et des qua- 
drupèdes; les autres, des insectes et des coquilles; 
d'autres encore, les plantes usuelles dont je tenais 
beaucoup à me procurer les fleurs et les fruits, telles 
que l'Èstoraque (Styrax), le Palo Colorado, le Palo 
db sangre, les Lianes du venin, etc. On donne à ces 
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d^rnière^ le$ nom^ de Pani et de RaiDpu. La pif[* 
niière, qui se recoonatt à ses grandes feuilles, fleurit 
el^ septembre, et dopae des Qxmw m démmlnre. h% 
^amon fleiiriten janvier ; sa feuille est beaucoup plui( 
petite que c^Ue du Paui ; on enlève de sa tige la pre- 
ipière éco|*c^9 puis oq la râpe avec sqin, et Ton ob- 
tient le produit ^ apparence de n^ousse dont j^ai 
p^r^ô en traitant des Oregones. Le Pani est plus com*^ 
miin <\WB le pays de ces derniers que le Ramou, m 
q\k\ fait qu'ils en mettent un^ plus grande proportion 
4ans )eqr venin que les Yaguas. Depuis notre retOU|i| 
M. le docteur Weddell a étudié c^s deu^ pUntes. L^ 
preniière appartient stu genr^ Coocu/k^ {C. Tçmcof^r 
rus, Wedd.)(l), et la seconde forme une espèce noun 
veUe dans le genre S^rychnos (S. CostelnmamM 
^efldO (3). Le Curare ou BpjMco de If^iracurve dft 
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c. irunco scandente admodum complanctto caulem fascifitum 
mentienie ; cortice tenuissimo lœvigato aut parce rugoso brunneo^ 
f(u$€â$etfU0 Uchenwnve qt^orun^âam ihalUê griseis vafiegato: 
rf^08 c^^indmceis $triatis glabris. F^lia [jufiiaris pkintm^ 
falmaria ovata, basi acutiuscula subpeUata^ apice abrupt^ 
angustissimeque acuminata, 3-5 -nervia : nervis marginalibuê 
âimidiam folii longitudinem vix cUtingentibus, venis secundariii 
^'^vtf$U9 Hmbi apiçem eum primariis eoitaque arxuuiim «ffMl- 
iomosantibui terliaries exilibus parallèle transver^U y utri^qù$ 
glaberrimq pagina superiori nilidiuscula lœte virenti , infer^ari 
glauea:petiolo longissimo limbum subœquante. Flores.... 

,(9).STi|rqHN08GA8TELNAA]!VA,Wedd. B188. 

S, c(mlf scaind^nU elato ; ram^U8 $lamatiê: folUferiê ^l0iê$(X^ 
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]|f . de Hutif)bpldt , {ipp^r^eot sm^i , mnv^ câ çàW 

|>i^p être le ip(iine que }^ liiMiitpii. 

P'ftgt p^r pneur qucj Yçm a as^i:^ j^ 1(. 4« Hhni^ 
Jjoldf (Fo^flfïe* , tome yifl, p^g» H8) gye |g li^nt 
qqi produit |e yiapiil des Tk^mo i^q tfmm^'HM 
dans une î|p dn ^ut ^mazope, c^ d^ M^FKA- 
rote; nous avons vu, au çQqtr^ife, quf»^ )^9■(iiy^n| 
ingrédjepts dp^^t ']\ sft çqippQ^p ç,e ^oui^fiiil fi? fne 
étendii^ cpq§idérable , 4u PBoiq§ 9ur ^3( ^vg ^ep^apr 
trjop^je du fljeuye. 

Je pri? une vpe M j'ég^sç, qpl fiç^ Plil gi3W|4 Wfir 
peut inaçbevé , formé d'ïjU épqrmp ^oit ppttYfM:t ^ 
feuilles de papiers , et sqiitenu par d^ npml^fmi; 
piliers. J'appris que le$ cquleiirs dont se pei|H;)j|p( 
ces Indiens ^e coipp^çent d'ijnp solution de roiipq^ 
cujt av^p le jqs de. Varfere de ^% Yî>chQ qj^i gst 4f) 
gp|nc(es diïftPnsipq^, et s'^ppplje , pU©f Içf Yagnaf, 
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«trta(t9 dense ferrugineo-kirsutiÈ demum gîahris ; cirrhis nuttis^ 
Fo\dkellijtHce»ohhngap<ûmariaiEummi^uiitn^^ 

subtuê ferrugineO'piïosiSf warginalibus eœiliori^s, v^tf-ii f^<?tft^7 
dariis cum longitudinalibus transverse anastomosantibus reie 
€kgan$ fingenttbus ; folia flbralia pollicaria hracteiformia haA 
iHfXfis^a(çi arficff |<i<0. Flqvb^ m r^mutis annuis 49n^$skm f^- 
rugineo-tomentosis forymboso-cymosi ( cyma vix bipolli^\) 
bracteis linearibus ramulisque tpmenlosis; calyçe bracUis aon- 
nuilis inwlucrato^ loUs obtusis ; coroUa inconspicua Irevîter in" 
fmdOmHfWfU, fauc4 nuéa, Utcimi^ apie^ barbulatiê ê0êéqui 
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Sahanédecha. Le lait qui en découle est très rccher- 
èlié des Indiens à cause de son goût, ^t nous en prl* 
mes quelquefois en dissolution dans du thé. Cette 
gomme nous servait aussi pour coller de petits objets ; 
à Pobas, on lui donnait le nom de Leicheguaio. Il 
êtiste mi autre produit très semblable, mais qui pro* 
Tient d'un autre arbre : on lui donné le nom de Ohé ; 
il a des vertus très purgatives. 

Les Yaguas recueillent la gomme de l'arbre de la 
Vache en assez grande abondance; quant au roucou, 
il est connu dans tous les pays espagnols sous le nom 
d'Âchiote î les Quichuas l'appellent Chambo. Parmi 
les animaux vivants que je me procurai dans cet en* 
étxÀt se trouvaient des Rincajous parfaitement appri- 
voisés, et un joli Ânolis d'un vert de pré avec de 
belles bandes transversales d'un brun obscur et bor- 
dées de noir; son œil était d'un bleu foncé, le ventre 
et le gottre blanc avec des taches d'un brun vif, 
M* Deville fut un jour mordu par un saurien de ce 
genre auquel on donne le nom de Caméléon; son 
doîgt s'enfla beaucoup, et il eut la fièvre pendant plu- 
sieurs jours. Cet animal était vert, marqué de losan- 
ges violets; la gorge était noire, et le ventre d'un 
rouge de vermillon foncé. Ce feit est assez curieux, 
comme provenant de la morsure d'un reptile sau- 
rien. 

Lors de notre passage, les missionnaires étaient vi-« 
vement contrarier d'un ordre un peu despotique de 
l'àvéque, qui changeait le nom de Saint José, sous le- 
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quel la mission élait connue duos tout le p&ys^ pow 
celui de Santa-Maria de les Yaguas. 

Les Indiens que neus Tenons de noînmer ont des 
cils^ mais ils s'arrachent avec soin les sourcils. Plu-» 
ffeurs d'entre eux avaient des colliers de dents da 
tigre autour du cou , et quelques unes des femmes 
^rtsdent aux bras et au cou des paquets d'h^bes 
odorantes. 

Les noms de ces Indiens sont ea général signiitea^ 
tifs comme dans l'Amérique du Nord, tels que: la 
Giouleuvre, la Foudre, le Petit Tigre, etc. Hs ont 
idée de rimopiortalKé de l'âme et d'un Dieu qui ré- 
side dans le eiel , mais qui ne s'occupe jamais de^ 
affaires de la terre. Après la mort, l'âme monte vers 
lui, puis recommence à vivre sur la surface de la terre; 
I^ous avons déjà dit que Y (m détruit tout ce qu'a pos-i 
sédé, ou même tout ce qu'a touché le défunt. On 
tue ses animaux domestiques, et Ton ravage sa plan* 
tation . Cessauvages ont des sorciers qui sont en même 
temps médecins j et qui prétendent être en rapport 
avec le Grand Espril (Bayento), qu'ils disent leur 
i^parattre da^s le plus pr^iid des bois sobs la forme 
d'un vieillard. Lorsque les jeunes filles atteignent 
l'âge de la puberté, on les enferme pendant trois mois 
dans une hutte isolée au milieu de la forètf et la tnéré 
leur porte à manger tous les jours. Les Yaguas n'ont 
qu'unefemme, et lui sont en général idèles. Lors*^ 
qu'un jeune homme veut se marier, il va.sim[4emenl 
demander la jeune (iUe à son père, qui la lut refdse 
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cm 1^ lui ^çç^vAb à son gcé. Leur loi puait de moct 
l'assassinat. Ils éhu{if|t autrefois les ennemis mof- 
tate dM Or^jïgm^s^ et m n'eat qu'avec beaucoup de 
|M)i|e qne |m wissioiinaires sent parvenus à les rap-» 
lilPQbe? 4e ces derniers. Avant d'être visités par le 
pèM Rossm» ils n'avaient point de village^ mais Tt*^ 
VMfMt dam d^i fnaisons isolées les unes des autres 
dans les bois , et contenant chacune une quarantaine 
4')f}<lîi^idus. lU s'enivrent asse^i fréquemment avec 
U cltiielia du bsuianes fermentôes ^ et sont akrs ca- 
pable de toqs les excès ; ils imitent d'une manièise 
cqrifl^se les cris d^ tons le$i animaus^, et célèbrent 
4¥$P {Minpp 1% naissance d^ leurs premiers-nés. Un 
49fl| traU^ )P9 p)iiB purifiu3i: qqe présentent les moeurs 
d^ Q^i peaplfi^ est le suiys^nt, qui nous. a été attesta 
p^f 1^^ p^ÎQ^apnaire^. Lor^qu'^oe femme accouche^ 
f^# <^t Oil^ligép çlf^ ^ l^Vêf apssitèt que se sont apai- 
9^ }e8 douleurs de l'enfiaptement, et l'homme vient 
l'^tfi^re d^ns spn hamac, et pousse des i^ris déc^-^ 
B|}|$l jusqu'à pe que tpus sp9 amis |ui aient apporté 
4ii^ p?ésef|$s. }je$ voyageurs ont déjà observé des laits 
fl#fAbl^lêS obes h râpe paraibe. Il est c^tain qqe 
)ç^ y^gn^P forment un type différent de celui de6 
(i^r^Wf; W^iil îl^f appartiennent tous à la grande 
Fftpe r^^ gui a peuplé tpiitp l'Amérique. l.es Yaguai 
4WS^R| à l'AiïiazQïie Ip npm dp Piauate ; le* Qr^^ 
n^ l'app^llept DJaniani , îeç Pebas, Nawa, pt les Nar 
iiaSP», Wappa. 



pour y recueillir des objets d'bi$^ire n^turfiUe. fiox^ 
«tiô^s ^compagnes p%r use douaaip« d'iiidieqii, dflnt 
I#j9 PUS partaient |Mtc« bagage et le* «pitres ^ai#||| 
iffVHél^ de batbâ!» de#l»«ées à ^Iwsj^.le ^b^i» dfiM 
lei B»wages diticiles. 4 i^oitû^ cb^ia. eatr4 1^ deu« 
miflliPî»»» l«8 FÔtr^ ayaient élfiYé une grf(n4^ <?rpi» 

4fi M 4w aïsit été wn«erpée paFjfi veut tïéf vio- 
tentqu} avilit *m%é h nuit p^éis^eiHei dè< q«ft 

nos Indiens s'en ^p^^ç^reiit, iU se jetè?#tt( ^ S^i 
inm^ , #f HyaRt d'<îeer y iQijttber pQfli: I9 ceffiettre 

Wl ftlac^t ik atteo^F«pl I4 béfiédjctiQn.du QUf*if»»- 

î*f>Wi aitiftns y\\ éwa^ \^ bqi* 4es arbres 4^^^ 
gfOU e^r p^Mml^ ; %H rQtûnr, j'en |P«)?nrai w quii i 
CjfUf |»^tiea4^baDtgpi) ei| ^¥J^it4pa4rp d^?métFS.. 
(^ Ip^mf'. \màim«9(^ \^ npift d'<»ton»*a, et les m^f- 
sionnaires le désignaient par le mot espag^Q^ <|f 
ft4(^; aoi^ tÎRpç pf^mtd raH>Qct4'é9pqp«<lpÔt9S, 

«i ^P» é«<»»^ fifiïl^ %m df» cprde^. A. suidi, nom 
|(iQi)« fld p^toprà Pebjs, )^ ^1 dpf epiiron^ f)9l 
f«pl41p^t pfH^r 1« Qiil^fQ d« h epnDfl^ fncr«, W|i| 
§» ijsipf riqp poM iJpIlQ du. côt(^, . . 

1^ Ii^leoB d«s,«!nvii:Dqp r^ueillept tQu« \^^. |Af| 
deux ou trois ^liB^s d« vapiU« I «U^ ap§grtimt4 

ite»x ^p^$$i fiifféii^tes , # ^ nM m hm rém» 

^n Ir^ vipgtT«MM|<(}Sit$iinps) la li\9^ 

HfigAm^m^^.Mm^ m 4^v\ vm^m 4'ariml 
I^IMoImv «4 1» «WHiit fl»pid «D 4«pi-fé%} ^ Uvi^i 
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les Indiens rainassent cette gomme à terre lors- 
qu'elle est tombée des arbres. 

Comme partout^ le bananier est Tarbre le plus 
utile aux habitants de cette contrée, et ses fruits 
composent en grande partie leur nourriture ; aussi 
ce végétal forme-t-il un véritable bois aux environs 
de Pebas et lui donne-t-il un aspect très pittoresque. 

Jë cherchai à réunir quelques renseignements sur 
les différentes teintures dont se servent les Indiens 
de ces régions ; elles se composent : 

1* Du jangua des Quichuàs, qui est le macodoté 
des Oregones, et que les Espagnols désignent par lé 
nom d'anil (indigo). On verse de l'eau froide sur les 
feuilles, puis on fait chauffer le tout, mais sans at* 
feindre le point d'ébullition ; on couvre le vase pour 
laisser refroidir llnfusion, et là teinture vient à la 
surfece j elle est, suivant Tespèce de l'arbuste, bleue 
du nmre. 

2*^ Du janapaoaga des Quichuàs, qui est te cotito 
des Oregones, dont on râpe les feuilles et les tiges que 
Ton met dans l'eau à froid ; au bout d'une heure, la 
teinture est faite. Pour s'en servir, on plonge Tobjet 
que l'on veut teindre dans la dissolution , puis on 
Tenduit de boue, on le fait sécher au soldt, et I on 
obtient une assez belle couleur noire. 

S*" Du cumono des Pebas etdes Tagùas, que ces 
derniers appellent aussi roumounoUy et qui ^t le 
lîsoni des Orgues. C'est un grand arbre dont on en- 
lève fa psnrtié superficielle de l'écorce que Fon râpe 
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très %; OQ la met ensuite dans oq peu d'eau , et m 
bout d'une heure on y trempe l'objet que Ton veut 
teindre , puis on le fait sécher au soleil : c'est la cqur 
leur d'un rouge foncé dont on teint les hamaics d'écoroe; 
ces derniers sont faits des fibres d'un palmier épir 
neux appelé chambwa. Ces Indiens connaissent enr 
cote une autre teinture, mais sur laquelle je ne pm 
obtenir aucun renseignement ; on la désigpe en quir 
chua par le nom de pucapanga. 

Les teintures dont se servent les Yaguas ^sofit : 

L'açhîoteou roucou; qu'ils, nomment nam6«j^;,l^ 
graines donnent^ étant mouillées^ une belle couleur 
ronge lorsqu'elles sont bien mûres, et une nusgice 
d'un jaune. éclatant lorsqu'elles sont encore vet tes. 
J'ai vu chez ces Indiens du roucou préparé d'une m^- 
nièrjO particulière, et ayant pris la plus m^gniOque 
couleur écarlate qu'il soit possible de voir. 

Le canari, petit arbr^dont on mâche les feuilles 
pour w frotter ensuite l'objet que Ton veut teindre; 
ce dernier prend alors une belle couleur violette* On 
s'en sert j^incipalement pour teindre les ceintures 
d'écorce ou tapa-rabos. 

L'^ea ou jenipapo, qui e^ le ouito des Qukfeua^, 
donne une couleur noire. 

Plusieurs tribus indiennes emploient la liqueQir qui 
çoul« du bananier pour fixer leurs co^Iel^*s> qui der 
vkunent alers inaltérables; 

Nous vlines à Pebas un jeune enfant q^i avait l'iui^r 
bitttdejte fUM^t de la terre; ses excréments en 
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iMattot tehiièféttiènt ëbihpO^es. Il itfall ëdntfllète %ë 
j^mck)ntir(9Éu(tiire depuis éirviiron six tlôis^ et l^bn 6*llf- 
lëtidàit à chaque ifastànt â le voir bïbntir ; soil lèint 
it&it Càdavéritiue ; il avait Tanus très dilaté; et il ^'ëh 
<chai;)palt souvent du sang. Il est à r^mahiiiei* ^\ïè 
ifitel^ttés natiotis ihdiettnes ont la mêîxie habitude Ah 
manger dé la târte^ et ne ][iafaissent paé eii irësseiitiir 
de mauvuls effets. 

Dans cette mission, comme daiis queli|ués aiitred 
endr(nts> je reibarquai que les très JéunéJs etlfij^nts 
tfaiëtit lei^ehl9Veui clairs, et qUeleur jteau ét&it aussi 
lM^ucou]p moins obscure que celle de leurs {iat^iits. 

Pendant ^Ue M. Detille faisait une itttéreSiikiitè 
eollectiulft d'faistotrie naturelle daiis riniériëUi*, hods 
nous occupidtts avec une ^alë abtiVité mv les bdrds 
tdu Maraftiôn. Chaque |our, les Indiens hdu§ Vippôit 
taient une foule d'objetis tioiiveaut, que Plbrehtiiio et 
le petit Gattama préparaient durant la nuit piBmknt 
que j'efa ISaisais des descriptions et des dessins. Nt)îl& 
tiduS j;)rocurâmës un grand hombre dMttdividiiS dëd 
diverses espèces de €otingas qui abondent dahs éëtte 
région, deux espèces de Savacou, le magilifiquë Gôd - 
î^c^}ïpAyûnlA{Tirogonpav<minuêf)^ àttquel leslHtl^ns 
donnent le nom de wissatu ; enRn je me i*«ëut*i dfe 
hëmBfeul ihdlVidû^ du Fameux GéphaletJtêW (iftill,qui 
lié se f encëhtré guère (tuë le Mir; Uli i^ul tl« iië» 
chasseurs ayant étudié ses mtieliré «kvAit le ti^llVer, 
etb'est & lAi ii|(le ndtiâ d&Uiës |)f esque tbus \H ëélkm- 
liUdéii ^t hbûs pftmes ndus en )[>rdcttl%ir. LA MieHè 



éifiètvdiimAle pàt l^bsënt^ du é\iriéiit jjillHlIël^i 
wm fô tête de ^elui-ci ; m lui déHhè le itoto flë tbiT- 
n^cAcô. Oh m'af^rtâ âtisëi tih ^r&hd htoibl^e m 
tl*fe jeunes Dideljpfaes. L'un d'entré ëuk li'aVâit pi* 
imeore les yeux ouverts, et lés aUttes étaient d^àdé 
lu taille de très petits i^ts ; ils disaient ft^quëntliAMt 
etit^dris un cri semblable à un feit>le étiBrnument; 
Nous les nourrissions aVec les fruits dé l'arbre i irtM- 
sin. Le grand Boa est asl^ cottifiautt sur ïes h&t^û de 
r Amazone ; on lui donne le noni de ^acù-htomtt (Mièirë 
des eaux). Un jour, les Indiens in'a^|>or^éltt uttë 
grande coutelière d'environ trois métrés de foil^, et 
4|u'ils api^ellent mackmUi; elle estdebudtebr iWHfë, 
aTee le ventre blâ^bâtre. On redoUtê tsiftêtnéttifetlt 
n morsure^ bien qu'ellen'ait pas de dents Vèitkk^ûè^é. 
Les sauv£^es disent que celui qui en ^ été tUbrdù 
éprouve ausjlitôt un frisson général^ et 4^ë la HMi^t 
fuit au bout d'un quart d'bettre. 

Lesmisnonnaires et tes Indiens préténdelM qilë Ws 
animaux qui^ivent su# l'uh dés bords du MarafbMl tœ 
te trouvent pas sur l'autre. Il est <^tain (|ttë tUM-^ 
éouf^ d'espèces sont dans «e cas. Celtes (|iri fébt m.- 
option à Cette règle sont en général répanéuel Mr 
toute k fsrtie cbaude du contitient, 6xx ^n ^t ilé 
étniées par la battire do moyens «te IdcdÉÉoilMi iMs 
i{b'eltes peuvent défier les distances; 'le t» lié * tiMi-* 
faft^ttees diMionrations de ee genre pendant tmÉe tiHire 
déswiite db l'Âfflftxime, et je revîdlidni Mr«lïtujbt 
tens d'aitres oceami^BS. tlë dirai sèuktn^titltsi ^ le 
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Troiapeleiro { Agami ) ordÎDatrcf habite la rivegauche, 
et celui à couvertures blanches la droite du fleuve ; 
que le petit perroquet siffleur Chericlay^ à tête jaune^ 
se trouve sur la rive septentrionale , et celui à tète 
noire du côté opposé. Nous eûmes souvent occasion 
d'observer les mœurs féroces des Toucans ; ceux que 
nous avions et qui étaient en liberté dans notre 
chambre tuèrent plusieurs fois de petits oiseaux ap- 
privoisés. On sait aussi que ces oiseaux sont très 
friands d*œufs dont ils brisent Tenveloppe au moyen 
de leur énorme bec. 

Presque tous les jours on péchait des Vacustna^ 
rinas (Lamenlins) qui forment la base de la nour- 
riture animale des habitants. L'un de ces animaux^ 
été gardé cinq ans dans un parc à tortues ; lorsqu'on 
l'y mit, il était très jeune et n'avait qu'un mètre de 
long : pendant qu'il y avait séjourné , il avait acquis 
environ la moitié en sus. Cet animal se nourrit par- 
ticulièrement de la plante appelée dans cette région 
Gamelota. Au rapport des Indiens , les Jaguars se 
réunissent souvent quatre ou cinq ensen^le pour al- 
ler chasser cet amphibie pendant qu'il est occupé la 
nuit à brouter. L'un d'entre eux lui saute sur le dos 
pendant que les autres lui coupent le chemin de la 
rivière. La longueur moyenne du Lamentin adulte 
est de dwx mètres et demi, mais quelques indiiddus 
atteignent trois mètres. Notre petite ménagerie s'était 
beaucoup augmentée ; elle se eompoeait de six ai^fe», 
dont cîiMi iioirs^et un à ventre blanc (ces singes por- 
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tent mr tout rAnotazone le nom de Cuata) ; de ctnq 
obarmants Saimiris. appelé» Fraylesitos par le» ni«^, 
doimaire^y et Jfcmiou par les Pebas (les Saimirts siHÂ 
d'une remarquable iatelligéace) ; de deux Tamarins 
( Aùunay des Pebas ) ; de trois Lagotriches ( Oumou 
des Pebas ) ; de plusieurs Hurleurs {Numi dea Pebas)v 
4)ui ne démentirent jamais le caractère ^aurage dt 
leur race ; d'un Kincajou; de troîs.espèces de Hocceft; 
de deux aigles; d'une énorme quantité. d'aras^ de 
pevroquetSy de perruches, d'agamis, de tertueéi alo. 

Un des anioMUx gui nous intéi^/^irent le pJQs fut 
une troisième espèce de dauphio d^eau douce boMh 
coup plus petite que celle que nous nous étions pc^ 
curée précédemment et que l'on .a{q[>ene Daaphiu 
ftotr^ c'est le Buffùo negro ,dj9s missioiusaife» es 
FAmaxone^ le B(4o prêta âw firésiliensetie Tucuctti 
dfSiha^^ts du Para. 11 aii^it l'^^lOde loftgi sa plus 
^ndecirconféreûce était de 70 ceioAîmètres^ et site 
.fKiîdsd>«viiion3$ kilogramsies* Toute la pactb sa- 
périoure et les nagepires sott d'un gris presque uoiiî, 
le yeiitre. et 1« mâchoire inféfieure d'un Kks rose. 
Gesamodaux se réonissentieA troii|jee de.irmgt à trente 
pour attaquer la grande espèce. 

Dans la nuit d^ 5 aui i$ 4éce«ibfe éclata îm léft 
wragaii* Le v«nt produkiait un bruit eitra^dina»^^ 
lettiMlemonde passa la nuit sur pied, pensant que 
iM mMaons allaient éti:e enlevées. Jecakulsû que sa 
.tûtesM, devait être d'eAvinm.coftt mîHo mètres par 
Jtanrer^ jC^est-à-âire à peu ptès oAh dus ourafMs^ 

T. 3 
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M direoiioù était eoûstante 9 ei non rotatoirê;, 
le G9>a arme 1« plus souvent. La rivière tnmitâ 
ê*ilfi mètre pendant la daréêi de cette teflopâle. 

La SI du môme moîâ^ il y eut un violei^t ùt^^ qiH 
êvtrkkhntwk une b^re et pendant lequel il leâA)À 
81 centm^tre» d'eau, t^ùm pûmes constatef êtaete- 
ikent ce fait par le moyen d'un vadte trenc d'arbre 
même qtii se trouvait deraDtt notre porte et qui ser- 
vait nmi kmmm indiennes à piler le rmïB. J'ai teift 
^Mnpte daii8 m calcul de la concàtité de la tnrfaee 
jinférieune. Le ré«tïltat e«t fcrt cçirfeewjr, ear il preuve 
fM dsiQ» l'espace de soiiiantè minutes il étaiftomâé 
«QVnasée d'eau égale à Is^ quantité «moyenne qiÉén 
«MîaJbe àané wm année k Yenise^ et pre^^e â«rMm 
^'à Upsal dafi» vingt-qti^re fti^s (0«,48pâLr itk^. 
û» saitqiie la moyenne annmdile de^^^ria ^t êè Loit- 
ée^ mt d< (P>,5d^ et oétlë de iifon de O^^B^ ;tmh 
léès ^'^fige^rapproèbe de réquélj^r^ mmisÉi^hm 
^^aceic^à un poidt extrême^ Û^ ffneW^^tm Mi^têtb 
peu ré^Érfièfte. ii SaiM^0m»iûg^ eHér ^i d^^^98, 
ftà€aktittii d^e 3^iùb. Enfin 011 t^tàf <iÉta9 la snitb 
de cdt (MEwag^qn'à €ay^tiiie eHe est di9 t*«^f«% 9ëvk 
l'équateur, commedans tes réglof»^ ^JlSpmé»y¥^i 
ycmdiml ta diakuv q«e Coâlbe là pl«i grsâkdiÉ<^an- 
lilè é'i^Mr^ M pcmJteinl leë nidiê^ pio)^mnilfeMH»t 
Midi^ ited M«rbe'le'moi»s;Ain6i» ^ Ciytîme^cfili 
«st i#t4i4*^ tioKl de Vêqxnmntf fe iis^fittflmft 4éâ 
claies iVvê\t4km l<^nx€te #»frH , de ^ai^Mé» j««i; 
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flMiftà àt Blésî&^ il&e pleut presque jamBrs fesctoitt 
kiB»ao& froide d'avril à septehnbrè, tandis qttè si# 
èeaucoiip de pomts il pleut prescpe tousiës jbun 
çeadant let ebaleurs d'octxdMre à marsi. iei^e eonbaii 
-guère d'eiicepficm èî^a tranokée à t»9 lois qUè 
celle que présente la cdto^ Brésil ^nuenviroiKs. ai 
ftahk^ iià iete tsiisôns sont renvefsées mus Je rapport 
ioi plû»^ toast todHea^ci vivent b p^^iodetfireîdd ^ a« 
lèM lia fMaHa^e airec les «càblôursl Laa partiëB «téi* 
#tUrM d^ isettè çrowice isenireni danfe ta loi :gé«è* 
«btew Ge.rmvefftetoeftt dds^saisdûs fie 45^éti9Dd pasià 
^sm éê iiHtogt i treÉte ligués 4le la €Ôte. Il «et iuM 
4ott f iMMnfMable :de. Toir qœ peodant que lestwngël 
accompagnés de phénomènes électriques Mnftifié^ 
"qfÉwts HM frâsqud quDtîdaws duraM 4a saiaa» des 
fduite dam fresqite «ouïes lescoRtr^m* «Huées emla 
4jBB^ropi€pieft>Tà -ifehia^ a«i coD^traire^ Ha lont inèb 
-fôres; AiuM^ f^ebdani 'toute rannée 1€48 otites ëk 
«premwn^iooi» de^ 14(49^ il n'j. a |>as tonné lunefienfe 
:fisi9;7€«ttb >^llie «t oeUe^e lima ^ sâné^s ^ 'peu près 
HMsi^larÉdKmeiatiiiidievSUf les^ deux ofttés èppoMtedb 
4'Aiiitkique iMéndioBala^ présenléfamitdMOfce.aûb^^. 
^s^»l6fipfocbement« Mibisi , dans 4a .capitale du 
Bttm^ miji&Êi, i'etpliquite par la foiree^d'attnieiion 
qju^la l s< u t t | ohatBB^deslIndes esHteeetir *l6« nu<^[e«, 
M «'Mi'iVt *pas de IbéiM de fii^ftitttéa au mUieu 
liiiuii^t^énm^tdlktoybîeftfiia siHonoéis par4es r ay^uf , 
oMMHlkHMlitdpae^iMciiie queiqued eoUtnes tnei^Qf- 
^uÉmfBÉi/iMÉev d«ftte. tobs«fim44oi»'fi'^!if|)U#fibikN 



'é 
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Bahia que pour certaines années ^ car , le 8 noven-'» 
bre t849, il y eut un très violent orage^ à la suite dur 
quel éclata la fiètre jaune^ et^ pendant presque toute 
k durée de cette épidémie ( jusqu'à la fin de n^on 
1850), le» orages furent très fréquents, et, dans eerr 
tains mois , presque Journaliers. 

Dans la soirée du même jour ( 31 décembre) ^ il 
y eut un coup de Tent qui ébranla'enoore les maiscMM. 
Lorsqu'il tonne, les^ Indiens de ces coati^ées ditail 
que ce sont detix sorciers qui causent l'un avec Vmt^ 
tre. Les vents qui apportent la pluto sont, dans le 
baut Amazone, ceux de Test et du nord^est; ediHc àp 
l'ouest sont toujours secs, quelque menaçants que 
soient les nuages. 

Nous avons eu (Ausieurs fois ocçasioii déparier 
des gouverneurs qui régissent la partie espagnole é|i 
fleuve. Lors de notre passage, les potnf^ smvanté 
étaient tes seuls qui eussent des ecclésiastiques : Ta- 
Tàpoto, un curé; Thasuta, un ^uré; îuvimagaft, up 
vicaire des missions ; la Laguna «t Nauta, d« tuiés ; 
9ebas, uii curé et un moine francisciain; Gavalkee* 
^cbe, un missionnaire, et Loreto, uno^é; pôAn il y 
avait «Acore un curé à Balsapuerto et un i Xebefo^. 

Chaque année, une ou deux pirogue reaionlw«tde 
Pebas jusqu'au village de Napo pour y porter defMd- 
tites jarres de vin et des pierres de sel que Ton y vend 
pour de la poudre d'or. Les seuls objets que l'on èx- 
|»orte sont la sakepareille et la cite. Cette ^miife 
est de |4usieurs espèces « La plus ordinaire se té- 
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cueille dans les tiges creuses d'un arbuste que les 
missionnaires appellent saiico y et les Pebas poteu. 
Elle est jaune, maig elle devient d'une belle couleur 
blanche lorsqu'on la feit bouillir avec des citrons. 
L'abeille s'introduit dans le tmnc par des trous dus 
au travail des fourmis qui en dévastent tout Tinter 
KieUTi Cette cire vaut environ deux réaux la lilrre ; 
eUe^ est très recberdiée pour les cérémonies d'église^ 
Uiie autre espèce^ connue sous le nom de cera negràf 
e$t produite par une abeille de couleur noire : on en 
fiiit.des swtes de bougies (rat-Kleeave)> et l'on s'en 
sert aussi pour enduire des cordes. Les Indiens em 
i^eoMÎHeat dâbs les bds d'énortnes quantités^ et je 
croit qu'elle pourrait devenir l'objet d'un ceimnerae 
iirtéMssânt. Le brea du pays est une sorte de réai&jQ 
qii^ Vm enploie pour le calfatage des eo^arcations ( 
ilvapt eoviron dem piastres le quintal. 

lok fQTmsiiion de toute cette partie de rAmazone est 
argileuse ^ ât ce! que M. Mowe a pris (Journal of m 
fHMùgêf etc., p. 203) pour un filon de houille jk'mt 
4MiBifi»fttemént qu'uM zme d'argile plus obscure que 
la masse. 

JU température BM>yebne de Pebas^^ résultant de 
i|«itr6 ofasematiottS' de vingfr^uatre heures elmmoe. 
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Ma d'Oaery ne paraissant pas^ je pris la réœlstifm 
èa pareoBrir lentemeat 'les antres pu^os an haut 
Anmioiie, afln de loi donner le temps de me rêj5in«» 
dee, et d'avoir moi-même celui d'étudier les pro* 
dnits des diverses parties de œtte régie» si ped dm- 
mie^ encore. 

Je paitia donc de Pefaaâ le &3<léeembre^ après tMk 
pris^ comme dana les autres villages, tons les arran*- 
gementa néoeasaires pour qpe M« d'OserypAt Immé^ 
difttfisoient nous rejoindre lors de son arrivée. Nous 
nous mimes en route à onie Ii^ureadumialin 011^16- 
flaenant un canot, et sin hommes de plus; et, à quatre 
bâunaa du soir, nous atteignlmeei le village de Oo- 
idiiquilias, situé sur la rive droite (I9 rAtnasQne rU 
ai été étaUi sur une hauteur fermée d'un sol irg^ 
leux , comme celui de Pebas , et se composa d^nnb 
douiaiàA de maisons j celle du f^ouverneur est gsande 
et aasaa bonne. Ce fonctionnaire âait parti avfc 
trente hommes pour faire une spéeulatioxv • coBilûMV- 
ciale sur lé rio Napo. Il y avait peu de temps que ce 
gouverneur était arrivé ; son prédécesseur était allé 
faire, six mois avant mon passage, une expédition au 
rio Napo pour y recueillir de la salsepareille, et ré- 
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4air6 dâtjfidii^^ m wriav^ei. N'ayant teoqvé Ja|MK 
m^T^ q^'m trèt F^Uto qt^piité^ êi n'aima pts^ipn.^ 
€eiitré<l# Muvagida b^atilesi^ ee miséfabla sésofat 
d'jUtaquer les buttes de iquelqum lodiaos qni wmmexit 
de )«jrecev4»r ayec hpspitdlUé^ ei^u'il avait TmcoDk 
tréa sur les bords du Napo, où ils étaie&t veliui ti^ 

Ko «imséQiiSi^^ il léoétisa daRS l«i liois; «t, 
a(Mrèi dwxjeufs d'une miarcbepénib^ ilsefiaintuie 
kptjPtimpie d'une jeuueJllleQu'UiQUigea^ptflacrtfaMje 
M.h*m^H, kl» pmàèxire k la liutt^ ds sp lamille. 
i.4 jeuAe Iidieime effrayée le ummik une grande çai% 
i^tti^ e^vûens de laquelle il se mit en eoij^ntGade^ et 
qu U attaqua li^jrsque la nuit fut vmm s il s'y trou- 
i^ail uneikuzaine de persannes dont il s^empara pur 
fystpfîse f il les fit iittiuclier^ et ordonna à ses indiens 
dtlfs frapper à coups de Mtost pour les faire mai^ 
ubei^ ddrMt luii mais x^eux^ ^ qui étaicét êxi wa^ 
mt^B r^uller avee^cee ^ns^ refusèrent de luîubéîf . 
Il se.saîiit alMS deh jeune AUe^ et voulut l'enm^* 
nerde forcei aux csiade ceUe-oi^ une ^ vieille J^KMp 
ancoiiruty et se jeta aux pieds du geuvernâi»r, mes 
il la jrenTersu rudement; Quesque Uéssée^ elleae 
traîna da^B un eoin de la hutte ^ et en raïqpevtai éee 
er<n*meuts de plumes spi'elle lui o^t; U la frippe 
deiMMfeMi, et4SQi)tuiudd'euirÉb»er laieuae^fiUe ^êiaoB 
\sl HiîUe jeta à sas i^d& une èolte . €^»tMaot 4e le 
pMidMé'Wt U.aiAinw.è«^ i^ià^mént e'einp|iBf>4e 
cet objet, mais il s'obsiîw 'S>ettlev4Nr t^milèM^^hiu 
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iMnmes prâmit alors leurs armes^ et voulitrent Tat- 
taqoery mats rindienne, craignant que sa petite fflk 
Bt fftt blessée dams la lutte, se jeta entre eux. Dans 
«eaiMient fe goutemeur, voyant que ces femmes 
aHairaA lui échapper, les fira{^ successivement à 
eoups de couteau ; les sauvas s'élancèrent ak^s sur 
lui, le percèrent de leurs lances , et poursuivirent 
jusqu'à la rivière les Indiens Cocbiquinas, dont deux 
fiirMt tués. Je tiens ces détails de quelques uns des 
Indiens q^ avaient fait partie de cette expédition. 
Lat population du village se compose de trente^ 
enq femiiles, IkMriiiant un ensemble d'environ cent 
cpijitre^iatgto personnes, toutes de la nation des 
ifaiyoFounas. Des Indiens sauvages, appelas Marovas> 
viennent souveât dans le pueblo : ils vont nus, et 
sont étabMs^ sur les bords du rio Cocbiquinas, qui ne 
peut se ^remonter que pendant trois ou qifatre jours 
peur les pkM petits canols* C'est une tribu de IH^yo- 
wwnas, mais ils sont en g^eFre contre les anthrc^o- 
phayc de l'IJcayale, qui étendent leurs eaccursions 
jwqu^^atix sources de la rivière-, laquelle ne reçoit que 
4e«x ou trcMs ruisseaux insignifiants. Le village ao^ 
tœl est. situé au-de^siis 4e l'^Bboucbure delarinère, 
0Èf fbtœ d'une tle nommée Mayro» Sur l'emplacement 
es Tanden village, il y a une ferme 4u nom de Man*- 
coiiata, qui est composée de cinq à six msâsons, et 
où nous irouvftines avec étonnement deux vaebas et 
fwiqwis cecbons ; nous y vîmes pour la prem^àfeMs 
le joH agami à ailes blamdms. 



LeSiy non» parttees à neuf faeurds en matin/ et 
à €toq, OMS attei^fltoies ie nlldge da P^rMléi ^«i 
mi situé rar la rive drcÂte de rAukasoM^ à.L'âstirée 
d'une fQobittda fai pet te lejnèsie nom* Au mcfonst 
<^ nous débarqoftiiie)»; boi» renoesiitfàmea «tpe^ pnro- 
g«e rauplie d'indi^as Tieumas .entièrwieat nus. Le 
village est fnriQé d'usé douzaine de Biaisons^ et cette 
du gouverMur est ai^si misérsdble que lea atatares* €0 
fenetionnalre était abseBt; nousne TlmesquesafeauM^ 
mais fious me pûmes tiarer un motui d'elle md'aueo^e 
peraDfiaefduYMIage. Nous r^somtrâmieadafis b^mÈr 
droit un petit colporteur portugais qui feisait d'esses 
bofinisaffairesy eteenefatqu'aveokoicpieiiOilséatttii- 
geàanes quelques parfdes. Au boutd'uftelwmre^ mm 
quittàioés œt établissenent pour nous fMMttfee en 
fitti^pav «me pluie battaate. A la* unit, n^m Musar* 
fèHaiies sm une petite plage pour fààe oiirre^ms aK«- 
nentSy puis nous contimite^es notre route. M émL 
heifires du matin/ ttous attetf^imes Ttle de MolroRiof 
rote, et nous aititoiœ dans un camlétrmt qui porte 
le iiom;de Ataquari, sur l^uel est établis la wsiion 
de Gttf aHoQoeiie. l'àTBÎa intention de rastet quelque 
temps ibmseet étaMissemeiit. Je fiiaftès OioArariéM 
y arfferaat d'apprendre que ni monr eem pag a tu ^ de 
wian^ M. DeviHOy qui était parti m avant, 1» le nb- 
siMiiaife, ne m txewraîent dam le pudbto^ el qufà h, 
su^ d'une discumonavec les gensdu pays, ilsé^akiit 
partisikirëUe fmir Lowto» GanaUocodbe «M construit 
sur un t«nram parftôtoBMftt plan^ M se eeiipefeé 



é'ftm 4»attiM de vmmm% ayaat k Came 4e «^ies 
4fB hspàâMj et qvi Mmt habîté» pur eoe contaîne 
dPiadieni TbMii. De rctote, eette pvpelaftîm est flair 
letttei 4M cae fleuvegei^ tj^ès avcér ptisé ^oelqiip 
-temps ëâM le» mtmioM, s'en retoptnent dans Im 
lArMi peMf étte bienlAl remplacés par d'autres. Le 
dief / ev ouraGa, était qb bomone fort intelligent qui 
pariaH iMeo TespagneK Malbaiireuseaieoi use vieg^ 
tÊÊmè 4e-dés#rteiirs et d'asaasaiBs biéûtioM s'étaient 
fMigiés dans ces lieu après avoir tué le oeounaar 
éant de Tabatinga, et éloittit devenus la terMurd^ 
pa^e. 

La veille^ quelques un^ d^coitre eu avaient HMHuaeé 
de poignarder mon jeune eompagum .de^oyige^ i^ 
e'étdt âlers que le euro Vzmxi emmené. Les Tini|r 
nss sent tiée nombreui dans, les heîs enviroquanta» 
tUs'étendent jiwqu'an ri^Mv^rif où ilasontengawre 
esHtiitfttelle avec 1m Ma|Mounas. La.laguna 4e Canal' 
4aoecba est de grande étendue, et reçeilà sa pnrtîe 
mévfdlQnale un aesea gros ruisseau* 

le ne restai que deui heures dans le village^ et je 
me dirigeai versLoreto, où j'arrivai à deux heures de 
l*aprASi4nidi. Cet étaUbso^mt est aujensd'hiii le 
dernier de eeux de la raae espagnole lur rAmasene ; 
•MirsÉrie sitfipanÉièra af étendait jusqu'à Qlivej}^ eu 
^••Filble ; makjQs Pwtugak se eent petit à.peUti^eft- 
éM^Insqu'à TiibaUnga. 

Le village que nMM veuîena d'at&eîndire. s'apefseît 
décile Jom, Mant /placé enruneuiAliMélnvée^pi ieae 



écttrttéetieK u&M deis niitre»^ et ptoeéc»B burim Hfm» 
toïlantot i^gal, quidionqu'l) dit r^oila gUMwt ptt 

QiKBf ka ^ns ipraÊ ka autiea saQ» eoucîr k fî»%ae^^ 

ûU IxréflUiêiiiteii ; .iVf ftvqii nègte^ mm pas #X^<lÎMii|^ 
Lai ehapelle eattiéap^ta^ mais déceoEitè; ^n iniifty 
Mi villégB j^séM^te w«|wlrt4*âiainte 1^^ 
isMÊTk àa'ki^utàB la tivièw^ l^ouf la première fip^ 

éatuitt quèlquag jélk» aniannix, entrf anttms.miê |mi80 
<6ipàM dp<fiiféAQftt «j^l4e (mmi-^utum. ^ ' ^ « 

Lé ^s^iMbaiiilsMl ^«f Tsdilatâ^ sôrtroataft âiirîailp 
jdkMt-ta»teiai^'œalwi^.UahftbU^ M^iSfil^ 

héitàl' ^eicefi^ #aS6 ^prafenda {dwame «qiia^lai sROpt 



: Lé: M, « 'flato'Qott tfiomsidbofdto ^ anÉe iièiirat du 
matin. A chaque instaoty Retfts^iiaâGiÈmtriairii iiiM pi^ 
M(^aa mftiiiiifete .f^r'^t^'^KenM»^!^ M^nsân liieilréâ 

ilMiê naiiÉaa iÉM«64aU^M|t tas 'ilmm-éKi^Wfifâ- 
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UéM $ «Mnr^rt de i» plu» beHe robe> il reeMimattdait 
EUX rsniMun d'exécuter à b lettre les savantes ma«« 
MBiQinHdS qnH Toolait foire sons le pied du fort, afin 
de loeMfer acm habile^ aoK étrangers. Mais ém» tû 
ïÀxaamty nous finies safktés par l'artillef ie du fort^ 
•«r Isiquelle tie comptait pas le pa&vre chef iAdieiiy 
qui) n^ayant jamais ^leadauB pareil vacatme^lâeka 
ie geotnemail; les rameura afaaaâoBnèrent leurs pa^ 
gaies pôar se oadber la tdte, et non petit Indien Gat- 
itaùÈf qui était perché sur la ceuiterture, se laiiaà 
teviber au fimd de reoslnifeataiin, pmneant des cris 
aigiis^ auxquels ;^ép(»ftdiraat ceux des aras et dessim* 
ges^ L-embat Catien s'en alkit à la dâive, et' poussés 
par la tioki&ce dé courant, nous fûmes assez long- 
tempe nvani de peuvoir atteindre le fistt. L'b)nnilk*> 
tien du pantre cavcique était d'autant plus profimde, 
qu^îfrrnes» avait été impoesifak de retenir nos éclats 
de rire tù î voyant le profond désappointement qui se 
|ièignait dans tous ses traits, et pendant la niait ïï 
disant avec ses gSM, sans attendre la récempente 
^fpe notis» lui stvioBS promise. Tabatinga est sittté sur 
un sol élevé, et dans les grandes pluies il est entcnn^ 
i^ean^ la rivière pénétrant dsms un profond ravin qui ' 
s^^tMd derrière rétabHssement. 

U nfyapas, à proprement parier, <fo fort; maïs deniL 
Mlespsècesde cano^de bron&ie et d'origine pefltt- 
Hfùm sa»t placées «d batterie au-dessus de la rivière* 
lues maisons eonatrvitea «a feuilies de palaciier, dans 
teaftfeHes réside la ^nmison, sont mméas aMtonr 



dfutte pfittepkce; ilif a une diqpilfe» omis p»4t 
piètrt. Det rièfe Tabatwp {Mwe un jgcoQ niiiMwi 
qid prend sa wutco prte 4a Loretot et wf%m CMf 
deiiaâ^^ Noos tf o^y&iMs 4an» -ceft «pdff^t U c9Wa)Mr 
dant^ i|iiî av»t ie.^rAde de €ii(^taiiie> t ei 4mj(:1» 
ftomme résidait «wm dans m poit# fBilî4«if#^ |Uifieii# 

îang^cadetî et4'mke tf!^tMaedeM)4i^rq«ie|q^WP 
teameft iiidîe«M4 foriiaient avec ^m> %çmUt^ la VHf^ 
laiion. ...M.;,, 

' ïii^Vmtteoàté do i^i(ajéta)e!»A:uiie,do|iHivie.4i^ 
liiittet habitées pap<k»Jbylkm Xîeiiiiaa^ ipuivit? d^lt^ 
phtpart dhi letaj^daiisrles bûia^ a«x jewfi i^^fèl^ik^ 
se raMiaadiknt d»s oet e«dMit el préa^leiat ^Aw)s 
un ensemble de deux à trois ceiHs {MMmufea,: l«cp 
aanvs^ea wnt ii«8> mab la {Aupart d'eMre .4tii;.for- 
tmi auxlmMide Avèd diinm hrawlete^ <|iii.«4iit:€»iM 
d'im^qiiât de plbuea en famé de ms^,^ d'iM^e 
beik cmlmt^pito^f Mqu prwi<ttnf»id^la ^fnaiie 
d'iipeespàae â'sikûaa^ ; ils tea.aiijriiion^9trd>niif^iMi0 
lHraH|Mt de plnmea fieMaatea iitraefcéea ans^^lM .^ 
iSavaeeQy deniète lescpi^es païaîastnl ImMffe^m 
fanBos^de la queue de l^At a toiiga. 0& vofapMfi f)fpi 
de qudqiMB tai& un double oolll» de deftti 4a 4Î0ie 
M de aisfpaf et d'attffes^ awient sur \m joitf^ft dw^ 
Mgnes MiiQB #11 traasvwialiM ; liae .iwi^..i^ 
Ixéo: a«touir dea seûia; Vianai ew ee,ti^MiiiMilt 
qml^aeaindîaM^Iûttia^ cp» «a penn«p4.4'*i^fe 
oeaelûleHfiftpeabiBaiili^ p l mUf a de jiwta<pt<<. 



iM^qtiè tel fiHés tit«Ngri«iit <'4gè ite piMrlé, Mit 
Itof arrache^ tous leA etieveuxi qmvit Aiix f^uaqi 
^»^ ilë ont, atant d'ôtre admis parmi teft^^eriitsnii 
Ir séftii^ de' rudes épreut^s. De mAntô i)iie lAiei Mh 

Itâ^èn^ Dû féunii pour eês oecaftioitty dmît tumwrffe 

Ae jpâniér; xxm ig[rftiide ^umtité d'mit» eipèœdo Muit^ 

Ibi dont la piqûrd dltt»^ tine 4^éyftbU dOttlM? i èe 

jtftttâd liomfhe ^it ^ pfoAger le brtti st Ty t ftii it » 

quelques minutes sans pousser un cri. La soufftwtek 

m lélte^^'H* témbe général^lie&l ià U râmfirse 

^ qttHl sWeofeàbe lâéftf^ quelqtiefefe 1^ k i#vn^ ^^ 

4'etisuit ; ausBîtèt opines l'opéfation lei femmM le 

iSôAiblêiit de so^nfc et te frottent saAB ^raàè w^cmiie 

itétbè paHi^âVèrè. > ^ • 

■■ ftuif ie bord dé I9 tivière^ se trMve «ne goérile 

ift^Oti lèi sei^nelles «tif veflteiit le« enâjtnditio&s qtti 

fiMsient^ m t}ni tcmtes sont (ddigéès Ae B'Mi^âÉtr.à 

l^éHliliisebèitl un peu: au-dessus d«[uelba voit Ids 

Véfcieil d'un «nubien bastion. Le cooàiânclflst «e çiâl- 

gtiait bieâtfeoiip des lAdletxs q\if ^ dissttm, êtléenlfMl* 

MMéttk et pé^ soumis ; leur chef tètsit iia Ttèlteâ 

ff^sri pat^lt piD^ligSiis^ et dent iè pèr^mvftlt bb«8M l[e 

'litf^ #e lieutenant dans l«s4rAopes«ri(mB|dS4 JN^te 

^HtfÈifeê dftlts iMdt e«idfdîl un certtétt hotebre d« ffeclMs 

^fftoi, tomïhe MUes de Loreto^ ifttaîMt petites et ifis 

^tKMgJSy^eifts y rdMin^âmes -aussèîtine i^Miéli ie 

:'tiMbènl «»ès ^oimmaiie sur 4 -Am^Met "dit «d^ 

f(%'4mile ifhf j«Mèi|s^ 4e «Mteur 



nf^e eotilî&iielies ; elles ^ttr^iâfititrl» t^fciYjBiMi'iaiiIftJl» 
jonrtese^ eependaiit :6Hë3 éteint ^s généfaiiplM fi^ 
^tifntes dafi€ l>f>fètfmidir^t^Mttflnt^ aliwi^ miMllf%^ 
Ittept fiecQifipagtiées de tonnerFe^ Le v^^f ui ««liai» 
jp^&^iiiel temps .dQ ptuie iko^çatt^ré^pi^» :t$t jM^ 
IttideJ^est atâ» xiordrovest. Lal;e»p4fiiiw6»0fMf99 

Aèlre^ kftAîqaaU ^6?^?^ tefaule étaH ASâ^S* . n 
. le rki pmt U pvemièitB iéis^ ebe^Jb «oftioilaclMii 

4M«:soii ce^aétaii couver t de 16»^ ftofthhl*^ li 
iigiifo^iiafs.^de récatrtele ie ylitg yjltftjdfyiMiyit» 
fieef d'an? Indien pemt aY6G*é«rlm(^1ir^j9ildbliNi(|^^ 
far 1« xtôÎBrrl'AGacr^ Gekii que je^iéf 4 Tdbtj^iiCff «riiil 
iié prison faee de £ftni*^Pa«lD;il;étoâUtm.îi^ 
Êksi»f éf sa Jaère les Usiaii c|&ilA îles. l)Bar «^b^Ait 
JrappéË d^ime itèohe ^osipoiâc^ûée . et ; loiidte kâmlb 
Anaiftcb^ son peli^$ les litcU^s la i»fl|tU^ef 1 M H 
Yîe^en^ lui. faoiaanlà avâi^r dii se)^ i6ai^|mM|iNHiitti^ 
46liAlftHS»'éQbafppâd[âns 1^ bék/ «*" 1'^ i^râMilJ^eîefrtlê 
{ècâfiiiii la^aii^DvhfiU jMSftfprâs teiifete»f»^pfi^ 
seata d'elle-môme^ se laissa Iran^UbVttafciMflItlHNF 
^^mslmmeaiéiemilfattà de«».«ffMÉ>fifaHi|p>MMilrai 
«»'te Mmetni^a^iniili iqwa>é#Eï4éHdil^ 
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VhMituty année 1848^ page 498). On me donna aussi 
vn énorme individu du Lagotiicke : c'était xme femelliB 
qui tenait un petit dans ses bras. Bien que malade^ 
la pauvre mère donnait à son enfentles soins les plus 
tendres^ et lorsqu'elle mourut, ee qui arriva quelques 
jours après^ le petit jeta des eris perçants. Lesindiens 
m'apportèrentdeuxMngesappartenaDt à une espèce dé 
Sricis {fUkeda hur$tUa) remarquable par là longueur 
de son poil marbré de gris et de noir ; iisluidonneut le 
nom de Paraoua-^ou; sa longue crinière fiait qu'il 
sittble porter une perruque à la Louis XIY . C'est un 
attinuyi asseï sauvage et (rès peu sociable ; il est rare 
<M; les indtras le recherchent à cause de sa queue 
loufftie ^i leur sert d'ornement et quelquefois tiè 
balai. No«^ nous proeuràmes aussi une autre espècip 
du mèQ3i6 groupe que les gens du pays appelknt smg^ 
ekaviteury à camuse de Tespèce de sifflement qu'il fait 
«Uteiidre : c'est le Wapp<i des Pebas et le Wapussa 
des^mâssic^naires. Cette espèce était nouvelle, et 
MM. I. Geo^y et Devitle lui cmt donné le nom de 
€àrUi»ria>discûl0t*. Eniu, j 'obtins encore un Aracari 
{Pp^^hêsui ulùcomus^ Goutd.). Cet^eau est aussi 
rar^quecmMuii ; lee plumes de la tète soqI aptetk» 
en ferme d'écaillés. 

Nous prefcioos i^aisir à étudier les mosars dM 
ikouroupeuli, ou singes noetumes , qui soiU d'une 
estr^e dMOeur, s'appcivoisent facîiMieitt^ dorment 
téull^lour, et ne prraneutleurs repas que la asiitf ils 
se meltettt Alors en nmii^ettieM^ ei autant tts t^tint 
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lents le jour, autant ils sont actifs pendant les ténè- 
bres : leurs énormes yeux deviennent alors très 
animés. Ces singes s'attachent aux personnes qui les 
caressent et qui leur donnent habituellement à man- 
ger ; ils redoutent beaucoup le frqid. A Takitinga 
on leur donne le nom de Ya. Ce sont en tout de 
jolis animaux dont le pelage est extrêmement doux 
au toucher. Le nôtre était une nouvelle espèce de 
Nyctipithèque voisine du Douroucouli de M. de Hum- 
boldt, et que MM. Geoffroy Saint-Hilaire et Ë. Deville 
ont décrit, dans les comptes rendus de llnstitat, 
sous le nom de Nyctipithecus Oseryi. Je vis pour la 
première fois le Ya à Écharaté ; mais comme il avait 
été apporté à cet établissement par les Indiens Ghun- 
taquiroSy je suppose qu'il ne se trouve pas dans cette 
contrée, et je ne crois pas qu'il dépasse le il* degré 
de latitude méridionale. Je le revis ensuite sur 
rUcayale à Sarayacu, ainsi que sur leghaut AmazcMie; 
mais partout il est. rare. Nous en avons gardé un 
individu vivant pendant neuf mois. L'Agami est com- 
mun dans les environs de Tabatinga, et on le trouve 
à l'état domestique dans beaucoup de maisons. Il 
avale impunément les corps les plus indigestes, tels 
que des clous et des bagues d'or. On habitue quel- 
quefois cet oiseau à garder les poules et les animaux 
domestiques;^ et j'ai eu plusieurs fois occasion [de le 
voir combattre avec succès contre des chiensfqui cher- 
chaient à inquiéter la basse^cour ; rien ne peut don^ 
ner une idée de son courage. Cet oiseau s'attache 

V. li 
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beaucoup à wa maître^ et il vient chaque matin re- 
cevoir ses caresses en entr'ouvrant ses ailes et en lui 
laisant toute espèce d'agaceries. Ijorsqu'on lui touche 
légàrement et à plusieurs reprises le sommet de la 
tâte avec le doigt^ il reste quelque temps dans up 
état singulier de. stupéfaction. 

M. Deville alla faire une excursion sur le rio la*- 
variy dont l'embouchure se trouve immédiatement 
aiHlessous de Tabatinga. 

Pendant ce temps je cherchai à recueillir quelques 
renseignements géographiques sur les environs. La 
villa 4e Caldeiraô, de Smith et de Lowe, n'euste pas, 
et il n'y a pas même une hutte à l'endroit où ils l'ont 
indiquée ; mais les Indiens Ticunas ont de nombreu- 
ses habitations dans l'intérieur, et entretiennent des 
sentiers au moyen desquais ils peuvent communiquer 
(de ce point à Tabatinga et à Lorelo. Sur quelques 
cartes, on indique un établissement sous le nom de 
Tapera de Javari: ce mot seul de tapera^ qui désigne 
une mai^n abandonnée, montre que cet établisse- 
ment n'existe plus. On ne sait pas où était situé l'an- 
cien Marco, qui se trouvait dans le voisinage de cette 
rivière. J^ m'étais promis depuis longtemps de re- 
cueillir tous les renseignements possibles sur l^ 
4^urs d'eau presque inconnus qui débouchent da^s 
luette partie de TAmaatone comprise entre Tabatinga 
fA l'oinboucbure du rio Negro, et que l'on connaît 
sous le nom ^^Splimoès. J'interrogeai donc avec soin 
1^ Indiens et les soldais sur le rio Javari. Les 
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tions qw l'on obtient ainsi doivent être discutées avec 
soin^ car il est impossible d'obtenir directement au- 
cune information sur les distances, et l'on ne peut 
les calculer qu'en prenant en considération la manière 
4e voyager de celui qui fait le rapport, la nature de 
Ms embarcations et le but qu'il se propose. Àinsâ, 
de grandes embarcations chargées remontent beau- 
coup plus lentement les rivières que des piro- 
gues ; des chasseurs ou des gens qui recueillent les 
produits naturels du sol perdent nécessairement 
beaucoup de temps; enfin, à la remonte, on ne voyage 
jamais que le jour, tandis qu'à la descente on laisse 
Muvent les pirogues dériver au courant pendant la 
vmi. E^ tenant compte de ces diverses causes d'al^- 
feurs, je suis parvenu à recueillir des renseigne- 
ments très intéressants pour la géographie, de la bou- 
che des hommes grossiers et ignorants qui paroau- 
rent ces rivières inconnues. 

Un homme, qui avait remonté le Javari dans une 
lourde embarcation, en se livrant à la recherche 
de la salsepareille, avait mis dix jours peut parvenir 
au point où cette rivière reçoit, du côté de l'est, le 
rio Tacuhy; quinze jours après, il atteignit le rio 
Curaza, qui est considérable, et vient du même côté; 
quatre jo«rs de plus le conduisirent à un endroit où 
2a rivière se bifurque. La branche la plus ocdden- 
late porta te nom de Javarisinho ; elle était da lar- 
geur âioyenne ; mais après avoir été remontée pen- 
dant diie jours, elle cessa d'être navigable pouf son 
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embarcation^ el il' revint sur ses pas. Alors il re- 
monta l'autre bras, qui est connu sous le nom de Ja- 
carana, et le suivit pendant un mois ; au bodt de 
ce temps, ce bras était encore considérable. 

Un autre homme avait remonté le Jacarana pen- 
dant trois mois y toujours en cherchant de la sal- 
separeille. Toute cette contrée est habitée par des 
Mayorounas qui sont peut-être les mêmes que les 
Âmawacas. Le Jacarana est certainement le bras prin- 
cipal de la rivière ; ses eaux charrient quelquefois 
des cannes à sucre, ce qui indique que ses parties 
supérieures sont habitées par des tribus ayant des 
rapports plus ou moins directs avecles blancs. Aucun 
de ces cours d'eau n'est obstrué par des cas- 
cades. Suivant cet homme, la direction générale du 
Javari ne différerait pas beaucoup de eelle du Ma- 
ranhâo. 

Une autre personne, qui avait remonté cette même 
rivière avec une embarcation légère, me dit qu'elle 
avait employé un jour et demi pour atteindre la 
bouche du Tacuhy, et quatre jours et demi de plus 
pour arriver au rio Curuza , d'où elle était redescen- 
due à l'Amazone en quatre jours. Une autre, dans 
des circonstances à peu près semblables, avait atteint 
le Javarislnho en quatorze jours, puis elle avait re- 
monté le Curuza pendant un mois en cherchant de 
la salsepareille. La descente de cette dernière rivière 
s'était effectuée en cinq jours. J'ai rencontré par la 
suite à Téfé un homme qui avait remonté le Javari- 
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sinho pendant huit jours; ce n était plus alors qu'un 
ruisseau de dix à douze pas de large. 

M« Deville^ qui était dans une pirogue très légère 
portant un équipage nombreux et plein de vigueur , 
qu'il animait encore par tous les moyens possibles, 
atteignit la bouche du Tacuhy en vingt-quatre heures 
de marche ; là il trouva une cabane qu'habitait depuis 
plusieurs années le fils d'un officier supérieur brési- 
lien, qui avait réuni quelques Indiens Mayorounas , 
et avait entrepris de cultiver la terre. Ces Indiens 
portaient des moustaches, et disaient que ceux qui 
étaient restés à Tétat sauvage avaient de la barbe ; 
kurs figures étaient bariolées de lignes obliques de 
roucou. En combinant ces divers rapports, j'estime 
que la bouche du Tacuhy est à une quinzaine de lieues 
du Maranhào, à environ cinquante de celle du Curuza; 
et que la jonction du Javarisinho doit en être à environ 
quatre-vingts. Enfin, je ne crois pas qu'on ait fiait 
une remonte de plus de trente lieues sur le Curuza, 
ni de plus de cent sur le Jacarana. Ainsi, on aurait 
pénétré à environ cent quatre-vingts lieues de l'em- 
bouchure du Javari ; et, en tenant compte comme de 
juste des sinuosités de la rivière qu'il faut estimer 
au moins au tiers de la longueur totale, on aurait 
atteint environ lO*" 20^ de latitude australe si le cours 
d$ la rivière eût été du nord au sud ; mais comme 
il est manifestement de l'est à l'ouest, il ne faut pas 
supposer qu'on se soit avancé au delà de 9 degrés 
ou de9M0'. 
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Je venais d'écrire les lignes qai précèdent lorscpiê 
j'obtins la communication d'une carte du Javariqtii 
paratt avoir été feite avec un soin scrupuleux. Elle 
est sur une très grande échelle, et les degrés sont 
marqués par fractions de douze minutes en douze 
minutes. Ce travail est manifestement le résultat d'ob 
servations astronomiques. D'après cette carte, Tem- 
bouchure du rio Javari dans TAmazone serait par 
V 1 3' 30^ ; par conséquent , un peu au nord de lâ 
«position qui lui est assignée dans la carte de Smith 
et Lowe , et par 308* 4' 45'^ de longitude de Ttle de 
Fer. La distance en ligne droite entre ce point et 
la jonction du Jacarana et du Javarisinho ne serait 
que de 2° 40', et sa latitude ne serait que de 0* 25' 
au sud de l'embouchure dans l'Amazone; en sorte 
que la direction générale du Javari serait presque 
entièrement de l'ouest à Test. Celle du Javarisinho 
serait ést-nord-est, et celle du Jacarana nord-est ^ 
mais devenant probablement nord vers ses sources* 
Sur cette carte, le rio Tacuhy est appelé Tecuay •, lé 
riô Chtnti porte le nom de Curussatua, et le Jâoa- 
rana, celui de Javari ; le Javarisinho n'a pas de nom. 
Le point extrême du grand bras (Jacarana) auquel 
soient parvenus les ingénieurs n'est qu*à soixante- 
dix lieues en ligne droite de l'embouchure, et se 
trouve par 5« 32' de latitude sud, et par 305* IV de 
longitude de l'île de Fer; mais cette rivière offî*edei 
sinuosités beaucoup plus qu'ordinaires, et en le» m^ 
surant avec soin, j'ai vu qu'il fallait compter seule-. 
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méat wn ée longueur réelle pour dent et demi deff 
distances parcourues i en sorte qu'elle aurait été re^ 
montée par les auteurs de la carte à environ cenl 
soixante-quinKé lieues, et que la bifurcation se trou^ 
verait à quatre-vingt^ix lieues de Fembouchure, tê 
qui s'accorderait assez bien avec mon estimation. Le 
point extrême du petit bras (Javarisinho) que coin* 
prend la carte est à 5» 5^' de latitude sud^ et à 305'' %' 
de longitude de TUé de Fer ; un peu en avant de ce 
point) et à environ V 48' de latitude australe y la ri- 
vière reçoit un autre cours d'eau qui vient du sud-* 
ouest. La jonction du Tacuhy est à 307'' AW de lon^ 
gitude de l'tle de Fer, et à 4M 7' de latitude méridio^ 
nale. La distance entre ce point et la jonction dé 
rAmaz<me ne serait en ligne droite que de trois lieues, 
et par Fénorme circuit que fait la rivière, d'une dou** 
saine. L'embouchure du rio Curuaa est à 906<'41' de 
longitude de Tile de Fer, et à 4" 80' de latitude sud. 
La grande bifurcation du Javari est indiquée à 
¥ 30' 46 de latitude sud, et à 816' 12' 45^ de lon-^ 
gitudede Tlle de Fer. J'ai tout lieu de croire que cette 
earte a été dressée par les astronomes portugais ehar^ 
gés de la dâimitation des frontières ; d'autant plu$ 
que le cours du Javàri formait dès lors la limite des 
prétentions de leur nation de ce côté , et je ne puis 
que m'étonner que leurs travaux n'aient pas été e&a* 
duits jusqu'à la source. J'avais d'abord supposé que 
le grand bras, ou le Jacarana, pouvait être le rio Nayo 
ou Mayo dont les Sétébos m'avaient parlé sur l'IIcayàle; 
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mais les renseignements que j'ai obtenus depuis me 
prouvent qu'ils voulaient désigner le Jurua ou le 
Parus. Il est possible que le petit rio d'Incanchawaya, 
qu'ils disaient n'être qu'à deux jours vers l'est^ soit 
un des bras du Javari. Il est également probable que 
la rivière dont les Gonibos me parlèrent sous le nom 
d'Âruita, avant que j'atteignisse la Pachitea; encore 
le Javarii^nho. 

Ces sauvages disaient qu'elle était située à l'est^ et 
qu'ils y allaient en quatre ou cinq jours ; qu'elle est 
habitée par les Âmanacas^ qui, ainsi que nous l'avons 
VU) sont les mêmes que les Âpuacas des Sétébos, les 
Impéténérés des Ghuntaquiros^ et peut-être que les 
MayoGounas ; enfin le rio Guja^ de la earte de Chau- 
lée tte-Desfossés, est sans doute encore la même ri- 
vière. Il y a lieu de croire que les sources du Javari 
doivent être cherchées au versant oriental de la chaîne 
des monts Gontamana ou Ganchawaya, que nous ne 
vîmes qu'à la hauteur de la Pachitea, mais qui pro« 
bablement continuent à suivre TUcayale à une plus 
grande distance vers le sud, mais en s'écartant à l'est. 
J'ai des raisons de croire que ces sources ne|doiyent 
pas être éloignées du 11* degré de latitude sud. 

'Nous avons cru que le rio Tamaya de TUcayale 
communiquait, au moyen d'un portage peu considé- 
rable, avec les eaux du Javari; j'avais supposé que 
c'était au moyen du Javarisinho, mais il me semble 
aujourd'hui plus probable qu'il doit s'effectuer par 
le bras le plus occidental du Jacarana. 
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Pour accomplir la promesse que j-avais foite à 
M. d'Osery^ nous restions sur le haut Amazone, en 
maîtrisant Fextréme impatience que nous avions de 
descendre vers les contrées civilisées. J'ai déjà dit 
que je n'avais pu demeurer dans un même lieu^ ce 
qui eût été contraire à l'objet de mes études, et aussi 
parce que notre séjour causait aux missionnaires des 
embarras et des frais qu'il était de notre devoir de 
ne pas rendre excessifs ; j'avais pris des arrangementg 
pour qu'aussitôt que notre compagnon paraîtrait sur 
le baut du fleuve, une pirogue de poste noi^ fût ea^ 
voyée : elle nous eût atteints à Tabatinga en trois ou 
quatre jours, et nous aurions remonté la rivière au- 
devant de M. d'Osery. Dès le 4 janvier, j'avais donc 
accompli ma promesse ; cependant je voulus attendre 
encore quelques jours, dans la vague espérance de le 
voir enfin paraître. Bien que nous supposions que, 
trompé par le bruit de notre mort, il avait pris le 
parti de retourner directement en Europe depuis 
lima, nous pensions que des rumeurs de ce ge^ire 
avaient dû parvenir jusqu'à lui, carpelles s'étaient ré- 
pandues dans tout l'intérieur du continent : ainsi nous 
en avions eu une preuve à notre arrivée à Tabatinga. 
En effet, nous avions su que le gouvernement brésilien, 
avec sa bienveillance accoutumée à mon égard, avait 
fait remonter un navire de guerre sur l'Amazone. Ce 
bâtiment n'était parvenu à San Paulo qu'avec les 
plus grandes difficultés, et nous y avait attendus 
dix-huit mois; mais, sur l'annonce de notre assassi- 
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Mt pftt )é9 sânvageS; le commandant s'était enfin dé- 
<iidé^ il y lirait au plus nne semaine , à redescendra 
au Para. Nous ne concevions, du reste, aucune crainte 
sMense à Fégard de M, d*Osery, car la région qu'il 
devait parcourir depuis Truxiilo jusqu'au Huallagà 
ft'ert habitée que par des Indiens chrétiens parvenus 
à l'état dé paysans et soumis à un gouvertiement ré^ 
§«H€^, et la descente du Huallâga et de l'Amazone est 
également sans aucun danger de la part des habitatitsr ; 
(}tiel€(uefois seulement je craignais qu'il n'eût pris la 
cilêmin de Jaën, afin de s'embarquer directement sur 
le Marafion et de passer par le Pongo de Manseriche, 
comme je savais qu'il en avait eu le désir. Mais il était 
impossible qu'il eût persévéré dans un semblable des- 
sein, la navigation de cette partie de la rivière ayant 
été depuis longtemps abandonnée, par suite des in- 
cttrrions de^ ifâUvages qui avaient détruit, ainsi que 
ttous l'avons déjà vu, rétablissement de Santo-Bof jà, 
et plusieurs autres feits connus de tout le monde 
dans le Maynas. 
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CHAPITRE LVII. 



DE TABATINGÂ A LA BARRA DU RIO NEGRO. 



Enfin f le 9 janvier, je quittai Tabatinga à onitê 
heures du matin dans deux belles pirogued que m'avait 
prêtées le commandant de ce poste , et avec des équi^ 
pages composés de soldats. Cet oMcier avait bieft 
voulu aussi nous fournir quelques vêtements des plus 
indispensables. Nous nous mtmes en route en même 
temps que M. Hènrique, le négociant portugais de 
Loreto, qui voulut nous accompagner jusqu'à San* 
Pftulo. Presque aussitôt nous passâmes devant le petit 
rio Barouri qui se jette dans le Solimoës, un peu wh 
dessous de rétablissement; une heure après, nous 
atteignîmes rembcmchure du Javari, et dans l'après^ 
midi nous nous arrêtâmes près du petit rio Newaka, 
où hdus vîmes plusieurs pirogues de Ticunas. Neus 
étions alors un peu au*dessous du point indiqué sur 
la carte de Smith et Lowe sous le nom de Tapera de 
Javari. Pendant la nuit, nous eûmes un fort orage, 
et la couverture de notre embarcation étant mal feite, 
nous fûmes a^eusement mouillés. A minuit, nous 
passâmes devant le Caldeirâo, où il n'y a plus d0 
maisons ^ et au point du jour nous atteignîmes le vil'' 
lagé Ckieama <de JttriH'-Pari (ou éq INablé)^ qui est si« 
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tué près de l'Ile de l'Alligator; nous y vtmes plusieurs 
serpents venimeux. 

Le village de Santo-Reta n'existe plus. A quatre 
heures de l'après-midi, nous atteignîmes San-Paulo, 
ou Olivença, qui est composé d'une soixantaine de 
mauvaises maisons réunies au sommet d'une côte très 
élevée ; sa position est, du reste, assez jolie, car on a 
GQupé, les bois d'alentour pour en faire une prairie 
<]te8tinée à nourrir des bœufs, et les forêts qui forment 
le fond du paysage ressemblent à un beau parc anglais. 
I>a côté de la rivière, le point de vue est aussi très 
remarquable. Immédiatement au-dessus du village, il 
y a une tle, et les deux grands bras de l'Amazone, en 
se réunissant, forment un tableau très pittoresque. 

La population se compose d'environ quatre cents 
habitants, tous Indiens ou métis, à l'exception d'une 
vingtaine de blancs. Nous fûmes reçus parle juge de 
paix, vieillard de quatre-vingts ans. Le commandant, 
que nous vîmes ensuite, était un mulâtre très foncé. 
Une maison ayant été préparée pour nous, nous nous 
y établîmes, et nous venions de nous coucher dans 
l'eepoir de passer une bonne nuit, lorsqu'il survint un 
orage qui , grâce à l'état de la couverture, nous ar- 
rosa jusqu'au matin. Le véritable nom du village est 
San<Pâulo d'Olivença. Je recueillis les renseigne- 
DBheats suivants sur les rivières des environs. Le rio 
landîaluba a été remonté pendant trois mois par des 
gens cherchant de la salsepareille , ce qui ne repré- 
sente probablement pas plus de soixante-<lii( à qimtre- 
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vingt lieues. Ses bords sont habités successivement, 
en partant de TAmazone, par lesYuris, qui sont bap- 
tisés et ont un village près de rembouchure» par les 
Ticunas, lesÂraicus et les Mayorounas. La nation des 
Gomberas, indiquée sur les cartes /est aufourd^hùi 
éteinte. Un homme qui avait remonté le landialuba 
me dit qu^au bout de quinze jours il avait atteint une 
bifurcation de la rivière. Le plus grand des bras/qull 
désignait par le nom d'Iguarapé-PretOy mais auquel 
les Indiens donnent celui de Uatoucma-Tôua , com- 
munique avec le lutay. De cette bifurcation, cet 
homme continua à remonter, et, en dix jours, il at- 
teignit la source du landiatuba. On peut supposer 
que le cours total est d'environ cent dix lieties, et que 
la rivière se bifurque à environ soixante- dix de son ' 
embouchure. Le rio Gomalia n'est qu'un gros* ruis- 
seau, ou ce qu'on appelle dans le pays un i^Uàrapéy 
de même que le rio Âcurul. Le Cano de Jacûrapa, 
qui décharge ses eaux à peu de distance au-dessus 
d'Olivença , communique avec le Putumayo , à urie 
dizaine de jours de remonte. On donne ici aux chefs 
indiads, qui, dans les parties espagnoles, sont appe- 
lés cturacasy le titre de tuxanas. Un des soldats qtài 
nous accon^agnaient se prétendit grand connaisseur 
du venin des Indiens ; il l'éprouvait en le mettant sur 
la langue, et disait que lorsqu'il était bon, il brûlail 
comme du piment. Il nous donna quelques Inforsfia- 
tiens sur la manière dont les Ticunas font ce poison. 
Ils emploient les deux lianes des Oregones, mais ih 
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^onnçQl au Ifts^mou le nom de Gouré «t au Pani Mlui 
de Caucticutuma. Us font bouillir différ^uta^ a^pèoes 
4^ fourmis qu'ils uomment Tocandera at Taosî. La 
première est la grosse espèce que Tou coimail au 
Pérou sQus le nom de Usula. Ils y ajoutent d^ mil* 
l^pieds et une espèce particulière de liainetle verto, 
et mêlent cette composition à Tinfusion des lianes^ à 
laquelle il est peu probable qu'elle ajoute quelques 
vertus y bion que Ton croie le contraire dans 1^ pays. 
Us y mêlej^t quelquefois un ingrédient d« piui qui 
se compose de la racine d'un arbuste suiquel ilsdoii- 
nent le nom de Jacamim'-rçieuma. Le contFe«pûiiOil> 
car on assume que te s^l n'a pas de pouvoir dana ce 
cas^ est une liane connue sous ie nom de TurekcucHdpo 
et qui est toujours cpuverle d'une espèce de fourmis 
qui piquent avec force. On meurtrit la liane dont en 
fait avaler le jus au bl^^é ^près ena^oir lavé la 
plaie. 

Pendant tQut notrç séjour à San-PaulQ, il pli^t cop- 
tinuellemeAi^ et je donnerai une idée des agréments 
dont pn y jouit m dmni que les tigres vleMmit la 
^uit manger les cbiens dans les ruesi Le coniiMree 
4e cet établissement est peu considérable ; le prin- 
çipfil article d* exportation se tnunpoae de> âirîfie 
4e waniofi qui vï^ut ici une pîaatfie le panier ^ et 
j|ui M vend quatre i^ la barra du rio Negr^ lies 
()]^etP^ importés du bfdut de la rivière acmt leluoiiyo; 
\fi tabac ^t 1« tel ; «o (lernier vaut ici deuK piastres la 
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Oa parlait beaucoup d'un ludiea q«i avaii été lue 
peudQ jours aupamyaat par uo dauphin d'«aiidouiM de 
la grande espèce, et dont le corps avait été en partie 
dévoré par cet animal. N'ayant pas pu me preeurer 
ici les provisions nécessaires, j'envoyai uae pirogue 
à une pêcherie que le commandant avait établie à 
quelque distance sur la rivière, et elle revint le 16u 
Nous partîmes le même jour à onze heures. A six 
heures du soir, nous noue arrêtâmes chez un mwa- 
(hr ( habitant isolé ) qui demeurait à l'entién d'un 
ruisseau situé en face de Ttle Ghica. Il y avait aupiès 
de sa maison de beaux arbres couverts de fleqrt au*- 
tour desquels voltigeaient de nombreux oéseaux-mon- 
ches. Â deux heures du matin, nous passâmes devant 
le village de Matara, dont nous ^[itendlmes aboyer, 
les chiens. Dans la matinée du 17, noud aiteignîaaûs 
le rio Putumayo, dont l'entrée estobsiraée par qiftdr- 
ques îles qui présentent un très joli point de vue^ 

Vers les neuf heures, nous nous arrélimea au vil- 
lage de San-Antonio, qui est composé de onse misé- 
rables huttea et d'une trentaine d'habitants, tMS In- 
diens ou mulâtres, à l'exception d'un seul hoauMequi 
était blanc» Au moment de mettre pied à term, nttts 
avionfi entendu un coup de fusil partir des breiisr 
silllefi qui étaient près de nous, et, un instani«piàs, 
quatre hommes sentirent du taillis, apportant ii|i;tipe 
qu'ils venaient de tuer. Oa peut dire qvù M -psét 
établissement appartenait tout entier à un homme. 4e 
limyehamba^ don Juan lacinto Rodrigues^ qpi éMi 
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80U8 tous les rapports 1res supérieur à tout ce que 
nous avions vu depuis longtemps. Il nous reçut avec 
beaucoup d'hospitalité. 

Dans les environs^ vivent les Indiens Miragnos. 
Nous ne pouvions nous lasser d'admirer la jolie vue 
dont on jouissait de la maison de notre hôte^ et qui 
^'étendait tant sur TÂmazone que sur le petit bras 
qui conduit au village. Â quatre heures, nous arri- 
vâmes au petit établissement de Tunantins, composé 
de quatorze maisons, dont plusieurs sont blanchies à 
la chaux ; elles sont très écartées les unes des autres 
et disposées sur les bords de la petite rivière du même 
nom. Il y a dans cet endroit environ dix-huit blancs 
et une quarantaine de métis. 

Dans les environs se trouvent les Indiens Cayucha- 
naS; Ghumanas et Passés, qui tous sont d-une grande 
douceur de mœurs, mais sont nus. Les deux der- 
nières nations ont l'habitude de se peindre une 
partie de la figure en noir, surtout vers la bouche; 
leur corps est barbouillé de rouge, et ils se passent 
des b&tons dans les oreilles. Dans l'intérieur, vivent 
les Indiens Yuris , qui sont également très doux. 
La rivière de Tunan tins est d'une largeur assez con- 
sidérable, mais je ne pus rien obtenir de positif sur 
son cours :1a plupart des habitants médirent qu'elle 
atâit peu d'étendue, et qu'elle prenait sa source près 
du rio Iça; un seul me dit que c'était un bras du Ja- 
pura, ce qui, je l'avoue, me paratt assez probable. 
Nous eùtoes un fort orage toute la nuit. A neuf 



A LA BAIVAA DO lUO NF.(2R0. fif^ 

heqresidu matins lel8, nous atteignîmes niede Ar^tf^» 
célèbre par la quantité d'œufs de tortue que Ton y 
recueille pendant la saison sèche. Elle était babUé6| 
lorsque nous y passâmes, par une trentaine d'hommes^ 
femmes et enfants nègres ou mulâtres, qui étaient 
occupés depuis cinq mois a pécher des tortues et des 
laméntins, et s'étaient construit une douzaine de 
huttes de paille bien insuffisantes contre la pluie. 
L^ débris de poisson que l'on jetait continuelle* 
ment à Veau, avaient attiré une foule de caïmans, et 
les pécheurs nous dirent que plusieurs de ceur qu'ils 
étaient parvenus à tuer^ avaient la queue incomplète 
et présentaient^.des traces de la morsure des tigres» 
Au moment de nous embarquer, nous en aperçûmes 
un de très grande taille, qu'un de nos soldats se char- 
gea de harponner ; craignant qu'il ne lui échappât, 
nous engageâmes quelques uns des pécheurs à lui cou- 
per la retraite. Lorsque le caïman, en effet, vit. venir 
la première pirogue, il chercha à gagner le milieu de 
la rivière, mais un coup de harpon parti de l'autre ca-* 
uot le fit revenir sur ses pas ; le soldat alors lui planta 
profondément son arme dans le corps, mais l'animal 
furieux s'élança avec force et entraîna rapidement U 
frêle embarcation : les pêcheurs lui firent de larges 
blessures à coups de couteam^ , en évitant avec 
beaucoup d'adresse ses attaques redoutables» C'était 
une scène curieuse que celle que présentaient ces 
homm(0s ^ luttant presque corps à corps avec le 
nnmstre amphibie, dont l'ç^royable gueule lais^ff 

V. 6 
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votr, eti s'ouvrant, des rangées de dents formidables 
^\û produisaient un bruit extraordinaire en claquant 
les unes contre les autres î il mordait avec force lé 
borâ des canots et les frappait à coups redoublés 
èè sa puissante queue. Enfin accablé par les Nom- 
breuses et larges blessiffés qu'il avait reçues, il 
parut perdre ses forces et on le traîna sur la plage; 
il avait plus de 4 mètres de long. Nous nous en ap- 
prochâmes aussitôt, M. Deville et moi, afin de rélu- 
^ef k nôtre aise ; mais au môme instant il nous ren - 
versa par un mouvement convulsif, et pendant qu'é- 
tendus dans la vase nous nous efforcions d'échapper 
aux dangereuses atteintes de ses griffes, quelques 
éotîps de fusil que nos gens lui tirèrent vinrent ache- 
ver son agonie, M. Deville se mit alors avec quatre 
hommes à enlever la dépouille que nous voulions 
CtJn^etver, et je continuai mon voyage: 
'' ïî*île que je venais de quitter est située devant h 
bi(iùchedeVAhuaylia-Parana,run des bras du Jàpura. 
Cette rivière est considérable, et dans cet endï'oitles 
eàûx deTAiïiazoneétaienttellementagîtées, sansdbttté 
^tia rencoiitre des deux courants, qu'elle^ formaieftt 
dëi« vâgueé très considérables, et que Trotre eïtobar- 
tiiitm trop pesammerit chargée fut un înâtànifenpé* 
rilï A sî*h'eureS*du soîr, je nfi 'arrêtai à rémboachuredu 
Hè'Iuiay, qui m€f parut arôifdeuxfoi^ 1èr largedf de 1» 
Séhïe à Paris. D&ns cet endroit^ nous vîmes beàtkcdup 
de Pirarottûs ou Vastus gigas. J'attendis M. De-^ 
♦ifle, (^ui ne me rejoignit qu'à huit heures dû sùity 
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et TtôuÉ cdntihtiâines noire voyage malgré la profonde 
obscurité de la nuit. Cette course fut dangereuse noii 
iteulement à cause d'un violent orage qui surVîtit- 
mais encore par suite des énormes souches 'qd*en- 
tl^tne le courant et qui s'implantent perpéildîculîil- 
fëftiëtit quelquefois dans la tasé. Lé jout èuivant, k 
ftétif leurefe du matin, nous atteignîmes Poniëboa ; 
flous y parvînmes au moyen d'un fcanal ou furô de 
pfès de deux lieues de long. Le village est placé sur 
lé petit rio Cayaraî, qui prend sa source à peu dé 
dfsltance dafts un lac ; H est formé dé vîngt-neiif mal- 
iens et d'environ soixante^dix habitants i lek hiîttèi 
Utot rangées en carré, et, sur la place qu'elles laissent 
S leur centre, se voit Une église très petite et' en ttlâlù- 
♦ais état au-devant de laquelle on a planté une ^nd)é 
èifeix. Le stibdelegado était un homme blanc du v?l^ 
Mge. De l'autre côté de la petite rinëvé; Il y à tilè? 
^andé maison servant de pêcherie. Les seule» pfeii-* 
fatlons que nous vîmes étaient du mailidc. Dânfe'toUrf 
ïés villages brésiliens de TAmazon^^, il existe" iln^ 
iliiKce parfaitement organisée qui porte le ndrti ûë 
pttde polîciale, et qtfîdoit son origine àuxmassafrréô 
qttî suivirent le ifiottvement insurrectionnel de 1895. 
Je itte pltMitfrai dans cet endroit deux de ées magn?- 
f^'iiéfe «ngën connus dans le pays soUs le noûi tf Aék- 
rh; et dtJtit j^ai déjà parlé à Fartltile dé Tabatlrig^; 
CAWs délix avalent la figure écârlate, maii^ le )[ieiâgé 
d^Tari éUiit blahc, et celui dé l'aùtrë d'Un roux 
^f:' te iHtdi^loti éclatant de la face de ceS atiî-* 
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maux disparaît après la mort, et pendant la vie il 
varie aussi beaucoup d'intensité, suivant Tétat des 
passions .qui agitent l'animal. Lorsqu'on appuie le 
doigt sur les joues , elles deviennent blanches. Ce 
singe est beaucoup plus intelligent que la plupart d^s 
autres du nouveau monde ; il reste silencieusement 
dans les branches pendant la plus forte chaleur du 
jour, mais ses mouvements sont habituellement extr^ 
moment vifs ; lorsqu'il est animé il fait entendre uq 
petit cri saccadé qui peut se rendre par aie*aie-aie; 
quand il est agité par la colère, il se frotte les mainsi 
Tune contre l'autre avec une rapidité singulière. Il 
se lève souvent droit sur ses pattes de derrière pn 
étendant ses bras en avant ; il est très doux avec les^ 
personnes qu'il connaît, aime à jouer avec elles et 
surtout à leur saisir les cheveux, mais il se souvient 
de la moindre contrariété qu'on lui a fait éprouver^ 
et, dans ce cas, il ne manque pas de donner un violent 
coup de dent au moment où l'on s'y attead le moins ; 
il mord les individus qu'il ne connaît pas, et leur £ait 
les plus singulières grimaces. Celui que nous avons 
gardé longtemps détestait les Indiens, probablement 
parce qu'il avait reçu un coup de flèche d'un indi- 
vidu de cette race, et il ne put jamais s'habituer ^ 
mon petit Indien Cattama, malgré les soins que ce;^ 
lui- ci prenait de lui. Il ne mangeait ni pain, nigàteai^,, 
ni viande, mais il aimait les bananes mûres^ les opqip; 
fitures, le sucre, leJait et les fruits. 11 buvait, régu^ 
lièrement deux fois par jour, et n'aimait pas à; êttp^ 



A LA BARRA DO RIO NEGRO. 6d 

couvert la nuit, à lâoiiis qli'il ne fît très froid. Sa force 
musculaire était remarquable; souvent je Tai vu 
saisir avec ses bras un objet pesant, tel qu'une lourde 
caisse, et la secouer avec violence. Il détestait l'odeur 
àe la iîimée du tabac^ et arrachait le cigarre de la 
bouche du fumeur. Lorsque le canot s'approchait de 
terre, il faisait de violents efforts pour se dégager et 
s^enfuir. Il divisait sa nourriture en plusieurs frag- 
ments, dont il plaçait les uns dans ses mains et les 
autres dans ses pieds , il dormait quelquefois couché 
mail» le plus souvent assis. Lorsqu'il voulait donner 
à quelqu'un une grande marque d'affection, il lui lé-- 
thait la main. 

'M. dé la Gondàmine parle de ce singe, page 166 
dé son voyage, et dit qu'après l'avoir gardé long- 
temps, le sien mourut en vue des côtes de France. 
Un tnàlheur semblable nous arriva, car ce fut seule- 
ïnèiit à Brest que périt celui que nous nous étions 
Jjrocûlfé, et qui aurait été une si précieuse acquisition 
pour la ménageirie du Muséum d'histoire naturelle. 
li'InBîen qui nous le céda lui donnait le nom de Mas- 
iè^'Jcfkn. Ayant cherché à connaître rorigine de ce 
nom-singulier, j'appris qu'un colporteur anglais ou 
âtoérîcaînde cenôtn, ayant une fois remonté l'Ama- 
tiltit^ avait frappé les Indiens par Péclat de son teint, 
^llfclili ataient aussitôt comparé le singe en ques- 
tton,* Les Acàris forment un groupe trÔs curieux par- 
lai 'téd^ quadrumanes américains, et viennent confir- 
inSef de que j'ai dit plus haut de la distribution des 
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aT(i{aai|x mr le$ rive^ dç rAmawo^, csir Us n'^i) ha- 
bitent que la rive seplentrionale où iU sçvûHnlenlQWr 
toanç9 en groupes qui diffèreat les uns d^s a^tr^ 
par la couleur du pelage; ainsi l'espèce à poil roi|x 
bab^e assez communément les bois qui s'étei)dçnt en 
face d'Qlivença, et ne .pi^raît pas dépasser le Putu- 
mayo. Là se présente Vespèce à pelage blanc^ qui 
s'arrête^ je crois, au Japura : au dire des IiidienSi il 
existe, dans la région du rio Negro, une troisi^mft 
variété de couleur noire, mais je n ai pu Vpbtepir» 
Les Agamis que j'ai déjà eu plusieurs fois occaiPQP 
de. citer, sont également cantonnés; Tespéiçe Qrdi*: 
naire habite toute la rive septentrionale dç l'Am^ïOHtf ^ 
pelle à couvertures blanches la rive méridionale jus- 
qu'au Af adeira ; et celle enfin à ailes vertes, du |»éms 
çôté| wais à Test de cette rivière. Je pourrais encQPi 
çite^ les Sajous^ connues dans le pays sous le nom 4f 
Çç,jig,rarqs, qui çontdans le même cas. ^ioRqueçctf 
^^y^rs ^nimauf forment des variétés p^rfaitameof 
distinctes et constantes, et représentent par cqm^ 
qufini dep çspèces zoologiques, peut-on c^pemldnt nf 
|)^si:econnaitr^ qu'ils appartiennent aux mém^ typ^ 
d'organisation qui ont été mpdifiés par des cir^mr 
s^np^s locales, et surtout par l'interrifptio* d^ y^^ 
p^ijîsi entreles diverses. bandes. On ppurra^iVai^sUftpr 
po^er ,que l'Agami; existait dans ces régipw ftwi^^ I» 
ft)r|hîttipn de l'Amazone ; TAc^ri n'y siérait arrivé ,^iî^ 
depuis, mais antérieurement à la révolutions g^^i^^W 
qvii a donné naissance au Puta^ayo^ au Japurft ef ^ 
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riû Negro. Je suia persuadé que û^nx ra^egu^ p^^ 
¥fin^nt d'un lype unique^ éprouveront ^e» f^^i^k 
cations notables 4èfi qu'ils qe pçMirront plus o^im^ 
nir pour ainsi dire l'équili)>re par un conMct f ri^wiMki 
ce a est qu'aîi^ que l'on peut expliquer^ oeoM «wir 
ble, la différence des faunes qy;' offrent £i so^yiYi^i^t 
les deux rive^d'uipe même riyièr/ç> ou enG0fe.4ef( 
vallées k climat semblaide mai% séparée)^ par de 
hautes chaînes de montagnes. 

Le 22, i^pus {^rttmes à mni heures du matip^ /H> 
à deux heures et demiei nous paasàme^ devant Y^Hàr 
houchure du rio Jurua^. dont les eau;^ sont blanfiho». 
Nous 4Unt arrêtés un peu plus loin, nette bel A^» 
bU^nCy que noi^s croyions avoir attaqbé sqlideHieQtt 
parvint a défaire ses nœuds, (d\, à noire grfndj^hitgriii^ 
5'^nf ait dans lei^. bçàs- Nous prîmes notre rftp^ du 
^ir presque m ^Ç^ de la bouçhp du Jfipura^ ^t k mw 
mît j ,nous atteigntn^es le petit étAb^sseii^^nt .de^4l 
(^laissar^r mot qui veut direi dans la imsw géoénal^ 
(surral ou grande cour dans laquelle 0% g^fdA iei 
animaux. C'était^ en. effet, le principal mari3bé.4ô« 
Indiens esclaves, et l'on y gardait les captifs danfi ua 
gl^nd enclos de ce genre. Enfin, le 23, à trois h^^r^ 
^ m£^tint:nous entrâmes à£ga, qui est situ^ s^jtr 
^ bopfis d'up grsad lac, L'é|?^b|i^ft^eïit fen|^tl# 

^mnm Mm Çft«Js habitant, }\ «fi b|^v;§yi|,i}|^ 

p^ sablow»«u^ Pf^s del;'ext«é»»Mé,s#idT#«|»d*fcwi. 

4-çs. «jwftni fpçwwt dftw; ^ ^^^ ^mh nmttèliMk; 
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avec des argiles colorées, et presque toutes étaient 
remplies de salsepareille dont tout le monde feit le 
comiâerce en cet endroit. Nous vtmes avec étonne- 
ment que dans un pays où la canne vient presque 
sans travail on ne s'occupât nullement de sa culture, 
et que le sucre et la caxaça venaient du Para. Aussi 
lepremier de ces produits vaut un franc cinquante cen*- 
times la livre, et le second trois francs la bouteille. 
Au fond du lac vient se jeter une rivière connue 
sous le nom de Tefé. J'en reparlerai lorsque, parvenu 
à la Barra do Rio-Negro, j'analyserai les renseigne- 
ments que j'ai pu obtenir dans les divers établisse- 
ments sur la rivière SoHmôes. J'observai sur les bords 
du lac d'Egas quelques débris d'argiles schisteuses, 
et l'on me dit que ces roches ' se trouvaient en place 
sur le haut de la rivière. De vieux habitants de l'en- 
droit me parlèrent d'une tradition populaire parmi 
les Indiens , et d'après laquelle des femmes avaient 
autrefois formé des républiques indépendantes sur 
les bords de l'Amazone ; qu'elles appartenaient à la 
nation aujourd'hui éteinte des Solimôes, et que c'était 
à eHes que l'on devait rapporter ces haches en pierre 
verte que l'on trouve a^sez fréquemment lorsque les 
berges de la rivière viennent à s'effondrer, et dont 
t/ik me donna plusieurs échantillons. Cette tradition 
est d'autant plus curieuse que je n'ai rencontré per- 
due dans la contrée qui sût que l'histoire des Ama- 
zones était populaire en Europe, et que le fleuve n'est 
conM des habitants de sesbords qœ sous le nom de 
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Solimôes. Un soir, nous pùmes^ grâce à Tobtigeance 
d'une personne de la ville , nous procurer quelques 
uns des poissons du lac au moyen d un grand filet que 
TÎngt hommes traînèrent. Notre opération ne se ter- 
mina guère qu'au milieu de la nuit y mais elle nous 
procura une ample collection d'objets nouveaux. Le 
commandant d'Ega nous causa une bien agréable 
surprise en nous faisant faire du pain dont nous 
n'avions pas mangé depuis Cuzco. Nous ftmes une 
excursion au village de Nogueira , situé sur l'autre 
rive du lac, vis-à-vis .d'Egas. Ce lac a environ deux 
lieues de large ; nous mtmes deux heures à le 
traverser. Il n'a pas de courant, si ce n'est à 
son embouchure, où celui-ci se fait encore à peine 
sentir. Il y a environ quatre cents habitants à No- 
gueira. Les maisons sont très ordinaires, et leur as- 
pect n'est égayé que par la présence de quelques jolis 
cocotiers. Nous vîmes dans ce village quelques In- 
diens Yuris. Il y avait autrefois dons les environs 
des Indiens Muros qui étaient très hostiles aux habi- 
tants. On m'apporta unjour une grande rainette verte 
que Ion prétendait être vénéneuse, et les Indiens, 
qui mangent de presque tous les reptiles , me dirent 
que celui-ci causerait certainement la mort : c'est 
l'animal qui entre dans la composition du venin des 
Ticunas. 

Plusieurs habitants d'Ega avaient remonté à une 
grande distance le rio Japura , et l'un d'entre eux 
avait failli être dévoré par les sauvages. 11 n'y a plus 
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q^^n «eul établUi^ement chrétien mv aetto rivièrfi 
c'e^t celui de Saa-Ântonio d^ Marapi q^i ei^|; jQoiopo^ 
de trois huttes. J'obtins daus oe village h tableau 
statistique suivant sur la population qui reley^iit , ^ 
1946, de la municipalité de ia ville 4'Ega. Dao^U 
première freguezia (paroisse )y se tfoi^v^nt coinpv))^ 
le« l)^bitaQt$ de la Gaîssarsi, mais on n'y ^ f^puto 1^ 
ni lodi^Rs civilisés, ni les Indiens sauvages, ni Iw sqIt 
4Ms. 
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£tùt des esclaves de la municipalité de la villa de Ega en 1846. 



NOMS 


HOMMES 


FEMMES 


1 
• 


DBS 




r — " 




C 




FRE6DEZIAS. 


ma* 


ini- 


ma- 


mi-»> 


e 




jeurs. 


ifeiirs. 


jeures. 


neureC^ 


Villa de Ega 


10 


10 


13 


•. 9 


A2, 


Freguezia de Noqueira . . . 


» 


2 


2 


/: 


5 


— de Al varans . . • 


1 


2 


2 


5 


— de Alvellos. . . . 


3 








j» 


3' 


— de Fonte-Boa . , 


» 


M 


l> 


! » 


» 


— de Amatnra. . . 


» 


» 


» 


» 


» 


— de Santo-l^aulo. . 


2 


» 


» 


» 


' î 


FroDteira de Tabatinga. . . 

» 

i • 

4 


» 


» 


. 2 


H 


^ 


16 


l/l 


19 


10 


K 



£ga est très mal sain ; il y règne presque constam- 
ment des fièvres putrides et intermittentes et be^iu- 
coup de maladies de poitrine. Un habitant du p^ys^ 
qui pratiquait la médecine tout en avouant qu'il 
n'était qu'un affectionnadoy se plaignait beauoèup de 
ne pouvoir soulager ses malades faute de moyeii de 
faire des vésicatoires. Le lendemain, dans une excuf- 
sionaux environsje trouvai tous les buissons couverts 
d'une espèce de Lytta grise ayant les mêmes propriétés 
que la cantharide ordinaire, et qui ressemblait^ q^ioi-. 
que beaucoup plus grande, à celle qu'on emploie aux 
États-Unis. Je l'indiquai au médecin amateur; iliais 
il se mit à rire et me dit que l'espèce verte do rèino 
pouvait seule servir. On me céda à Ega un joli Ocelot 
vivant. Je vis avec regret les entraves que le gouver- 
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nçment peu éclairé de la province met au développe- 
ment du commerce sur T Amazone. Il faut prendre 
une patente qui coûte quarante mille réis par an pour 
chaque espèce de marchandise qu'on veut vendre, 
ce qui fait qu'on ne trouve à peu près rien chez les 
marchands ; de plus, il est défendu, sous peine d*nm 
amende de cent mille réis, de vendre quoi que ce soit 

« 

le dimanche, de sorte que les habitants se trouvent 
quelquefois ce jour-là en proie à la faim. Toutes les 
embarcations qui naviguent sur la rivière paient an- 
nuellement mille réis par tonneau, plus un droit fixe 
de quatre mille huit cents réis par voyage pour la 
Maison de la miséricorde du Para. Sous le nom de 
Matricula dos Indiosy on perçoit encore un droit de 
cinq cent quarante réis par voyage pour chacun des 
hommes qui composent l'équipage. Enfin les droits 
d'exportation sur tous les produits s'élèvent à près de 
treize pour cent. Une des grandes causes qui empê- 
chent l'essor du commerce de cette région doit être 
aussi cherchée dans l'habitude qu'ont presque toutes 
les autorités de faire le commerce. En sorte que celui 
qui voudrait entreprendre quelque opération considé- 
rable aurait à combattre contre des mauvais vouloirs 
sans cesse renaissants et quelquefois même contre la 
force brutale. 

Le ai février, nous quittâmes Ega dans deux em- 
barcations : l'une très grande, conduite par neuf ra- 
meurs tous soldats, et l'autre plus petite et n'en con- 
tenant que cinq; cette dernière portait Florentine et 
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toute notre ménagerie, qui, par ses cris, avait rendu 
le pauvfe garçon presque fou. Nous sortîmes par un 
bras différent de celui par lequel nous étions entrés ; 
la berge, qui avait près de trente pieds de haut- était 
formée de sable. Nous suivîmes la rive droite dii So- 
lîmôes, et nous nous arrêtâmes pour dîner à l^entrée 
du lac de Cayambé, qui est très grand et a deux em- 
bouchures écartées Tune de l'autre d'environ un quart 
de lieue; la seconde est la plus considérable. Pen- 
dant la nuit, nous passâmes devant Feutrée du lac 
dëCatua, qui, dit-on, communique avec le précédent. 
Au point du jour, nous étions devant Carapana, qui 
est la grande île sans nom de la carte de Smyth ; nous 
nous arrêtâmes dans un beau bois de cacao sauvage, 
et nous nous amusâmes, M. Deville et mol, en atten- 
dant l'arrivée de Tautre canot, à recueiïlîf un assez 
grand nombre de cicindèles qui se trouvaient sûr le 
tronc des arbres voisins. Mais après une attente de 
plus de trois heures, et supposant qu'il nous avait dé- 
passés pendant la nuit, nous continuâmes notre voyage 
sans avoir déjeuné, toutes les provisions étant sous 
la garde de Florentino. 

Le vent étant très fort, nous eûmes beaucoup de 
peine à avancer; ce qui est peut-être cause que l'Ile 
de Camara-Cuary nous parut beaucoup plus grande 
qu'elfe n'est marquée sur ïa carte de Smylh." A dix 
heures du soir, nous entrâmes dans le ïac de Cuary, 
toujours sans avoir mangé, et nous nous rapprochâ- 
mes de quelques maisons construitëi^ à un tiers de 
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lieue de TeMrée sur la five ôi*ienlâ!ô. Ce fut avec 
iieaucoap de peine que Ton parvint i réveiller \(si 
habitants, mais ik refusèrent de nous céder des ali- 
ments. Gomme ils certifiaient que l'autre embarcation 
n'avait pas paru^ je ne donnai que quelques heures 
de repos aux rameurs, puis nous continuâmes notre 
voyage. Nous commencions à être dans une position 
inquiétante, lorsque le 4, à neuf heures du matin^ 
nous fûmes rejoints par l'autre canot, qui était lesté « 
en arrière à canse de l'infériorité de sa marche. Apfè* 
avoir pris un repas dont nous avions tin besoià ^éel^ 
je fis faire de grands avirons pour rembarcatiod dé 
Florentino, qui dès lors nous accompagna constam-- 
ment. Nous étions en ce moment vis-à-vis dértledeè 
Âraras, i^or un sol élevé et couvert de gros atbres 
Mvs lei^quels il n'y avait pas de broussailles ; derrière 
nous s'étendait un joli lac. Il y a dèul tlesl de Ca-- 
mara ; la pins grande est celle qui se présente la pte^ 
mière. 

Le 5, vers le matin, nous passâmes devant Tem- 
bouchuredu lac de Codajash, et, vers néirf ïrêures, 
nous nous arrêtâmes pour déjeuner sur une plage 
près de l'île de Cucbiara, qui est devant la troisiènfie 
hùnéhé du Puru^ et qui est indiquée beaucotrp plu^ 
l^âs sur la carte de Smyth. Vers ciriq heure*, îi6ttfe 
nous afrôlâ»nes à la principale des bouches âii Pttftrs, 
^ift ^t â*un^ Candeur extraordinaire et âtf ffirôhr^ 
égale à celle âe l'Ucayale. 11 plut beaucoup pendant 
hi journée; àf midr, la température de l'âîr éteit de 
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24%5 ftt celle de la pluie 23%8. Un vent très violent 
ayant agité les eaux, nous ne parvînmes qu'avec peine 
à passer le point de la jonction des deux fleuves. I> 
temps devint ensuite tellement mauvais, que nous 
fûmes obligés d'attendre pendant quatre heures avant 
(Je reprendre notre voyage. 

Le 6; ap point du jour^ nous étions devant l'Ile de 
Maracâo, et à midi, nous atteignîmes le petit village 
, de Pesquera, toujours contrariés par le vent et la pluie« 
En face de cet établissement se trouve une sorte de 
petit rapide probablement causé par des roches : 
c'était, depuis notre entrée dans l'Amazone, lèpre* 
mier indice de pierres que nous eussions vu. A deux 
lieues plus loin, nous passâmes devant un établisse^ 
ment formé de huit ou neuf maisons et appelé Aman- 
dio; il est situé sur la rive septentrionale et sur une 
berge très élevée ; un peu au-dessous, et du même côté^ 
nous aperçûmes enfin des roches. On continuait à 
rencontrer des maisons éparses, et à quatre heures, 
nous nous arrêtâmes à un assez bel établissement ap* 
partenant à un habitant de la Barra, M. Pinto. Pres- 
que immédiatement au-dessous, et toujours sur la rive 
gauche, se trouve un caldeirâo ; on donne ce nom à 
des tourbillons formés par des courants circulaires 
qui sont souvent très dangereux. Nous traversâmes la 
rivière pour l'éviter ; mais, parvenus au milieu, nous 
fûmes assaillis par un violent grain qui nous repoussa 
vers le caldeirâo et nous mit pendant quelque teAipfi 
dans un péril réel ; enfin nous parvînmes à nous abri^ 
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ter derrière une île. Pendant toute la nuit, nous con- 
tinuâmes notre route malgré la pluie, et au point da 
jour, nous atteignîmes Tembouchure du rio Negro. 
Nous remontâmes celte rivière, qui est presque aussi 
large que leSoIimoés, dont le courant est peu rapide 
et dont les eaux sont d*un brun noir. Vers onze heu- 
res du matin, nous entrions dans la villa da Barra. 
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CHAPITRE LVllI, 

ReCHERGHES GÉOGRAPHIQUES SUR LES RtYlÈRES 

DU SOLIMOÉS. 

I^ villa da Barra ^ située sur un terrain inégal, est 
partagée par trois gros ruisseaux sur chacun desquels 
on a établi un pont de bois; on y compte environ 
cent cinquante maisons et trois mille habitants ; la 
Comarca en contient sept mille. Nous y vîmes trois 
chevaux et trois ânes, qui étaient les premiers ani- 
maux de ce genre que nous eussions, rencontrés 
depuis que nous avions quitté le Pérou. Villa da Barra 
a deux églises, et beaucoup de bonnes maisons, dont 
plusieurs à deux étages ; mais les couvertures étant 
formées de tuiles mal Jointes, il pleut dans presque 
toutes les chambres. Il n'y a qu'une seule place pu- 
blique ; les rues sont peu régulières, et beaucoup de 
constructions en ruines indiquent une prospérité 
passée. La ville ne possède pas de marché, et les 
provisions sont très rares. Le terrain est sablonneux, 
et, par conséquent, il n'y a pas de boue dans les rues. 
Nous fûmes parfaitement reçus dans la ville, et le 
commandant militaire, Joâo Henriquede Mattos, qui 
avait le titre de général de brigade, nous accueillit 
avec la plus extrême politesse; c^était un vieillard 
qui avait reçu une excellente éducation. 
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. LftfaFnîMai est filmée d'envifOfi quarante kéq»- 
wmf et îl y a un bataillon de garde pdiieiale^ lA noûê 
fâmds eneore frappés do manque de livfes qiié Voû 
temarque dan? toutes lea villes brésiliennes ; dotié eë 
tapport^ las pays espagnols soni beaiieoup plas avan-^ 
oés* Avant de arétendre davantage sur nôtres séjotff 
à \m Barra^ je vais dlsculer les reoseignemen^ld^ €(tté 
j'ai pu réunir sur les rivières du Solimoêa qui d^éten- 
dml enlre le Jfandiatuba et le Madeira. 

Mous avons déjà vu que le rio iandiatuba oûmtnlM 
•ique à environ soixante-dix lieoés de son irilibMi^ 
tlMirè avoo le rio Jutay. Bans le haut de soii cduM, 
ftest habité par des Indiens Wareeus^ lanéis ^if4 
dMs le bcrsy on ne rencontre que desTicimaa. Je n^^if) 
jm savoir d'une manière précise si k ooi)affîuni<MN[|o# 
a lie» coBipIéteffient par eav^ ou si elle a lieu, eeiiftiii€ 
j» le ereis, au moyen d'oa portage peu ($oifsîdéfablêb' 
E«tre k fotoy et le Sotûnoés^ on retrouve éA^Oréfy 
dit-on, sur la rive gauche du premier àe^ resteé^ êè 
la nation des Bferas. 

U» troniDiie qui a remonté le' Jutay pendant quaWe 
Wk)^y mAi^ très lentemeÉit, et en chérebatit de \k 
iaJbepareillè, et qui Ta descendu en vingt jotifs, ïù^ 
Mii»tofager de nuit, ma dit qu'tl était par vem êH 
IHP de^ Japu^;^ qu'k quatre jours de descente, ri sf^it 
tiWiv4 le petit rio Bia, e« qu^en touMé cotrràAf éitSb 

^ imfë h&ÉMu&évnii tem&tAè lat niiëfê p^âûhil 
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rapide m vingt jours. Au point extrême auquel ii 
était parvenu, la rivière n'avait plus qu'environ qua- 
rante pas de large ; la remonte avait ou lieu d'une 
manière suivie. A un jour de remboucbure, il avait 
trouvé sur la rive gauche le petit rio Gupatana, qui 
sort d'un lac, et dont un des bras va se jeter dans^ le 
Solimoés, à quelques heures plus haut, mais du côté 
opposé; il trouva le gros ruisseau que Ton désigné, 
sous le nom d'Ijuarapé-Assu. A dix jours de remonte, 
en partant de l'embouchure, il atteignit le rio Bia, 
qui vient de droite ; quatre jours après, il arriva a« 
lac de Japu, situé sur la rive droite, et deux joarS' 
plus tard au rio Boja, qui vient de gauche, et qui 
est quelquefois désigné par le nom d'Iguarapépreto,' 
et parait communiquer avec le Jandiatuba. Huitjourv 
plus tard, la rivière recevait à droite celle de Mu tu, 
qui est assez grande. Au bout de quinze jours, on 
rencontra le rio Curenne, qui se jette dans le Julay 
du côté gauche. Huit autres jours de navigation le 
conduisirent au rio Naya qui vient de droite. En le 
remontant, on parvient près du Jurua. Au point où 
il s'arrêta, les Indiens lui dirent que la source de la 
rivière se trouvait dans des bois à peu de distance. En 
prenant tous ces faits en considération, il me parait 
probable que les collecleurs de s^alsepareille soûl 
parvenus à environ cent quatre-vingts lieues de rer* 
monte de la rivière, et qu'à cette distance, ^ ellQ 
n'était presque plus navigable. £)n retranchant de ce 
cours la part attribuable aux circuits, nous aurpn# 
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un cours général d'environ cent vingi lieues en ligne 
dlroitOé El comme, d'après le dire général, la diree* 
tion de la rivière est vers le nord-est, il me paraK 
assez probable que les sources du Jutay doivent être 
rapprochées de celles du Javary, et ils sortent vrai- 
semblablement tous les deux de la même chatne de 
montagnes. Les nations indiennes qui habitent le 
Jutay sont, en allant de l'embouchure vers les sources, 
les Marawas , qui ont des mœurs douces, et dont la 
plupart sont habillés; les Catuquinas qui se trou- 
vent particulièrement sur le rio Bia; les Warecus, 
les Tuchinaw^s et les Burués. Ces derniers sem- 
blent être une tribu des Catuquinas ; ils ont la sin- 
gulière habitude de se pratiquer un certain nombre 
d'ouvertures autour de la bouche , ot d'insérer dam 
chacune d'elles un petit morceau de bois en forme 
d'allumette. Ces Indiens disent qu'ils communiquent 
avec le Javary. J'eus occasion d'en reiM^ontrer on 
dans un des établissements de TÂmazone où il était 
venu après s'être engagé pour un service de pi- 
rogues. 

Passons maintenant au rioJurua. En quinze jours 
de marche suivie, et sans s'arrêter la nuit, ua homme 
parvint à un canal qui communique avec le Pums, 
par le moyen d'un portage ; on lui donne le D0«n de 
Taboa, et il parait être situé au-dessus de la com*- 
munication du Purus avec le Madeira. Les nations 
qui vivent sur le Jurua sont, d'après lui, et k mesure 
qu'on remonte : lesMarawas, qui sont vêtus, et ehvé- 
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tîfii« i las Catftocbis^ qui sont dodx ; les Arawas, qui 
4W9t bosliles, et vivent à douze ou quinze jours de 
ifeaionte, au-dessus du canal de Taboa, sur le rio 
<3hiraan. Celui qui me donna ces renseignements 
^ait entendu dire qu'à une grande dislance de re<- 
noniB la rivière en reçoit une autre considérable qui 
porte le nom de Tarawaca, et qui ne serait pas très 
éloignée de l'Ucayalo. Cette partie de la rivière est 
habitée par les Nawas^ les Catuquinas, les Tuchina- 
was et les Canamaris, qui tous sont nus et sauvages. 
Il me dit encore qu'à neuf jours de remonte du Junia 
il avait rencontré la petite rivière de Tucuma, qui se 
^«monte pondant un jour, et d'où il y a un chemin de 
"terre de douze heures de marche qui conduitau Julay, 
Les Iniliéns ne lui avaient jamais parlé de cascades. 
'' Je rencontrai à Fonte-Boa un nommé Francisco 
Manofil da Cruz, que Ton me disait avoir remonté le 
'iuma à une grande distance. Il avait fait de nombreux 
.voyages sur la rivière, et une fois Tavait remontée 
-pendant neuf mois. Du point où il était parvenu, il 
avait exécuté son retour en deux mois de deseeyite 
^nivie. Les distances suivantes sont estimées par lui 
fiMif UB voyage ordinaire et sans s'arrêter : Peur 
arriver au Tucuma, dix jours de remonte et quatre 
'4e descente; ce rio communique avec le Jurua. ^ 
m jour de plus, on trouve le petit rio Bereo, égale- 
BHèntde gauche; ilne se souvenait plus du temps qu'il 
await.mjs pour atteindre le rio Taruaca, dont lés ewfK 
méi MaBob^s et les bords habités par lés LBtuqQitiiii, 
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qui lui dirent qu'en remontant cette rivière pendant 
huit ou dix jours, on pouvait toucher aux terres des Es- 
pagnols. La rivière lui parut couler du sud au nord, 
et il ne la remonta pas, parce qu'à son embouchure se 
trouvait une nation, les Nawaes, qui attaquait les 
voyageurs et était en guerre avec toutes les autres na- 
tions. Ces Indiens mangent la chair humaine. Il me 
dit encore que les Latuquinas se passaient des bâtons 
ou des plumes dans des trous autour de la bouche ; 
qu'ils connaissaient les blancs et avaient des objets 
de febrique espagnole. A l'embouchure de la rivière 
deTaruaca, le Jurua était encore très large, mais son 
eau était noire. Il remonta une demi-journée au-des- 
sus de ce point et parvint à Tembouchure de la petite 
rivière d'Airu-Parana, qui, ainsi que leTaruaca, vient 
du côté droit. 11 avait remonté l'Airu-Parana pendant 
quinze jours ; son cours était très tortueux et au bout 
de ce temps, il était devenu fort étroit. Comme son 
courant était plus fort que jamais, il supposait que c*é^ 
tait un canal qui communiquait avec une autre rivière. 
D'après cet homme, les nations du Jurua sont, en 
remontant de l'embouchure vers les sources, dans 
l'ordre suivant : Les Marawas, les Cataochîs, les 
Arawas, qui sont hostiles; les Culinos, qui sont en 
partie hospitaliers et en partie hostiles; les Ganama- 
piô, qui seraient les mômes que les Puru-Purus; les 
Caiiiquinas et les Nawaes, qui sont anthropophages. 
Sttr la grande rivière de Chiruan se trouvent les Ca- 
l^dhis^ Jés Culinos et les Purus. 
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Je désirais vivement rencontrer un individu nommé 
Flores Nicolao José d'Oliveira, qui avait, me disait-* 
on, une parfaite connaissance de la rivière et Tavait 
remontée plus loin que personne; enfin je le rencon- 
trai à Ega : c'était un homme intelligent, et voici le 
rapport qu'il me fit de son dernier voyage. Il avait 
remonté le Jurua pendant trois mois et demi de suite 
sans s'arrêter, n'ayant cherché de la salsepareille qu'à 
la descente. Près de l'embouchure et à une heure de 
TAmazone, on trouve la bouche d'un canal dont on 
ne rencontre l'autre extrémité qu'à trois jours plus 
haut, et qui se nomme Menerois. Â huit jours au- 
dessus de l'entrée de ce canal, on rencontre la grande 
tle de Tucumas; un peu au-dessus à droite, un petit 
iguarapé (ruisseau); à cinq jours au-dessus, le grand 
iguarapé d'Ândérah, où sont les Indiens Cataochis. 
Â deux jours, toujours en remontant^ on trouve un 
furo dont l'entrée est à deux jours et demi au-dessus: 
il est également à droite et s'appelle Arapari; à deux 
jours plus haut, à gauche, le furo de Tucuma, dans 
lequel se jette le rio Bereo; à cinq jours plus haut, 
le petit rio Mamuria, qui vient de droite; à trois jours 
de gauche, le lac de Teuqué; à sept ou huit jours, 
venant de gauche, le petit rio de Bahana-Branco ; à 
trois ou quatre jours à droite, le lac de Carababa ; à trois 
joursdu même côté, le rio Bahana-Pretoou Pichouma, 
par lequel on peut aller dans le voisinage du rio Pu- 
rus, au moyen d'un chemin de terre qui conduit au 
rio Taboa; à six jours à droite, les lacs d'Âpu-Paba« 
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qui sont très nombreux (cerïiot parait apparteair à la 
languo quichua : apu signifie seigneur ou puissant, 
et paha peut venir de pacha j cent) ; à six jours à gau« 
cbe, le petit lac de Jahiruan, dont les bords sont ha- 
bités par les Indiens Ârawas ; à huit jours, le rio 
Chiruan, venant de droite, habité par les Culinos, et 
qui communique avec le rio Taruaca ; à quinze jours 
plus haut, cette dernière rivière venant de droite : 
son eau est noire et sur ses bords vivent des sauvages 
hostiles; à peu de distance au-dessus de cette jonc- 
tion, le Jurua se bifurque : le principal bras qui vient 
de gauche a ses eaux do couleur blanche, et les In* 
diens qui habitent ses bords disent que les blancs 
ont un village vers ses sources (1). 

On trouve sur la carte d*Ârrowsmith deux établis- 
sements indiqués sur le rio Jurua : Tun sous le nom 
deCaravero, et Tautre sous celui de Maravash. Ni Tun 
ni Tautre n'ont jamais existé; mais le premier indi- 
que sans doute Tancienne maison d'un métis qui s'y 
était établi il y a une quarantaine d'années, et le se- 
cond prend probablement son nom de celui de la na- 
tion des Maraviras, qui vivent dispersés par familles 
dans toute cette région. 

En comparant ces divers rapports, il me s^nble 



(1) Le père d^Âcuna (i6/i0) parle d'une rivière de Ynrua qu'il 
croit être celle qui passe â Guzco ; c'est sans aucun doute du Jurua 
qu'il Teut parler. 
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l^ah^t^lâ gue l'oB a exploré la rivière jusqu^à environ 
(iiU)^ o^nt fioixanle lieues en ligne droite et en tenant 
CQinpte des détours ; ainsi Ton a dû parvenir jusque 
vers le 12^ degré de latitude sud. Des personnes qui 
Ofit remonté le Jurua me dirent n'avoir pas rencontré 
4e pierres dans tout son cours^ mais que partout ses 
Imaas étaient argileux ; ses bords passent pour plus 
riches en salsepareille que ceux dé toutos les autres 
FÎvi^rei de cette région. Un homme me montra nue 
petite médaille que portait au cou un Indien du rio 
Timaca, et je la reconnus pour être une piécette es^ 
pagnole ; il me dit que ces sauvages lui avaient parlé 
(i« grands animaux domestiques qui abondent dans 
les campos qui s'étendent vers le haut de la rivière^ 
et qu'ils décrivaient les uns comme ayant des cornes 
(sans doute des vaches), et les autres comme ressem- 
blant à des cerfs, mais sans bois (probablement des 
ob«Yaux). 

Nous avons déjà parlé du rio de Teliqui se jette 
diMdf le lac d'Ega; en le remontant pendant dix ou 
4mm jours, on rencontre à droite une rivière à la^ 
qnâlle les Indiens donnent le nom de TehuanaParana 
elles Brésiliens celui de rîo GoiieAo. Cette rivière eoœ- 
Mimique, au moyen d'un portage, avec le Jurua. Dans 
cet endroit, le Tefc est déjà étroit, et n'a pas plus 
d'une douzaine de pas de large. Le point où il prend 
sa source a été atteint par des pirogues, après une 
wavigation de vingt jours; il ne reçoit pas d'autre ri- 
vière que celle que nous avons indiquée, maïs plu*- 
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sieurs ruisscsux. Cette source me paratt devoir être 
€U nord du 6* de^vé de latitude sud. 
. La rivière de Coary, qui se jette dans le lac du 
même nom ou d'Alvellos, sort d'un immense campD 
à trente ou quarante jours de remonte ; ces plaines 
s'étendent jusqu'au Purus, et les Indiens passept de 
Tun à l'autre en deux jours. Je suppose que ses 
sources doivent être situées vers le S^" degré de lati- 
tude sud. 

n ne me reste plus à parler que du rio Purus : c'est 
certainement la plus grande des rivières du SolimoAs. 
Tai rencontré à la Barra un homme nommé Joa^uim 
Brune de Soteaa, qui m'a donné des renseignements 
très précis sur ce cours d*eau. 

En remontant, à partir de l'Amazone, on trouve à 
treis jours de marche, àf^auche, le grand lac d'Oyapua, 
sur lequel il existe un établissement d*Indiens Muret, 
civilisés et vêtus , et à trois jours de ce point, un autve 
établissement de ia même nation sur la rive cjf^ite; 
h deux jours plus haut, du même côté, est un grand 
1m appelé Jary, et à cinq jours de ce lac, on en voit un 
autre qni popte le nom de JaAocd, sur lequel il y a 
aussi un établissementdeMqros; àdeux jours plusléiQ, 
à gauebe, s'étend encore un lac appelé Guajar^tubêy 
éantles bords sonthabitéspar la même nation, aiftsique 
tepelitriod'^bufary, qui est à trois jours plasbtutet 
viantdegauche ) à deux jours au-dessus est un rio Para- 
-n»kPieàuna, ou rio Prelo, qui communi4fueavee|aMa- 
xéripi |itt neyeii é* un portage d'un jpur; à ^nq jaurs, 
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s'ouvre la bouche du rio Tapaoa (Taboa), à gauche: 
c'est une assez grande rivière qui a un très fort cou- 
rant; ses bords sont habités par les Indiens Sipo^qui 
vontnus, mais sont doux et préparent de la ferinede 
manioc : leur principal village est situé sur un petit 
lac qui se trouve à deux jours de remonte sur la rivière 
Tapaoa, et porte le nom d'Urua. 

A quinze ou dix-huit jours plus haut^ on rencontre 
un établissement qui, de mémeque le précédent, n'est 
forméqued'uneseulemaisonethabiléparenvirondeux 
cents personnes de la nation desCatuquinos, qui sont 
de mœurs pacifiques, mais qui vont nus. Ils ont de 
grandes plantations et font beaucoup de ferine de ma- 
nioc. A deux jours plus haut et à droite, est Tembou- 
chure du petit rio Oiday, où l'on rencontre beaucoup 
d'Indiens de la même nation. Ce rio a été remonté 
pendant huit jours, et au point extrême que peuvent 
atteindre les pirogues, il y a trois établissements de 
Catuquinos composés chacun d'une maison et pou- 
vant contenir en tout cent quatre-vingts Indiens. A 
un jour plus haut, on rencontre une case de Puru- 
Purus; c'est la seule maison qu'aient ces Indiens, qui 
haUtent d ordinaire les plages, et qui, dans la saison 
des pluies, vivent dans les arbres et communiquent 
entre eux par leurs pirogues. Ils sont couverts de 
same et leurs corps sont parsemés de plaies ; ils vont 
nus et se peignent en blanc ; ils se font un trou à 
chaque lèvre > et se passent un bâton dans le carti- 
lage du nez ; ils portent aussi des bois et des plumas 
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d'Art» dans les oreilles. Dans cet endroit^ il y a une 
très petite rivière qui fait sa jonction par la rive gau*^ 
che et se nomme Pamuary. Â trois jours^ on trouve 
un autre établissement formé d'une réunion de ra- 
deauiL : chaque fomille aie sien. Â ce point, il y a un 
lac à droite du nom de Capiané Huit jours plus haut 
et du même côté, se trouve le lac de Gacuataan ; il y 
a dans cet endroit un village de radeaux , et, à trois 
jours plus loin, un autre semblable du nom de Ma- 
morian. Quatre jours conduisent à Tembouchure du 
petit rio Ituss^ du c6té droit ; il est noir, tandis que 
les eaux du Purus sont blanches. Il y a encore un éta- 
blissement de Puru-Purus. A trois jours , le grand 
lac de Sepatiniy à droite ; à cinq jours ^ le petit 
lac d*Abunini^ où se trouve un établissement d'In- 
diens Jubiris qui ne diffèrent en rien des Puru-Purus 
etqui parlent la même langue. A huit jours, à gauche, 
une petite rivière qui porte le même nom de Mamo- 
rian.Il y a dans cet endroit une grande maison dln- 
dâensCataocbisquisolivrentàla culture, ce que ne font 
jamais les Puru-Purus. Les Cataochis de cet établis- 
sement sont hospitaliers, mais le reste de leur nation 
est encore anthropophage. A onze jours, est le petit 
rioPaouini, de gauche ; il est habité par les Sewaeus, 
tribu hostile qui reçoit des ferrements des Espagnols. 
On dit qu^il y a des cascades sur cette rivière, qui est 
le deraior pcnnl que Ton ait atteint. Au-^dessus , les 
nations qui habitent le Purus^ et qui sont toutes hos-' 
tiles^, sont les Jamamaris, les Tabocas et les AyafMis^ 



$&B4 Le courant du Porus est i^rl; sed eacii^ cotittéti- 
nefil beaucoup de poisson» et de tortues, éi se^ hti^èê 
SMit couverts de cacaoyers; il n'offpe pSFS de eà^^^ 
des, maèsy à deux jour s avant d'arriver au rie Pialéitfiiiii 
9on cours esl presque intercepté par des rochéâ^^ #1 
U y a nneenicnpàva. A Tembouchure du Pae^inf , l# 
Parus peu! avoir deux ou trois centi» pas de )ar^^ et 
«Hd affluent la moitié. Les eaui^ de cè dernier soni 
obscures, et tous les peuples qui habitent le& bùKSfk 
de ees rivières sont polygames. 

Il résulte de cet itinéraire que Ton est probable*' 
tttnt parvenu sur le Furus au sud dir l^deg^' iSe 
fethude méridiomile. It paratt également cerltfin qUë 
deux seulement des rivières du Solimoés ^t un eoùr# 
tfiès étendu , le Jurua et le Parus ^ deftt on Sftil qfeÉé 
ks habitants sont en colacïmttnioattoa avec lee BspêK 
g»éb. Nous avons déjà vu q«e lors de Éotre d6$eé|itfé^ 
de^rUcayale, lesGoniibos nous parlèrent d'une gfbndtf 
ritiire coulant à l'est, qu'ils désign^eM sous le acnif 
As Mano^ et qu'ils dkatent èlre habitée par les âiMÉâi*<>^^ 
viris , que nous avons vus être les méoifes^ qtio^ Icfsl 
Pauca-Paouris, et qui^ dans la relation Bianuscril^e' du 
père Bocamora que je me procurai à Gfi2e^, soM déii» 
g«é9 par le nom de dmca-PacuAs, et enfin q^ie ûétté 
cyrîère communiquait avec <;elte de Pa^^ruâM^. 
ttmir semble probaMequ'U est tei questi^A^dii l<#tltf/ 
d^t W9m avons déjà vu qrn ted IiMli!e«S' €MinMi#^^ 
sareÊitllka^ale,^ je p^se q«e> té^ du4iMnÉri# HMf 
ks^iéoiesqifeles Canamaris. N<m» «v^ns^vtf (fut k 
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Jttrua 01 U Pttfu^ dftt été femontél jusqu'Ati roisihdge 
det cascades. Le dernier rapide du HodllayH (edsa de 
QavUton) est situé par envirou 7%80' de latitude 
australe, celui de TUcayale vers ll^SO* ; céitS du 
Jurua et du Purus, qui sont plus éloignés de la Cor- 
diUère, doivent suivre la même ligne oblicfué, c*étt-à- 
dire ne se présenter que plus vers le sud , et il est 
probable qu'on ne doit les rencontrer dansie Jurtia 
qu'au sud du H'^degré^et dans le Pnrus que vers le 
12* de latitude australe. 

Passons aduellement aux renseignements que nous 
avons pu obtenir, principalement pendant nôtre ié^ 
jour à Cuzeo, sur les cours d'eau bien peu coôftcnf 
encore qui s'étendent dans la direction de Test. 

Henke, dans un mémoire sur les rivières navl^^ 
Ues de lest des Andes, présenté au vice-roi do Péroti 
et publié dernièrement en Bolivie dans YOdêérmém'y 
journal de la Paz , dit , en parlant du Pums i « J'ai 
» des raisons suffisantes pour signaler avec certittide 
» le circuit de ses versants depuis la Cordillère de 
» Vilcanota jusqu'à un peu plus à l'est des mofitagn^s 
» de Carabaya , desquelles descendent beauo^tfp et 
» de très considérables rivières très riches en év. tiéê 
» Indiens barbares Chuntachitos , Machuris et Paéa- 
» quaras, qui vivent an couchant des mtesions 4'AfM^ 
» Myàmba^ me dirent cette notice, en 1794^, ^'à 
» l'Dcciéent, et à la distance de dix journées des kifii 
» dario Béni, descendait une rivière tvès gvanâé M^ 
nlMrenlieUeatt milieu de ces plaines fé\ff\ée»et 



1 
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» boisées. Ils expliquaient d'une manière très inlel- 
» ligible que sur ses bords vivaient leurs feimilles et 
» un grand nombre d'Indiens qui^ dans leur langue, 
» rappellent Mano^ et qu'elle était plus grande et plus 
» large que le rio Béni. » 

Cependant ce rapport est en partie contredit par 
le voyage de M. le docteur Weddell, qui^ après avoir 
descendu le rio Tipurni, visita Âpolobamba et Pelé- 
chuco, d'où il gagna les bords du lac de Titicaca^ sans 
avoir traversé aucune rivière de ce genre. Il est donc 
démontré que le cours d'eau en question ne s'étend 
pas vers le sud jusqu'au 14"^ degré de latitude aus- 
trale , et il est probable que les Indiens ont voulu 
désigner une rivière qui se trouvait au nord-ouest 
d'Âpolobamba, et non à l'ouest. En effet, il est à peu 
près certain que les Cordillères de Carabaya et d'Âpo- 
lobamba divisent les eaux qui se jettent à Test dans le 
Madeira de celles qui se dirigent vers le nord. Nous 
avons déjà, en décrivant le Madeira, parlé du bassin 
qui est formé par ses innombrables embranchements, 
nous allons ici nous occuper des cours d'eau qui 
naissent au nord de cette Cordillère et coulent dans 
le Solimoés. 

Les seules matériaux que j'aie à ma disposition 
sont les suivants : Un petit opuscule publié à Cuzco 
en 1846 par le colonel Espinar, sous le titre de Prima 
memaria sobre bs valles de Paucartambo y adja- 
centes; un autre publié dans la même ville en 1810 : 
Yiage al célèbre Camante hecho por una Sociedad 
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de aficionados a la mineralogiay et T itinéraire de 
M. Weddell à San-Juan del Oro^ dont nous avons déjà 
parlé. 

Le premier de ces écrivains résume ses observa- 
tions par les notes suivantes : 

c< I^ région en question forme une péninsule cir- 
conscrite par des rivières qui, en se joignant , 
composent le grand Mano; ce sont : 1^ celle d'O- 
congate ou de Mapicbi , qui sort de la quebrada 
désignée sous le premier de ces noms^ coule vers 
le nord et passe devant Paucartambo et Ghalla- 
bamba, fait un détour par Yuracmaya, pénètre dans 
les plaines, passe entre les montagnes à pic de Pini- 
pini/ reçoit les riosTono et Cuiquiri et leurs tribu- 
taires, puis le Toayma ou Madré de Dios, avec lequel 
il forme le grand rio Mano. Les rivières qui se trou- 
vent vers les sources sont remplies de cascades et 
de rapides , et sont habitées principalement par les 
Tuyanaris ou Chaupimayos. Il y avait autrefois des 
établissements chrétiens sur le rio Tano ; 2^" celle 
de Piruabiani, qui passe par le nord de Marca- 
pata, se réunit au rio Cachi, qui vient du sud, 
puis serpente dans la quebrada de Ghilichili, par le 
nord-est t baigne le pied de la chaîne de Morayaca, 
et les monts de Ghoquellusca, de Gapivi et de Poa- 
sivi, reçoit un grand nombre de torrents qui vien- 
nent de Test, et les rivières Sayamari et Huco, qui 
descendent de la Cordillère de Hapo, ainsi que le 
ruisseau aurifère de Ccorimayo^ puis parcourt If s 

V. "7 
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jplainefi de Sân-Pedro, deSan-Juan de Miraflores et 
i$ Witubamba pour aller se jeter dans le rie aurifère 
de Manivi, qui contourne la base de la célèbre moilr 
4agne de l'ancien Garanti. Il y a deux menlagnes 
de te nom également eélédores par leurs mines d'or^ 
et qui sont réunies; Tune est le Huayna-Gamanti, et 
l'autre le Macho-Gamanti ; de ce pofnt la rivière s^in- 
^llne davantage vers le nord, reçoit plusieurs rios, 
tels que ceux du nouveau Gam^nti et de Garrote, 
qui suivent le flanc gauche des monts Ayapata; il se 
i^éanit à l'OUachea, venant des vallées de Carabaya, 
pour se jeter ensemble dans le rio Toayma, qui, après 
avoir reçu {e Yanamayo et le Gcachupata (formé du 
Pallanaya , du Sondor et d'autres rivières sorties de 
la ehatne de Marcachea), prend le nom deGcôneo, 
16 réunit au rio Tono, et se jette dans le rio Mano. » 

La plupart des rivières que nous venons de nom- 
mer sont des torrents remplis de cascades. Dans la 
plus grande partie des plaines on rencontre de nom- 
breux troupeaux de bœufs. Toute cette région est ha- 
bitée par les Tuyuneris, les Wachipairis et les Siri- 
nèris. 

M; Ëspinar décrit les premiers comme étant de 
stature plus qu'ordinaire, forts, courageux, et 
n'ayant pas de chefs; les secopds, comme plus fai- 
blos, plus délicats et peureux; les Sirineris sont bel- 
liqueux et voleurs. J'ai entre les mains ua desaîn 
de cette dernière nation qui les représente comme 
portant quatre plumes sortant de trous pratiqués 



Mtpiir de la lioucke, e^ qui rappelle les patiéM du 
Haut-Juina. Ils habitent, aipsi que les Puquîvîa, qub 
ne sont qu'une tribu de la même nation^ les valtm' 
dft Pauearlaiobo et de Mareapata: cette dernière est 
liituée à oae trentai&e de lieuee à rest-nord-est do I» 
vUl^ de Cazoo. Le lait principal^ du à Texploralioa 
Ae M. lecoloi^elEspinar, est la preuve que les rivières 
d# PaiiicarlaadM]^ et de Mareapata ou de Madré de 
Qma^ su réunissent peur former le grand rio ManOi 
I^ seconde brochure ne contient que peu de t ensek 
gnemei^ts, i^'étaat destiiiée qu'à célébrer la prêtent 
4ue rWbeâse d^ Camanlî. Nous y trouvons seul^ûoeni 
f|Ki oetle montagne est à vingt-huit lieues de Marean 
p%tft (saAS doute au nord) , par la roule^ et qu'en lig»^ 
àfoijLe il ee doit pas y avoir plus de dix-huit lieuet^ 
Toiiie cette contrée a été autre£(âs eogrverte de euU 
lUfes de c<Ma ; mais la plupart des fermes ont été 
abaB4on0ée& à eause des déprédations des sauvage»^ 
i4^s rivières qui se jettent dans le Mareapata, q^i est 
désigné dans cet ouvrage par le nom de Huilcama^By 
Mat eoUes de Sucapata, de Ccorimayo^ de Sirihua, 
^ MîrafloyeSy de Ceuchuy y de Huarapaseal, do Ga^ 
^na et de Manivi; ce dernier recevrait le Yan^r 

On trouve aussi dans cet essai qu'à un quart dt 
ttftVê M ludnwest de Majpcapata il existe trois cou- 
niti^'^^ Ihiarmale qui se jettent dans la rivièroc. > 

%Mi wlléea de Touest de Cuio& soat celtes de Pai>» 
»; 4% Ilaam4)ata^ de iates ^ da* Çatahaya . «t 
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d'ÂjKrfO; qui sont séparées les unes des autres par 
de petites chaînes, et qui semblent diverger d'un 
centre commun en forme d'éventail. 

Nous ne trouvons donc d'indications que d'une 
seule rivière, celle de Mano, entre TUcayale et le 
Béni, car les Indiens de la première de ces rivières 
nous en parlaient comme d'un grand cours d'eau 
situé à Test, et nous avons vu que Henke avait indi- 
qué la dernière, comme coulant à l'ouest. De plus, 
M. d'Orbigny a publié [Historique y tome III) la tra* 
ducticm d'un mémoire espagnol dans lequel on cite 
les Ghuntaquiros ou Pires parmi les peuples qui ha- 
bitent au nord-ouest du Béni ; ce sont probablemeiKt 
les Ghontachitos dont parle Henke. Il est donc à peu 
près certain qu'une seule rivière considérable par- 
court cette région pour se diriger vers l'Amazone ; 
d'autre part, nous avons vu que deux cours d'eau très 
considérables, le Jurua et le Purus, paraissent péné« 
trer jusqu'aux terres des Espagnols. A laquelle de 
ces deux rivières doit se rapporter le Mano? 

C'est une question qu'il est impossible de résoudre 
en ce moment d'une manière satisfaisante, bien que 
plusieurs géographes modernes aient tranché la dit^ 
ficulté en l'indiquant sur leurs cartes comme for* 
mant la source du Purus. 

Le colonel Baena, dans sa compilation , publiée en 
1839, au Para, sous le titre de: Ensmo corogràfiûê 
$obre a provincia do Para^ page 488, dit, en parlant 
du Jurua, que ce fut par cette rivière que Pedro de 
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Ursua retourna à GuzcO; en 1560, après avoir atteint 
le fleuve des Amazones^ en descendant le Jutay. ie 
nt sais où cet auteur a pris ces renseignements^ mais 
il est reconnu que Pedro de Ursua, qui fut chargé, 
.par le marquis de Canête, vice-roi du Pérou, d'un 
voyage de découvertes sur le Maranon, s'embarqna 
pour s'y rendre sur la rivière de Moyobamba, où il 
fut assassiné par Fernand de Gusman et Lopez 
d'Aguirre. {Noiy Y Histoire générale des Voyages y 
édition in-4, tome XIV, page 2.) 

Pendant longtemps j'ai supposé que le rio Bem 
était la source du Purus, et j'avais été conduit à cette 
manière de voir par la grande largeur de cette der- 
oière rivière, qui devait lui faire supposer un cours 
Ares étendu, et aussi par le fait peu important, il est 
vrai, mais cependant assez curieux, que sur le Béni 
il se trouve un établissement du nom de Canivas, 
tandis que les anciennes cartes en placent, aux sour- 
ces du Purus, un autre appelé Canivanos, que Ton 
pourrait supposer élre le même ; mais les travaux dçs 
géographes portugais ont prouvé jusqu'à Tévidence, 
«|ue le Béni se jette dans le Madeira. Il faudrait donc 
teiiôncer à cette supposition ; cependant, un homme 
que j'ai rencontré en Bolivie, et qui avait été chargé 
par le président Ballivian de reconnaître le cours in 
Béni, me dit qu'il l'avait parcouru jusqu'à ce qu'il 
ië jpérdlt dans un vaste marais (Cayubaba), d'où un 
àes bras qu'il avait suivi ^e jetait bien dans le Ma- 
^etra^*, maisqa6,dueôtéopp06éduIac, un autre krts 
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$6 dirigeait vers le nord* Serait-ce let Botin^ dt 
Parus? 

' Le Mercurio Peruano dit aussi ijne le Bêfii iè Jette 
.dafi^ le lac de Roqucguado^ et que^ de la rive orieà*' 
(alb de celui-ci, sort un bras qui rejoint le Mathôré^ 
m^h ^ue, du c6lédu nord, il y trois autres bras, dont 
le plus occidental se nomme premier Yaia, le se^ 
'Cond Tamayaquibo, et le plus oriental second Yatà; 
ce qui lit supposer à Crue, lors des premières édi- 
tions de ses caries, que de ce lac sortaient leis trois 
principales rivières du Solimoés. Si telle n'est pas 
Torigine du Purus, il faut supposer qu'entre le Beûi 
et rUcayale, il se trouve deux {][randes rivières (1). 
, Dans Tautre cas, le rio Mano, formé du Paucarlambo 
et du Madré de Dios, serait la source du Jurila» que 



1. • 



• . (i) hn moAicot d*enToyer en France ce volume, je re^fè «né téltèe 

4^ M* Je docteur Weddell, dans laquelle il me donne quelques m* 
séjgnemènts qu'il a obtenus sur ces rivières pendant son exploratioii 
âè lé' vallée de Sàn-Juan-del-Oro. .*^uivanl lai toutes les rivières eu 

cIMirri ttè Qai'aba^ftai vontse jeter comitie autant de pér^i^ttdlculàfiés 
4101 un gro« rto navigable a|)peié rio Tuambari qui est probtiill- 
ment leMayo et sur les bords duquel existait autrefois une vidiaciw- 
sîdérable nommée San-Gaban, qui fut détruite corps et ftmea en une 
àuil ^arlè^ Sauvages. l\ à'est aussi coàVaIncu qàè le Ho t>aùcèTtàïSâho 
lé fifiiinit au Tuambari. 

: U. WcddeU mVa voie aussi Tëbauche d'ube petite carM de 0iite 
région <|iii parait avoir été publiée dans son bel ouvrage t«r les qnôQ- 
quiha's; sur ce dernier document Pon voit deux rivières considérables 
I^Mre rutltbÉinMi (tJcayèle) et )è rio tui6h%, le p\\à okâàkhxA ku 

^.iN#4lfl^(ii f hineeii rtUMMMH ^ttl fl!|olt te M«èa»ttW6<(IMsll*e 
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DDU8 avons vu égalemeol; se bifurquer^ et dont les 
l>ras, daprès fes rappoi^ts des sauvages^ étaient visi<» 
tés par les blancs. 

Il refcte encore une question assez curieuse à rA<- 
soudre, c'est celle de savoir à quelle rivière doit se 
rapporter TÂmarvyu, sur lequel llnca YupaUqid 
ordonna une expédition qui conduisit à la conqvêtè 
du pays de Muzu, qui est le dnéme que celui éê 
UHob. La description que faii Garcilasso de la Vegà 
(chap. 23) des Indiens qui habitent ses bords^ s« 
rapporte bien aux Puru-Purus ; leur corps étant (à^ 
çbeléde diverses couleurs, peut être par l'effet de 
soleil* La position qu'il assigne à cette rivière à l'est 
4e CuBCo^ rétablissement qui futfa|t à Téno et làfor* 
maiion n^éme de son nom [Amaru, serpent^ eiHayu 
Mayoi rivil^re)^ désignent clairement le Ma^d; Hiath 
comment comprendre qu'il ait pu ainsi conduire une 
arwée chea h» Moxds , à moins •qu'eUe n>it quitté 
ce ^urs d'util poâr gagner le Benf, ce qw est çté^ 

iHubieurs des nome que nous avons trouvés «toriê 
haut Purus, m'ont paru d'origine Quichua, lels qu0 



le^-Jotifi-Aël'4ro êàm là ritiètie de SancHa tit tia des MMitlt. 
S'a^ii^ll des deux rivières doot porte le colonel Esplsar et ifài par iew 
régnion forinent Je Mono, ou bien le dernier seraiMl ia soarce dy 
rio purus et Tlnambari celle du Jurua? 
il %it ii fèinar^uetr que Brué ai)pllq^« Te nom ft*»ràti^t'i I >ùià 

m 

partie du cours de TUcayale, 
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eelui d'Abunini; qui viendrait des mots apo^ grand, 
et niniy dit-on ; ce qui s'expliquerait fecilement, s'il 
était prouvé que cette rivière communique avec le 
ManO; que nous avons vu avoir été connu des Indiens 
de cette nation ; il est aussi à remarquer que le nom 
de Buruéy que nous avons dit être celui d'une nation 
du haut Jurua, rappelle celui des Baurès, qui étaient 
encore la tribu dominante au pays des Moxos^ lors 
de sa découverte par les Européens. Je dois faire ob- 
server que, comme dans toutes les descriptions des 
régions situées à l'est des Andes, on parle des Chun- 
COS. Quelques auteurs on cru que l'on distinguait 
ainsi une nation particulière, mais il n'en est rien ; 
les Espagnols désignent par ce nom tous les Indiens 
sauvages dés plaines, tandis que ceux de la Gordil- 
lière, déjà civilisés, sont souvent appelés Punarunas 
{puno, sommet, runOf indien). 

Le P. Noronfaa, dans un excellent roteiro manus* 
cfit de la rivière des Amazones, dont j'obtins com* 
munication à Ëga, lors de mon passage, cite un grand 
nombre de nations comme habitant les bords du Jurua. 
Ge sont les tribus du Gauaxi, Uacaraua, Maraua, an* 
tropophages, de Catoquina, Uruba, Gemia, Dachi- 
nara, Matia, Ghibara, Bauari, Arauaris, Mutunia, 
Maruoacu, Gurinao, Paroco, Paipoma, Baibiri, Bui* 
bagua, Toqueda, Paplipa, Pumacaa, Guibaua, Buge, 
Apenari, Sotaa, Ganamari, Arua, Tuchinaua, Ghi- 
ruba, Cauaaia, Sayndayuci, Ugina ou Guata-Tapoia, 
Umauai ou Gombebas. 
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Il parait presque certain que la fbi»%WMàB jfÊstiê 
de ces peuples n'existent plus. - - 

Malheureusement, quelques habitants d'Sga omé* 
mirent* en 1841, des assassinats sur la mièse, el 
depuis ce temps plusieurs des tribus qui étaîaDt les 
mieux disposées pour les chrétien sont dewbMs 
leurs ennemis irréconciliables. Je ne piia ipÉtocf 
sous silence un passage très curieux du P. Noroihai 
et qu'on est étonné de trouver dans un ouvrage aaaM 
sérieux sous les autres rapports : « Les Indiens Gàna^ 
mas et Uginas^ dit-il, viwnt vers les smiroes de la 
rivière; les premiers sont de très petite taîUe^ 4é^ 
passant à peine cinq palmes, et les denmrs ént, k 
ce qu'on assure, des queues^ et pfoviemeaatd'^flié^ 
lange <tes Indica^ et des sin^^ Quota (Geali). Qo«i 
qu'il en soit, sfoute^t'^il, de la cause ée oe £aûC, je 
suis porté à y afonter foi pour trois oaoses- : i^ pw^ 
ce qu'il n'y a pas de raison physique qui «m(>èete 
l'espèce humaine d'avoir une queue; 2^> patx?e que 
beaucoup d'Indiens que j'ai interro^s à cet égard 
m'ont assuré le fisiit, en me disaiit que ia queueâvait 
une pahne et demie de longueur; et 3^ parce que le 
révértod père Frei José de Santa-Tbereta Rttieiro, 
religieux carmélite, et curé de Castro de Âvelatos, 
m'a assuré avoir vu un feit semUaèie cAet iinilldieiv 
qui ét^it venu de Yapura, et m'a remis l'attestation 
suivante : 

« Moi José de Santa-Thereza Ribeiro, de l'ordre 
de Notre^Dame^da-MéAt-Camielv l^âctemcr obs^* 



fêimn, MOi> certife etjiire en* ma <fddliié et f^rlltre 
et sur les saints Êvanf^Hs^ que lorsque j*ét^d tiitiM 
ciNmairi dans l'aAeièiiTie àtdeei de Purauari^ 6ti de- 
fmuroa a bâti le vilUi^de Nogueira, j'y Vie, eh 1?58 
aft boiniÉfB afçëlé Manoei da Silta^ nâtôrel de Per^ 
Mnlraoè ottde Bahia> qui venait (lu rio Jn para avec 
«pMiqiieft iqdiras^ parmi lesquels il &*eii trouva un^ 
bréto infidèle^ de Tâge d'environ trente ans,qae ledit 
llaaoel me. déobra avoir «m queue, et c<^mme je ne 
vmiMis pas oroire un Mi aii&si extraordinaire^ il en» 
!llyt>€bMahier Tladien^ eè le fit désUabiller sAus^pi*é«* 
téUedb reèirerfdes tortues d'un treu, auprès tloquel 
10 rMtai fmir m'aaturer deia vérité i eo effet, f% vis^ 
sMf ifit'illàtfmsîbkjqu'ily ^t erreur^ queiedita^vait 
infl.tIlitaM»> dôia^om^r- du rdoigt et de h loto^^t 
4!ujl6^dtaii*^lm6^ ecvieete ji'une pe^ lis^e tt tiut. 
Lgl: iBéme Macioel m'atsuraïqlie lindien luif^v^it dit 
fi»- t««a Im mciif il coupait sa queue pour .qu'«lie 
M.devlftfi pas tmf ion%ne ^ parte qu'aile poûaaaît 
Irèi Vite. Je- De saié pas à queUe oallofl ^{^artenail 
«M JlMamfv<)i fit U^yà aa. tribu avait uae quettà 
atmMfible ^ «Qciis j'ai, su depuis que sur les bdrds 4m 
rÎ0:Juir«ii il y a une aatioi) dlndienA à queu^^ et jei 
$îgaa cet* acte et le scelle en affirmant la vérité de 
W«f o« 4|[«'il itontiADt. • 

* » Établissement de fcastro de Avelaéns, le 14 octo- 
bre 17^8. 
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M. Baena {Corog. Para) a cru devoir répéter ces 
cunenses assertions : «Dans cette rivière, dit-il en 
parlant du Jurua (jk iS^)i îï ^ a^ dfes Indiens appelés 
Cauanas, dont la hauteur ne dépasse pas cinq pal- 
mes, et il y en à^autres, appelés Usinas, qui ont une 
queue de trois à quatre palmes^ ainsi que le rappor- 
teiU JMaucoup de personnes; çepeedant je laissa à 
cbacua ajouter la foi qu'il voudra h ces foîls^.» 

J*i||ottterai seulement «a mot» Ej^ deseendaoi Ifi 
rîvî^e des ^nifaoaes, je vid yn Jour prè«de F ontfi^ 
. uf^ eo^ti aafar d'une éoorflfie dîteensiisn $ il ^^ppartar 
mit à UB^ faïaim^. îadienne^ à laquelle j'of&is h^ 
pm très çon^idéredbAe potr le pays , 46 ce curieui 
amifnaJ;.ipaîi:eU6 ref$^^ tout ea é^lMani de j^k^ 
.Vol off^M fioat iiiutiles^ me dit m Indien qui ét«i<^ 
dans h «a^Mdiei c'tàt ^oH ^urL 
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CHAPITRE UX. 

DE LA BARRA DO RIO NEGRO AU PARA. CONSIDÉRATIONS 
GÉNÉRALES SUR LA RIVIÈRE DES AMAZONES. 

Les habitants de la Barra voulurent bien me donner 
quelques animaux intéressants , tels que deux cbar^ 
ïnantes perruches du rio Branco et un petit pinche 
blanc et brun. Ce joli petit singe appartient au groupe 
des tamarins dont j'ai eu occasion^ pendant le cours 
de mes voyages, de garder vivantes trois espèces. Sa 
démarche; très vive dans les arbres , Test beaucoup 
moins lorsqu'il est à terre ; il a plutôt les mœurs des 
écureuils que celles des quadrumanes, mais on Tap- 
privoise facilement ; h cbaleur hii est nécessaire, et 
il feut le couvrir la nuit. Les femmes indiennes ai-* 
ment beaucoup ces animaux , et les portent presque 
toujours cachés dans leurs cheveux. De même que les 
sàîmiris , ils aiment à se faire porter par d'autres 
singes plus gros qu'eux : ils s'accrochent fortement 
au dos de ces derniers , qui , après avoir fait de vains 
efforts pour s'en débarrasser, finissent généralement 
par s'habituer à leur sort, et tous deux vivent alors 
dans une sorte de confraternité très curieuse entre 
singes d'espèces différentes. Dans le commencement, 
le plas petit montre une grande défiance, et ne veut 
même pas quitter prise pour aller chercher sa nour- 
riture ; mais bientôt il s'établit entre les deux ani<- 
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maoK une entente si cordiale que lorsque le plu« 
grp6 veut se déplacer il appelle son compagnon par 
unpetii cri. 

' Ces petits animaux vivent en général peu de temps 
en domesticité ^ bien qu'ils s'accoutument à manger 
de tout. Lorsqu^on leur présente quelque chose dé 
leur goût y ils poussent des cris aigus et se jettent 
devras ai^c voracité ; ils sont d'un caractère trèsir- 
ritaUe^ et, lorsqu'ils sont plusieurs réunis ^ ils se 
mettent en boule pour dormir. Les tamarins , dé 
même que les ouistitis, mettent de trois i quatre ans 
à atteindre leur entière croissance. 

Nous parvînmes à garder assez longtemps vivante 
une grue ùaurale ; elle mangeait de la viande et 
du poisson, et aimait beaucoup à se baigner. C'est un 
oiseau à mœurs sauvages et à caractère belliqueux ; 
lorsqu'on s'approche de lui, il ouvre ses ailes> se met 
sur la défensive et feit entendre un son assez Bem- 
blable à celui que produit le chat en s'élançant sur 
sa proie. Mais l'animal, le plu» intéressant que je 
me procurai dans cet endroit fut le coq de roche : 
c'était un jeune m&le entièrement brun et n^ayanl 
de jaune que la ba^e du bec. Il avait déjà un corn-- 
mencementde crête, et devait prendre sous peu cette 
magnifique livrée orange dont il se revêt à b fin de la 
première annéOir et qui £ait de cet oiseau un des plus 
beaux objets de la création. Il aime beaucoup Teaa 
pure ; il est nécessaire de lui changer )a sienne plu^ 
sieurs fois par jour et sa nourriture doit être variée $ 



prochent de lui ; il pousse un cri assez fort el ifilt 
«QI^BNPdea^perçb^ ; 9^^: (f»\ eat, 4*ud ^àwi» ^hscttr, 
, ^ ^ifip6F«ture mqyepDf (le la Vllls^ 4» fiMPa ett 
4ft 9^%ff ^ «itttfli que ii^» nqn^ ea s^mq^l aisuféa pir 
lffl^\ qt^servfkUoos ^pocessives . 

J« ft^y 4iu^ IQ %4 $4 lévrier, des «liwr^atwii siiiiÎM 
4^ VbygT<?ïûè4rfr 4'A^8Vste. Le tei«|is «i^it géoévileri 
m^Di (^UVQrl, Qt la dif%^iic€^ emre U il)^riqM»èlii 
ln^ijimi^e et \ù, \h9fmff\étT^ ^ec H9àt. de 4 (le^rét^ l^d 
premier indiquait ejc^m^yi^Qe, à Sdpl liwi^$ énnat 
iHj^ ^%Q , el \^ fe<^4 «ft%7 ; vers ni4i> ^Sksi^ et 
^ seççûd 26%S| i viç?* 4ix. heures dm wîr> Siî4f^ 
^; 25%5i (1). 
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7 M. 

M* 1 






7 » 

^ t 

iO » 



MÈTRE ' 



UÈTRfi 



22,9 
S3,8 

23,5 

9M 
2J.5 

2^6 
23,5 

%%» 
22. 



OBSERVATIONS. 



T^ 



26,^3 iTQinpscQUiyert 

27.1 Porte pliùè.^ 
27,7 Pluie, 

26 9 îd. 

27.2 Id. 

98. * T^miis im peu pins elèlr. 

27,% T«wm urt-^ s^iv^l 

28. Temps clair. Soleil. 

27/. 'Eeiaiy ^Hi(efL 

26,2 Jd. 

M TvnptpkiB dÉlu 

25,4 Temps un pea couvert. 
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BTaus Ifomas r«çu8 avechospitaUté dahs pliitô^dii 
hlpillM 9 et h^ âame^ de U Barra nous fiahroréiH 
prendra bdi^ucoup plus dp part àiix plaisîm de ia'Mk* 
fài\é qoe celléB de la plupart dea villes du Bvéeily et 
plusieurs d'entre elles étaient tf es gracieuses. Ce ne 
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5 1/2 M. 

6 1/2 » 

7 1/2 » 

8 1/2 » 
ttl/2» 

10 » 



12 
i 

1 
5 
7 
8 
9 



S. 



7 

8 

10 



M. 

» 

» 



*>v ^ 



12 » 


i S. 


11/2 » 


2 


2 1/2 » 


3 » 


3 1/2» 


U » 


10 1/2» 



TUCEVQ- 

IIÈTRE 
HOMIDE. 



Thermo- 

MÈTRE 
SEC. 



23,8 

2Û,7 

24,6 

25,7 

23,7 

23,6 

22,5 

23,2 

22,8 

23,9 

23. 

22,5 
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22,5 


25,2 


22,1 


25. 


23,2 


25,3 


2.5,3 


27,9 


23,9 


27. 


25,2 


29. 


25,2 


30,1 


25,5, 


30,8 


25,7 1 


31,3 


2U. ^ 


27,6 


23,2 


26,8 


23. 


26,7 


23,3 


27,7 



11 février. 
A8$ez beau. Nuit ojinpure. 

Temps un peu coqffrt. 
Temps assez beau* 
Temps çliiir. 
Beau hoieiL 
JW. 
\Jd. 
Id. 

Temps ci^pTeft. 
Jd. 
Jd. 
14. 

12 février. 



26,7 

28,9 

28,1 

30,1 

26,8 

26,7 

25,9 

26,9 

27,3 

27,3 

27. 

26,7 



Beau temps. 

Couvert. 

Pluie. 

Ora$;e. 

Très fort orage. Pltte ei| ab00daiice| 

Fin de Torage. 

f<luie fioe. 

Forte plufe. 

Temps très cOQferL Pluie fine. 

Temps couvert. 

Ub peif Gouvert. 

Ciel couvert. 
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fat qu'à la Villa de fiarra^que nous pûmes nousiaire 
fiûre des souliers et des objets d'habillement qui 
nous étaient néoessaires depuis bien longtemps. 
J-avaié entendu parier de vi^es anciens contenant 



Suite des observationê. 



1 




Thermo- 
mètre 

HOSIDE. 



Thermo- 
mètre 

BEC. 



OBSERVATIONS. 



13 février. 



Beau soleil. 

Id. 

Un peu couvert. 

Soleil. 

Id. 

14. 

Id. 

Id. 

L'instrument a reçijidei rayoni de soleil 

Remis à Tombre. 

Couvert. 

Pluie. 

Très couvert. 

Id. 

Plus clair. 



l/j février. 



Beau temps. 

Id. 

Id. 

M. 

Pluie. 

Couvert. 

Id. 

M. 

Id. 

Id. 
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des squelettes ^ et que Ton avait trouvés dans cette 
ville; je me fis conduire sur les lieux et j'en vis 
un grand nombre dans les rues mêmes de la Barra. 
Ils avaient été enterrés, mais les travaux qui avaient 
eu lieu les avaient découverts pour la plupart, et ils 
étaient coupés au ras du sol. Un vieillard me dit qu'il 
en avait vu un qui contenait de l'or, et j'appris du 
commandant qu'on en avait déterré plusieurs qui 
présentaient des ornements curieux ayant la forme 
d'animaux et surtout de singes. J'en lis découvrir 
quelques uns qui no contenaient pas d'ossements. 

Les huit Indiens que j'employais à cet ouvrage ne 
témoignaient aucune répugnance. Ces vases avaient 
en général 60 centimètres de hauteur; mais ils étaient 
tronqués et avaient dû en avoir au moins 20 de plus. 
Leur diamètre était de 68 centimètres, et leur épais- 
seur d'environ 5 millimètres. Autour de leur bouche, 
et souvent même dans l'intérieur, on avait placé des 
briques courbes. Je finis par obtenir un de ces ob- 
jets entiers, et je cherchai à l'emporter; mais la 
matière était tellement friable , qu'il tomba bientôt 
en poussière. Les vases étaient rangés à côté les 
uns des autres, et avaient manifestement servi de 
sépulture à quelque ancienne peuplade. J'eus des 
renseignements sur plusieurs autres objets d'anti- 
quités qui avaient été trouvés dans les environs. 

Je suis convaincu quele bas Amazone offriraun jour* 
un vaste ohanip d'études aux archéologues. Ainsi , par 
exemple, le nom de la ville de Serpa qui signifie 

Y. ' 8 
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pi^re gravée dans la langue générale, vient probable* 
mml de ce que, parmi les galets de la plage, on avait 
trouvé des figurines qui, diaprés ce qu'on m'en a dit, 
devaient ressembler à celles du Pérou. Malheureu- 
sement, à l'époque de mon voyage , cette plage était 
couverte par les eaux qui, dans la saison des pluies, 
montent de 12 à 15 mètres. On me parla, entre autres 
choses, d'un tatou de pierre qui avait été vu par plu* 
sieurs personnes. On m'assura aussi que sur le rio 
Negro. il existait des inscriptions tracées sur les ro- 
ches, ainsi que des figures d'animaux, parmi lesquels 
on citait un oiseau de proie, un caïman, etc. Ces 
objets proviendraient-ils des Caupaoas ou des Ziiri- 
nas , qui , d'après le père d'Acuna , étaient « d'une 
adresse admirable pour les ouvrages de main, et qui, 
sans autres outils que ceux des autres Indiens, fai- 
saient des sièges en forme d'animaux, des statues hu* 
maines et d'autres figures, dans un degré surprenant 
de perfection (chap.63)?» Les haches que l'on ren- 
contre assez souvent ici , et que l'on attribue aux 
AmazoQes, me paraissent être d'un feldspath grossier 
veft I on ne sait d'où il provient. 

On me donna aussi à la Barra des fragments de 
jade qui avaient été trouvés dans le sable du rio Ne- 
gro : c'étaient de petits cylindres en forme de grains 
de chapelet et en tout semblables à ceux que Von 
renc<¥itre souvent dans les tombes antiques du vieux 
monde. Les Indiens leur attribuent de grandes vertus 
médicinales. Il nous a été impossiblo de savoir de 
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quelle localité vomit co minéral. Les Indiens disaient 
seulement qu'il n'était pas du pays. -Peut ôtre fou- 
ârait-<il en rechercher Torigine dans les premières 
émigrations de la race rouge. Il est difficile de ne 
pas admettre qu'un peuple plus civilisé que les In-- 
diens actuels n'ait habité autrefois cette région. Enfin 
plusieurs me parlèrent d'une grande statue qui avait 
été transportée à Santarem ; nous en reparlerons en 
traitant de cette ville. 

Nous visitâmes une cascade située aux environs de 
la Barra ^ sur une petite rivière ( Iguarapé ) qui passe 
près de la ville. La chute est formée de deux marches^ 
Tune d'un mètre de haut, et l'autre d'environ trois et 
demi. On a établi dans cet endroit une scierie qui ne 
peut travailler que pendant six mois , à cause de la 
trop grande abondance d'eau pendant le temps des 
pluies. On y exploilait de très beau bois , mais le 
travail était lent, car la machine ne se composait que 
d'une seule scie. Cet essai industriel; qui n'était pas 
vu de très bon œil dans le pays, était dû à un Amé- 
ricain qui était mort de la fièvre peu de jours avant 
mon passage.. Un Anglais continuait le travail , et il 
espérait réussir, grâce à l'appui que lui accordaient 
plusieurs des habitants les plus éclairés de la ville. 
I^es arbres du voisinage étant généralement de petite 
taiHe, le mattre de rétablissement gardait toujoui*s 
un certain nombre d'embarcations sur l'Amazone qui 
étaient chargées de saisir au passage les énormes 
troncs de cèdres que charrie la rivière, et on les d^- 
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bitait en planches de ciaquanle à quatre-vingts reis 
le pied carré. Les autres bois sont: le Saveranoou 
Tanimbuca du rio Negro^ le Pao da Baînha , le Ma- 
caoba ou Palo Colorado^ le Mauracutiwara et le Mara- 
. pinima. Ce dernier vient du rio Branco ; c'est un des 
plus beaux bois d'ébénisterie que l'on puisse voir : sur 
un fx)nd noir se détachent de belles raoucl^tures rou- 
ges. Ou dit que les Anglais l'exploitent par le rio 
Ëssequebo. C'est le bois de lettre moucheté des ha- 
bitants de Cayenne. 

Les habitants de l'Amazone ne parlent qu'avec 
terreur d'un animal qu'ils désignent tantôt par le 
nom de Serpent volant, tantôt par celui de Jaquiri- 
namboya. On finit par nous eti montrer un individu 
à la Villa da Barra, et ce fut avec étonnement que je 
reconnus en lui le grand fulgore porte-lanlerne. Ce 
Élit suffit pour montrer combien sont absurdes lesr 
contes que l'on a répandus sur cet animal. 

Le 15, nous quittâmes la Barra après avoir changé 
nos deux canots pour une grande embarcation qui 
jaugeait six cents arrobes et que nous avait prêtée 
M. Henrique, négociant de la villa, chez lequel nous 
avions été reçus avec la plus grande hospitalité. On 
,y arbora le pavillon impérial , et nous partîmes avec 
un sous-officier, douze soldats et dix Indiens. Deux 
chefe Nunduruaus nous escortaient dans leurs piro- 
gues avec une douzaine de leurs gens. Ayant été con- 
trariés par le vent, nous n'atteignîmes l'embouchure 
de la rivière qu'à quatre heures de l'après-midi, et 
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aussitôt après nous fûmes assaillis par une forte tem- 
pête. Désirant voyager aussi vite que possible sur cette 
partie de la rivière , bien connue aujourd'hui, grâce 
surtout aux travaux de) M. de Montravel, j'avais fait 
établir un fourneau de cuisine à l'avant de l'embar- 
cation, ne voulant débarquer que sur les points les 
plus intéressants. 

Le 16, vers deux heures, nous passâmes devant 
des huttes d'Indiens Muras. Une heure plus tard , 
nous atteignîmes Tembouchure du Madeira , que 
j'avais formé le projet de remonter pour prendre le 
canal de Tupinambarama ; mais cette rivière nous 
parut tellement rapide, et nous étions si pressés d'ar- 
river au but de notre voyage, que nous continuâmes 
nqtre descente de l'Amazone. Dans les endroits où 
il n'était pas obstrué par des îles, ce fleuve avait 
environ une lieue et demie de large. A dix heures 
du soir, nous passâmes devant Serpa. 

Le 17, au matin, nous fûmes assaillis par un 
orage; les lames devinrent tellement fortes, que 
l'homme qui était à la barre perdit la tête, et que 
l'embarcation vint en travers , et fut sur le point de 
chavirer. 

Le lendemain, il plut toute la journée; à cinq 
heures du soir, nous atteignîmes Villa-Nova daRainha, 
qui est située sur une berge élevée , dont la base est 
formée de conglomérats ferrugineux. Les maisons 
sont écartées les unes des autres , et forment une 
longue rue peu régulière. Après l'avoir parcourue, 
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nous nous embarquâmes de nouveau. Toute la for- 
mation est d'un grès quartzeux ferrifère; le métal 
y ^st à l'état d'hydrate et de peroxyde. Bien que 
subissant quelques altérations , on retrouve ces ro- 
ches dans tout le bas Amazone , depuis le point où 
cessent les couches argileuses. 

Le 19^ au matin, la mer, comme on l'appelle dans 
le pays, était très forte. Nous rencontrâmes plusieurs 
pirogues indiennes qui avaient des voiles de paille. 
Notre embarcation marchant mal» j'en fis changer 
l'arrimage , mais tous nos efforts n'obtinrent pas de 
grands résultats. À l'entrée de la nuit, nous attei- 
gnîmes un petit établissement appelé Maway-Âssu , 
et qui se composait de deux maisons et d'une cha- 
pelle; on y trouve beaucoup de manguiers. D'après 
les traditions du pays, les Amazones avaient établi 
sur ce point un de leurs villages. Pendant toute la 
nuit, nous eûmes une succession dé tempêtes, et Ion 
fut obligé d'attacher l'embarcation à un arbre. A neuf 
heures du matin , nous aperçûmes quelques petits 
mornes, et bientôt après nous arrivâmes à Obydos, 
qui est située sur une colline argileuse, coupée à pic 
un peu au-dessous de la ville. Elle est entourée de 
bois , et ses longues maisons blanches, surmontées 
d'énormes toits de tuiles, se détachent d'une ma- 
nière très agréable sur le vert foncé des arbres; im- 
médiatement au-dessous se présente une autre colline 
qui est boisée. Il y a environ cent vingt maisons, et 
près de mille habitants. La freguezia contient en*- 
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viroû dix mille âmes, dont un dixième d'esclavest II 
y a à Obydoâ un bataillon de garde policiale. Nous 
apprîmes ici que le rio Trumbetes peut être re- 
monté pendant six jours sans présenter de cascades^ 
et que par le rio Ârapécuru» on pouvait communi- 
quer avec rOyapock. Je suppose qu'il doit y avoir un 
portage, bien qu'un homme du pays m'ait assuré 
qu'après une haute cascade la rivière se divisait en 
deux ; qu'un des bras coulait vers Test, et l'autre du 
côté opposé. L'établissement de Degat n'existe plus, 
mais de ce point il y a une communication par terre 
avec le rio Botuma. Les Indiens de ces parties sont : 
les Ârawakis et les Parawakis, qui vont nus, mais ne 
sont pas hostiles. 

On trouve beaucoup de beaux arbres dans les en- 
virons de la ville; le jacaranda ou palissandre y 
abonde, et l'on y exploite un bois d'ébénisterie qui 
r^semble au marapinima. 

Les vents qui amènent la pluie dans cette région 
sont ceux de l'est et du nord-est. Les mois dans les- 
quels le courant de la rivière est le plus violent sont 
ceux de mars à juin. 

On exporte d'ici beaucoup de poisson salé, de cacao 
et de breu. Chacun de ces articles vaut deux mille 
reis l'arrobe. Le dernier offre deux variétés : le ca- 
rawatahisica, qui est brun et jaune, et l'almecico, 
que Tonne recueille que par petits morceaux. L'église 
d'Obydos est très jolie en dedans^ bien que d'une 
grande simplicité ; elle est située sur une place dont 
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là prison occupe un des côtés; au fond^ sur une hau- 
teur, est le cimetière^ et à côté, une petite chapelle. 
Je fus étonné d y trouver un petit collège contenant 
onze élèves en robe^ et six autres qui n'en avaient 
pas encore. On y enseignait la philosophie, la rhélo- 
riquo, le latin, le français, l'espagnol et la géogra- 
phie. Nous y vîmes un assez grand nombre de livres 
imprimés dans noire langue. 

Nous fûmes reçus de la manière la plus aimable 
par un négociant, M. Monteiro, et comme il compre- 
nait la langue générale des Indiens, je le priai de vou- 
loir bien prendre auprès d*eux des renseignements 
sur la tradition des Amazones, dont le principal éta- 
blissement avait été, dit-on, sur le rio Trumbetes. 
Plusieurs vieillards qu il interrogea lui assurèrent 
qu'une nation de femmes avait effectivement existé 
autrefois dans le pays, et ils ajoutèrent que Ton trou- 
vait encore, sur les bords de la rivière, leurs osse- 
ments contenus dans des vases semblables à ceux que 
nous avions vus à la Barra. J'ai appris au Para que 
l'on trouve aussi dans l'Ile de Marajo des poteries du 
même genre dans l'endroit appelé, pour cette raison, 
os Camntins; elles sont enterrées sur une colline, et 
semblent contenir les restes d'une tribu aujourd'hui 
éteinte. 

La nuit fut orageuse. Dans la matinée du 21, nous 
vîmes beaucoup de maisons dispersées sur les deux 
rives de la rivière, dont le courant assez faible ne 
charriait presque plus de bois depuis que nous avions 
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passé la Barra. De toutes parts on voyait de petites 
lies fiottantes formées d'herbes -agglomérées^ sur quel- 
ques unes desquelles ii s'était amassé assez de terre 
pour qu'elles se couvrissent d'une végétation vigou- 
reuse. Nous passâmes devant des plantations consi- 
dérables de cacaoyers. Vers le soir, nous entrâmes 
dans un bras étroit sur la rive droite- de la rivière* 
qui, au bout d'une lieue, nous conduisit dans le rio 
Tapajoz ou Preto, presque en face de la villa de San- 
tarem ; nous allâmes nous placer au milieu d'une as- 
sez grande quantité d*embarcations, et comme il di- 
sait nuit depuis longtemps et que tout le monde 
paraissait plongé dans le repos, nous nous décidâmes, 
M. Deviile et moi, à dormir dans notre maison flot- 
tante. Mais, comme le temps était très beau, nous des- 
cendîmes préalablement à terre pour nous promener, 
n était onze heures du soir, la lune éclairait do sa 
douce lumière le plus ravissant des paysages; devant 
nous, sur une belle plage, s'étendaient les maî^ns 
de la ville et des édifices que nous n'étions plus habi- 
lués à contempler depuis bien longtemps; à leur pied 
coulait une rivière magnifique qui passerait pour un 
fleuve de premier ordre, si elle ne se jetait dans FÂma- 
zone. Sur cette rade intérieure s^ élevait une forêt de 
mâts, dont plusieurs appartenaient à do grosses goo- 
lettesqui, pour des yeux habitués aux canots des sau- 
vages, prenaient d'immenses proportions. Nous ne 
pouvions nous lasser de regarder tous ces produits 
de la civilisation, et il était une heure du matin lors- 
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que nous nous décidâmes à nous livrer au repos. 
4ussitôt qu'il fut jour^ je chargeai le sous-officier de 
remettre les lettres que nous avions pour les autori* 
tés. Mais presque aussitôt nous eûmes la satisfection 
de nous entendre appeler en français et de serrer la 
main à un compatriote : c'était M. Gouzennes^ négo* 
ciant respectable de la ville^ qui nous emmena im^ 
médiatement chez lui, et nous combla d'attentions et 
de prévenances pendant tout le temps que nous res« 
t&mesàSantarem. 

Bientôt nous fûmes entourés par les habitants de 
la ville, et chacun fit tout ce qui était en son pouvoir 
pour nous être agréable. Je ne saurais jamais expri- 
mer assez de reconnaissance aux habitants du Para 
pour l'hospitalité avec laquelle ils nous accueillirent. 
Ayant à lutter constamment contre les dangers du dé- 
sert, habitués à exécuter d'immenses voyages, ils 
n'ont rien de cette molle paresse si commune parmi 
les habitants des tropiques. Pour animer chez eux 
Tesprit d'entreprise et leur feire apprécier les bien- 
feîts dont la Providence les a si largement dotés, il 
suffirait d'une impulsion éclairée. Cette belle pro- 
vince sera certainement un jour la plus riche de l'Amé- 
rique du Sud. La ville peut avoir deux cents maisons, 
et sa population est de deux à trois mille âmes. Les 
esclaves sont assez nombreux. La garnison se compose 
de cent hommes. Les plus belles maisons sont dispo- 
sées le long de la rivière, et la plupart ont deux éta- 
ges. L'église est grande et très jolie ; elle a deux tours 
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élevées. Mon attention fut attirée par un énorme cru- 
cifix doré, au pied duquel je lus Tinscription suivante 
que je traduis du portugais : 

« Charles-Fréd.-Phil. de Martius, membre de 
» l'Académie royale des sciences de Munich , ayant 
n fiait, parordrede Maximilien Joseph, roi de Bavière) 
» un voyage scientifique au Brésil, de 1817 à 1820; 
» ayant été, le 18 septembre 1819, sauvé par la mi- 
» séricorde divine de la fureur des flots de l'Amazone 
» près de la ville de Santarem, a fait ériger ce cru- 
» cifix comme un monument de sa piété et de sa re- 
» connaissance au Tout-Puissant, dans cette église de 
» Nossa-Senora daConceicâo, pendant l'année 1846.» 

Nous visitâmes aussi les ruines d'un vieux fort de 
terre qui domine la ville : c'est un carré régulier flan- 
qué d'un bastion à chaque angle ; il était destiné à 
protéger les nouveaux établissements, lors de leur 
fondation, contre les incursions des sauvages ; il sert 
aujourd'hui de prison. 

Des remparts on jouit d'un beau coup d'œil sur la 
ville, le rio Prelo et le magnifique Amazone. Le ci*- 
metière est bien entretenu ; on y arrive par une ave- 
nue d'arbres, et à côté se trouve une fort jolie cha- 
pelle. Nous y vîmes un monument de marbre blanc 
élevé par un habitant à la mémoire de sa femme, et 
qu'il avait fait venir à grands frais de Portugal. Je me 
sentais touché de cette marque d'amour conjugal, 
lorsque le curé ajouta que cet homme était déjà re- 
marié lors de Tarihivée du monument. 
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La température moyenne de Sanlarem est de 
26%2. 

Le commandant voulut bien nous donner quelques 
costumes des Indiens Mundurucus. Leur coiffure se 
compose d'une sorte de casque entièrement de plumes 
de perroquet, et qui se prolonge en arrière au moyen 
des longues pennes du ara. Nous vîmes chez lui un 
jaguar parfaiCement apprivoisé, et il nous montra de 
beaux paniers faits par les Indiens du voisinage. En 
rendant au juge municipal la visite qu'il avait bien 
voulu me faire, je trouvai ce magistrat occupé à inter- 
roger un homme qui avait assassiné treize personnes; 
le coupable avouait sans difficulté huit de ses crimes, 
mais il se défendait énergiquement des autres, et 
s'écriait avec indignation : Nâo son capaz (je nen 
suis pas capable). 

J'avais souvent entendu dire aux gens du pays que 
la viande salée empoisonnait les perroquets. Plusieurs 
des nôtres étant morts, on attribua cetaccident à cette 
cause, et notre hôte nous montra un de ces oiseaux 
qui était depuis longtemps privé de l'usage de ses 
jambes ; il attribuait cette paralysie à un empoison- 
nement de ce genre. 

AussitôtarrivéàSanlarem, je pris des informations 
sur^fco qu'était devenue la statue dont j'ai parlé pré- 
cédemment. J'eus d'abord beaucoup de peine à faire 
comprendre ce que je désirais; enûn un homme me 
dit qu'un singe de pierr^se trouvait dans la cour d'une 
maison, Il nous çonduisii^ur les lieux, et je trouvai 
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effectivement une statue de grandeur naturelle et re^ 
présentant un ôtre humain ; son travail grossier indi* 
quait un état peu avancé de l'art; la tète était forte- 
ment prolongée en arrière, comme les crânes quo Ton 
trouve souvent dans les tombeaux péruviens. D'après 
la tradition du pays, elle représente une Amazone, et 
sa 'position pourrait peut-être confirmer celte ma- 
nière de voir. En effet, elle semble cacher ses ma- 
melles avec ses mains, et elle tient entre les pieds 
l'emblème du sexe masculin. Celte statue me fut im- 
médiatement offerte par son propriétaire ; je Tai ap- 
portée en France, et elle est aujourd'hui au Musée du 
Louvre. Elle avait été trouvée plantée en terre par 
sa base au milieu d'une forêt épaisse. G'est^ je crois, 
le seul monument de ce genre que Tonatt trouvé jus- 
qu'ici au Brésil. La tradition des Amazones a été at- 
taquée avec tant de force dans le dernier siècle, que 
l'on ose à peine aujourd'hui en défendre la vérité. 
Cependant il est difficile d'admettre qu'elle soit due 
aune pure invention des premiers voyageurs, car elle 
est encore aujourd'hui populaire parmi les Indiens. H 
me parait d'ailleurs impossible de soutenir, ainsi 
qu'on a voulu Je faire, que les Conquistadores, si ha- 
bitués à combattre les indigènes, lésaient tout à coup 
pris pour des femmes, à cause de leur absent de 
barbe. Les anciens admettaient des peuplades de ce 
genre, qui, dit-on, étendirent leur empire jusqu'aux 
frontières de FAssyrie et jusqu'aux bords du Tanaïs, 
et les bas-reliefs grecs, conservés au Musée briiau- 
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nique^ retracent souvent l'image de ces femmes guer- 
rières. À une époque plus moderne^ en 735 après 
Jésus Christ^ Viasta établit sur le mont Yidovlé une 
société de femmes organisée militairement^ et elle 
désola pendant huit ans les plaines du voisinage; elle 
refusa constamment les propositions de paix qui lui 
furent faites par le roi de Bohême Przémislas^ et pro- 
mulgua des lois qiii établissaient la prédominance 
al)Solue du sexe féminin ; enfin cette légion de femmes 
combattit vaillanlmcnt et périt les armes à la main. 
Une serait donc pas étrange qu'un fait qui s'est pré-^ 
sente à plusieurs reprises dans Tancien monde se fût 
rencontré une fois dans le nouveau. Plusieurs per- 
sonnes de Santarem me parlèrent de figurines de 
tatous^ de crocodiles y etc., trouvées à Obydos,, et ils 
me dirent qu'une inscription existait sur un rocher à 
Alter do Châo. 

Santarem est le centre d'un commerce assez 
actif (1). On porte àCuyaba, par le rio Ârinos, du 
guarana, du sel, du fer, de Tacier, de la faïence, 
des vins fins , tels que vins muscats et de Cham- 
pagne, des calebasses peintes, des nattes de Ham- 
bourg, etc., etc. Au voyage de retour, on apporte de 
l'or on poudre, des diamants et des cuirs : ces der- 
niqfs ne valent guère que trois cent vingt reis dans 



(i) M. (îouzennes m>. écrit qu'à Toccasion d'une visite, fail/Qîl.y a 

• • • 

trois ans par Tévêque du Para, sept cent soixante embarcations tant 
petite que grandes s'étaient réunies à Santarem. 
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le Matto-Grosso^ et se vendent facilepient à Sanla- 
ren> à trois mille reis. 

Les embarcations que Ton emploie pour ces voya- 
ges portent de mille à quinze cents arrobes; des goé- 
lettes de cinq mille arrobes peuvent remonter en 
quinze ou vingt jours jusqu'à Itaituba. 

Un constructeur s'est établi sur le rio Trumbeles, 
et je vis plusieurs goélettes qui sortaient de son chan- 
tier ; Tune d'elles jaugeait environ soixante-dix, et 
avait coûté à peu près dix mille francs sans la voi- 
lure et les cordages, qui reviennent à six ou sept. Le 
tableau suivant, qui a été dressé pour un trimestre 
de 1846, donnera mieux idée du commerce de TAma- 
zone que tout ce que je pourrais en dire; je le dois 
à l'obligeance de M. Gouzennes. 
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ttUrit dans It porl de Santarem Jang les mois de juillet, aotit H seplefiitre liai. 
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Le 25, nous continuâmes notre voyagé, et le jour 
suivant nous passâmes devant Montalegre.. Les tem- 
pêtes ne discontinuaient pas^ et pendant presque 
toute la journée du 27 nous restâmes attachés à un 
arbre ; notre mauvaise embarcation ne pouvant résis- 
ter à la fureur des eaux. 

Le 28 , au point du jour, nous étions devant Ou- 
teiro, et à trois heures, devant le lac de Oruara. 

Le 29 , le gros temps se changea encore en une ef- 
froyable tempête, et vers les six heures du soir, nous 
jetâmes Tancre près du riva^^e; mais la furie du vent 
était telle que l'amarre se brisa preisque aussitôt. Nous 
étions déjà emportés par lé courant, et nous aurions 
infailliblement péri lorsqu'on parvint à porter une 
noUvellecorde au rivage : nous pûmes ainsi solidement 
attacher Tembarcation par les deux extrémités à 
d'énormes arbres. Nous étions constamment occu- 
pés à rejeter Teau qui entrait avec abondance dans 
notre canot. 

Le 1" mars, au point du jour, nous passâmes de- 
vant de belles collines boisées , dont le sommet est 
boupé en table; la végétation des rives est formée 
de palmiers élancés qu'on nommé Javàrys. Bientôt 
bous atteignîmes le village d'Âlmerim, qui n'offre 
Hen d'intéressant. La population est de quatre cent 
ijuatre habitants» dont cent soixante et dix-neuf dom- 
ines et deux cent vingt-cinq femmes. Les villages de 
AtracoUos et d'Esposindes sont compris dans h même 
jFrequezîa : Te premier contient cent soiiànte*Beize 
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habitante, dont quatre-vingt- sèise femmes et quatre- 
vingts homttaës ; et le second cent quatre-YÎngt-seize 
individus , dont quatre-vingt-quatorze du sexe mascu- 
lin él quatre-vingt-dix-sept femmes. Les étrangers 
étaient au nombre de dix, dont neuf Portugais et un 
Espagnol^ ël il y avait vingt-quatre maisons. On ré- 
volte dans les etlvirotis d'assez bon café , des cbâ- 
taignéft du t^àra { Bertholetia) ^ des cloUs de girofle 
{Myttus psendo-earyophyllus) y un peu de tabac, et 
i'on y prépare de la farine de manioc et du poisson 
nlë. La ferinie valait, lorà de notre passage, qua- 
Irante-trois lîiîUe reis Falqueiré , et le poisson vingt- 
neuf teille cinq cents reis Farrobe. Oti recueille 
aussi on peii de salsepareille sur le rio Para, qui 
{»sse près dii village (1). 

neiisejiécutàmes ensuite une manoeuvre assez dan* 
gereuisb ft t^ause d^ l'état du temps et de la cokistruc- 
tion de notre embarcation. Il était devenu néces- 
fôire de traverser rÂdiazone , ce que nous ne fîmes 
pad sans embarquer quelques lames; àpeine parvenus 
isur Tiutre rive, il séleva une tempête qui nous 
obligea à rester à l'ancre toute la nuit. 

Le 2 inars , vers deux heures du malin , nous àt^ 
teignîmes Tëiàbou^hurë ttu rio Xingu, qui n'e^t paé 
UM largë> bieh que son cours , en grande partie in- 



(1). On me parla dans cet endroit d^une sorte de résine appelée 
tnururé, et qui, dil-on, guérit les fièvres interniiltenles ; elle vient 
é|it^ttt^n\ d% h vWtèt^ qtlé hbuà v^nobs de citer. 
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connu^ paraisse très considérable. C'est à peu prè^ 
la seule rivière centrale sur laquelle je n aie pu ob* 
tenir des renseignements précis , car je n'ai vu per- 
sonne qui ait dépassé les cascades qui coomiencent 
au-dessus de Souzel. Du reste ^ il est peu probable 
que cette rivière serve jamais à la navigation commer- 
ciale. A trois heures de Taprès-midi, la température 
était de 32 degrés. Nous primes un canal étroit dont 
on sort près de Gurupa , où nous arrivâmes au point 
du jour. On voit beaucoup de bœufs dans les campes 
du voisinage. La petite ville que nous venons de citer 
est très misérable ; ses mauvaises maisons forment 
deux rues parallèles à la rivière et qui sont obstruées 
par de hautes herbes. Il y a une petite église fort ai^ 
cienne, et une redoute armée de quelques mauvais 
canonsydans laquelle nous trouvâmes un commandant 
militaire qui a le rang de major. Un des soldats avait 
été en Europe et aux Indes. Nous ne pûmes même pas 
nous procurer ici des bananes, et nous étions sans 
cesse suivis par des habitants du pays qui nous de- 
mandaient à manger. Â huit ou dix lieues au-dessous 
de Gurupa^ on voit encore Teau claire du Xingu qui 
coule sur la rive droite de rAmazone, et se distingue 
de Teau boueuse de ce fleuve. La rivière, étant ob- 
struée par des lies, ne paraissait pas très large daos 
cette partie, et ses rives étaient couvertes d'une ma- 
gnifique végétation composée de Buritis. A deux 
heures de l'après-midi, la température était de 32 de- 
grés; celledereau,de27%t;cellede la pluie, de 25%1. 
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Bientôt éclata un orage ^ et nous fûmes obligés d'at- 
tacher notre embarcation à un arbre. Ainsi que je 
l'avais déjà observé souvent, les phénomènes élec- 
triques ne se développèrent que vers la fin de la 
tempête. 

Lorsqu'elle fut passée, nouscherchâmesà continuer 
notre route; mais le vent, qui nous était contraire, 
était si fort, qu'il repoussait notre embarcation. Mon 
impatience était trop grande pour rester en place, 
et j'envoyai en avant notre pirogue avec une forte 
corde que l'on attacha à un gros arbre, et tout l'équi- 
page hala dessus, pour recommencer successive- 
ment la même manœuvre , bien qu'elle ne nous fit 
avancer que très lentement. Vers minuit , nous at- 
teignîmes l'extrémité de l'île de Gurupa, et le lende- 
main, à midi, nous quittâmes l'Amazone pour entrer 
dans un bras du côté droit, qui porte le nom de Cano 
de Tucuara, et qui peut être large comme deux fois 
la Seine à Paris. Les grandes embarcations sont obli- 
gées de continuer la navigation de l'Amazone et de 
doubler l'Ile de Marajo pour atteindre la vîUede Para. 
Le canal que nous suivions se jette dans celui de Li- 
mâo, qui est extrêmement étroit et auquel nous par- 
vînmes en laissant à notre gauche le bras principal. 
Notre route était alors au sud-sud-est, tandis que 
nous avions commencé par marcher à l'est, ainsi que 
je m'en assurai au moyen d'une boussole que j'étais 
parvenu à me procurer, quoique bien tardivement, à 
la Barra . 



Le 5» pous continuâmes pendant toutei la jfturn^t 
notre navigation dans le canal» pu plutôt au milieu 
d'un labyrinthe de bras divers» qui me firent admirei; 
^ sagacité ^e notre pilote ; potr^ course était quelquo* 
fois vers le nord -est et quelquefois vers le sudrest^ 
mais la profondeur était constamment de dix-huit 
brassas» bien que la largeur f^t très souvent beaur 
coup moindre que celle de la Seine» et même assez 
réduite en quelques endroits pour readre la passage 
difficile à de grosses embarcations. 

A neuf heures du soir, nous atteignîmes i$ villagii 
de Brèves qui a environ cent cinquante habitants; npuf 
allâmes à une demi-lieue plus bas jusqu'à la forme du 
commandant ; nous y vîmes en grande quantité ce 
beau bois violet appelé paQ r<^Qoo. j)es Indiens de la 
liation des Âmatniu Tapuias, qui habitent ]e ria Pa* 
caya» viennent quelquefois trafiquer avec les habitants 
4e la fazenda. Je me procurai ici un autre pilote» qui 
^int avec son canot» sa femme» ses six enfants et au- 
tant de gros chiens. Vers le soir» nous sortîmes de 1| 
rivière et nous attendîmes la marée. 

Toute la journée du 7, nous longeâmes des lies» en 
suivant la direction du sud-est, et nous vîmes plu- 
sieurs individus du bel ibis rouge. 

Le 8 au matin, nous nous arrêtâmes au village dt 
Curralinho, qui a une douzaine de maisons fort mi- 
sérables et un assez joli petit débarcadère di« bpis* 
Nous traversâmes ensuite la baie deMarajo au miliçiji 
de plusieurs îles, et nous atteignîmes un canal qui W 



l^aredf^ux grande^ çt qui porteleQomdeConcfiçdo; 
ce; îles soi^t Sféparéfis de ^ terre ferme par le rio Cu* 
pija. Ij^ |)aie de^M^r^jp n'a paç de courant; nous 
in^m^^ environ quatre hçurçs pour la travef^er. Ce 
ps^ss^ge çs| regardé comme dangereux. Â l'entrée de 
la nuit, nou? prq^tâme^ iJe ^ ma^^ée ppur traverser I9 
qmsd dei CoBjCpiçâo et jQur çn^rer d^^is le petit rio 
Pagéj q\]|4 est étroit fX sjpueuî^ ; \ son pmbouchijrçi 
pvis nous, jetâmes sur pn banc ^fi çaj^^ç c\pn| npus m 
D^oifs dégage4ç(xes qu'aypc peiçte. 

Le 9, ai^t ppi^t (|u jour, \q caual devint trè^ tor- 
tueuç et trè§ étrpit^ d?ns j^ppcpup d'e^drpitii, i| 
n'avai^ qi|e six | sept braç^ps de largeu^*, ef ça profpp- 
deur était en gépéral de troi§. Beaucpi^p de m^iso^s 
su,{^prtée§ par des pilotis sont disperçpes sur ^e§ 
i)Ords. Noi^îj p^^sâmej^ près d'^çi arbre couvert dç 
phiffpns qup les équipages 4e.§ ç8\C[pl$ attachent ^ ^^ 
hra.ncbe^ en pa^^ant : c'est qn sacr|^çe fait aui^ n^âne^ 
d'ui\ hoçamp qni c'y poya,pt dont l'esprit, au rapppi;| 
des gei)^ d\i p^ys, apparaît couvent aux vpy^geqrs. 
H'ayant pas voulu nous arrêter à la marée mppt^^nte, 
nous cpntinuàmes pojre voyage aij cordeau, et, ver| 
le çoir, poi^s débouchâmes dans la bsjie de LiiQoeiro, 
où nous fûmes obligés de sonder co^tii^u^ll^i^^Qt* ce 
qt)i ^'empêcha pas que nou^ fussiopç sur le ppjnt dp 
nou^ jeter sur qn banc, lorsque nous fûmes préve- 
nus par une pirogue. Ç^ppdant |pu^e la nuif^ nous 
côtoyâmes une île. 

lit î^? ^m ^^W^Uvf^ef yef§ les deu^^ hçqre* 
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dans la rivière de Tocantins; et étant parvenus à 
Textrémité de l'tle qui nous séparait du cours prin- 
cipal, nous continuâmes rapidement notre voyage 
à la voile ^ poussés par un orage qui éclata avec vio* 
lence. Au moment où nous jetâmes l'ancre devant 
la ville de-Cameta, la pluie tombait par torrents; lors-- 
qu'elle fut passée, j'envoyai le sous-officier à terre 
avec nos lettres. Bientôt un officier vint de la part 
du commandant pour nous chercher ; mais la nuit 
étant déjà avancée, nous ne descendîmes à terre que 
le lendemain. Vue de la rivière, la ville offre un joli 
coup d'œil: devant vous s'étendent des quais très 
élevés rendus nécessaires par la grande hauteur qu'at^- 
teignent les marées ; aussi ne parvient-t-on à la ville 
que par de longs escaliers. La plupart des maisons sont 
construites sur pilotis , beaucoup ont un étage au- 
dessus du rez-de-chaussée, et toutes sont couvertes 
de tuiles. Nous fûmes reçus par le commandant et le 
major de la garde policiale, et ce dernier nous donna 
l'hospitalité. La maison dans laquelle nous étions 
est située sur une grande place sur laquelle sont 
relise principale et la caserne. Il y a à Gameta 
quatre églises; mais de même que tous les bâti- 
ments de la ville^ elles sont noircies par les pluies. 
J'observai ici un phénomène assez curieux : bien que 
l'eau de la rivière soit douce, celle des puits , qui ont 
environ 6 mètres de profondeur, est salée et ne peut 
servir qu'à laver le linge. 
Le 11, après avoir parcouru la ville ^ nous fîmes 
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use jolie proiûenade dans les bois. Nous suivîmes 
une belle roote, dont un des embranchements nous 
conduisit à un pont très allongé y et qui traverse une 
petite rivière. La végétation de cet endroit est en 
grande partie formée du joli palmier Assaï, du fruit 
duquel on extrait une liqueur très estimée dans le 
pays. Nous nous procurâmes ici un assez grand nom-* 
bre d'(d)jets intéressants, tels que des calebasses et 
des tuyaux de pipes couverts de jolies peintures, dont 
les couleurs sont dues à diverses argiles. Les gens 
du pays font aussi des vases de plâtre qu'ite couvrent 
souvent de dorures. 

La ville a environ trois mille habitants. Nous en 
repartîmes le 1 2 ^ à dix heures du matin ; et, après 
avoir passé la journée au milieu d'un archipel d'Iles, 
nous entrâmes avec la nuit dans un canal à droite. 

Le lendemain, nous continuâmes notre chemin dans 
le Furo , dont les bords étaient bien cultivés et cou* 
verts de plantations de cannes. Nous rencontrâmes 
un canot couvât de rubans et de fleurs , et conte* 
nant un assez grand nombre de musiciens : on nous 
dit que c'était la Santissima-Trinidade ; il nous ac^ 
Costa y et tout notre équipage y après avoir embrassé 
une plaque d'argent s*empressa de remettre une of- 
frande à cdui qui la portait; puis il resta à genoux 
jusqu'à ce que l'autre embarcation fût éloignée. Nous 
vîmes plusieurs serpents qui traversaient l'eau à la 
nage, et M. Deville tua un jararac. Nous rencontrâmes 
ensuite une pirogue montée d'Indiens Apinagés, 



%t gnî «^ vendait dlaii$ le Tapajoz. Hod pftit IndîAR 
ClïUPia^ Ht toès effrayé en recouoaissaut cesgeiui^ 
^i viut $e cacher parmi nous. Le bras que nous soi* 
KioQft s'ouvrait dans la baie da Limaeiro^ et bientât 
nws entrâmes dans le rio Anapu, sur le bord duquel 
nous idmes une gfande sucrerie située au milieu des 
^»tia. 

lift 14 , ttoua seiiepntràmes encoce un ba|eau de la 
SftRtiiisiioa-Trinidad. Vers deux heqrfs, nous attei* 
glitines la petite ville de Santa-Anna, qui a d'assez 
jolies maisons Uanches , couvertes de grands toits 
de tuiles, et dont plusieurs ont un étage au-dessus 
du r«s-de-cliaussée. L^église a deux tours carrées et 
asfifs élevées. Une sentinelle ordonna à notœ enir 
barcation^ d'^accoster pour être visitée et pa^jfor un 
droit de passage : nous répondîmes que nous étions 
examptSy et nous continuAmes notre route. Vers mi- 
nuit , nous firmes assaillis par un fort orage ^ qui 
nous obligea à jeter l'ancre. Lorsqu'il^ fut passé , 
nous nous mtmes en chemin, et nous entrâmes dans 
«a petit canal arlilckl qui va communiquer avec le 
rio liuju, que nous atteignîmes le 15, au point du 
jour. U est de la largeur de la Marne, et ses bords 
sont couverts d'habitations. Les pororocas sont ké- 
quentf sur ce cours d'eau : on donpe ce nom à des 
ras de marée, souvent fort dangereux, qui se rat 
produisent sur divers points de la côle du Para, et 
{»inmpalement k Tépoque des grandes marées. 11$ se 
eeuppM^t de deux ou trois lames sueeessiiEes di 
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# à ^ mètre$ de baut qui brisfsiQt et déraeintot tau| 
0^ qu'elles reacoutrent en produisant un grand bruit. 
Q^ 1§« attribua à la rencontre de la marée descend 
dante avec le premier flot de la marée montante. 

Le 16^ au matin, nous nous arrêtâmes enfin devant la 
vi]l^ du Para, où nous ^mes reçus à bras ouverts par 
M. CbattoK, ancien agent consulaire de France, qui 
Tenait 4« remettre le seçvice au consul M. Ëveillavd. 
\\ uftus établit cbez lui , et nous comb^ de mar- 
ques d'^itié. Nous ^mes aussi extrêmement hwà 
^uftîUisi^rlp pré.^id*nt de la province, H. Her- 
cutané Ferreira Pepna , ainsi que par tous les bab|~ 
tiuts de la villç, qui, sachant mon goût pour l'btsr 
yiAt^ naturelle, ne cessaient de nous envoyer les auir 
^^^z les plu« curieux, l^a proyincft de Para m| 
tellement riche en ce genre, que l§s xirimbabos (c'^sf 
a^iii guç VQpappeUe les animaux des bois apprivoisés) i 
cumposent le présent 1q plus habituel que l'on fas^^ 
9UX étrangers. Il serait, par conséquent, facile de se 
prq^r^r ici des animaux utiles à naturaliser dani 
d'autres riions. Parmi )es sujets qui méritent, non 
seulement l'attention ^u naturaliste, mais encpr^ 
ççlle de rhomme d'état, il en est peu dQnt les rér 
sultats puissent être comparés à ceux qui ont t^^^ 
but d'introduire en Europe, ou dans nos colonies, ^ 
des produits nouveaux tirés du règne animal ou du 
règne végétal. Les Ëlals-Unis doivent leur pros- 
périté au cotonnier, et l'introduction du caféier, et 
peut-être celle de la canne à sucre dan^ TÀiuériquff 
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tropicale ont plus contribué à la prospérité de ce con^ 
tinent que les mines du Mexique et du Pérou. La 
France pourrait essayer d'acclimater dans sa co- 
lonie d'Alger les animaux suivants : le tapir^ qui 
fournit une chair aussi abondante que saine, et qui, 
par sa grande taille , offrirait des ressources pré- 
cieuses : c'est un animal très doux et fecile à rendre 
domestique (1); le pécari, ou cochon sauvage, qui 
pullule au point le plus extrême ; le lamentin, utile, 
non seulement pour son excellente viande, mais en- 
core à cause de la grande dimension et de Textréme 
épaisseur de son cuir ; une espèce de ce genre ha- 
bite les rivières de la Floride , dont les hivers sont 
aussi rigoureux que ceux de la Barbarie ; Vagouti, la 
paca et le tatou, qui sont très bons à manger. Parmi 
les oiseaux une foule d'espèces de hoccos et de péné- 
lopes, supérieures à la poule comme aliment, pour- 
raient être importées avec la plus extrême facilité. 
Il en est de même du grand tinamou , qui est une 
énorme perdrix. On pourrait encore essayer d'intro- 
duire dans les rivières le pirarucu : cet énorme pois- 
son serait l'une des plus précieuses de ces acqui* 
sitions , sa chair pouvant remplacer celle de la 
morue, et sa peau écailleuse ferait d'excellentes cou- 
vertures de malles, etc. On me semble beaucoup 



(1) Une espèce de ce genre babite la Cordillère des Andes; il y a 
donc tout Ueu de croire qu'on pourrait l'introduire facilement dans 
lea régions tempérées. 
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trop négliger la classe des ppissons dont le trans* 
port est moins difficile qu'on ne le croit générale^ 
ment (1). J'en dirais autant de celle des reptiles qui 
n'est pas entièrement à dédaigner. La grande tortqç 
d'eau douce pourrait être facilement répandue en 
Algérie, ainsi que l'iguane, qui est très estimé de 
tous ceux qui ont pu surmonter le dégoût qu'inspirent 
en général les animaux de cette classe. Notre belle 
colonie d'Afrique me semble destinée à nourrir un 
jour une immense population , et Von devrait dès auh 
jourd'hui lui préparer des moyens de subsistance. ^ 
Sous le rapport du commerce, la rivière des. Ama^ 
zones offrira plus tard de prodigieux débouchés ; car, 
en laissant à part le sucre, le café, le coton, la 
gomme élastique, etc., on pourra en tirer des quan*^ 



(1) On pourrait reUrer da corpt dlDdividos même iports depuis un 
ou deux jours de la laiiauce femelle bien mûre et la faire Qpuer \i^ 
brem^otsar la surface de Teaa contenue dans un baquet, puis délayer 
dans le même vase de la laitance mâle ; en quelques instants les œufs 
seraient tous féeondés. Les petits poissons se nourrissent en général 
pendant un mois ou six JieiBaiDes de la substance vitelliae coniemie 
dans leurs intestins» sans avoir besoin d'aliments étrangers, et ce 
temps serait sulifisiint pour qu'un bâtiment à vapeur pût les porter à 
leur destination* Quant à la fécondité des poissons, il suffiia, pour 
s'en faire ufte idée, de se rappeler que Ton a compté plus de six cent 
mille «eufit dans uDecarpe, ^x milIkHisdaas na estmgeon9.et près it 
dix millions dans une morue. On peut consulter sur cet intéressant 
siijet le trafiiil présenté'par un savant nsTturaiiste, M. de Quatrefages, 
à FAcadémie des sciences, en octobre tS48, et reproduit j^ar étirait 
dans le JûmPHddmDébëfiM if navcmhre.de la même auiée.. . ^ 
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tités immenses de salsepareille^ de tiuinquiiià, Ûè 
vanille; des produits connus au Para sous les ndittè 
de gomme copale^ d'encens et d'estoraque ; dé tni- 
gniliques cordages de fibres de palmier, dû ]^isson 
salé, de la cire blanche et noire, du produit végétal 
eonna sous le nom de cire de laurier, de beaux bèfe 
dl'ébénisterie et de construction, des teintures, etl^tlN 
tout) parmi ces dernières, celle qui donne la belle cdtt- 
ieur violette des Yaguas; enfin, j'appellerai àUstsi 
l'attention sur un produit qui me semble destiné i 
jouer un rôle dans l'industrie europénne : je VéUi 
parler de la soie végétale extraite d'un grand arbre 
de la famille des Bombacées ) et dont j'ai finit fairb 
ebmme essai un très beau chapeau par un ouvrier 
de Cuzco. 

On observe quelquefois aux environs du Para des 
effets de mirage assez singuliers : ainsi, la croix de 
Pinheiroy placée à l'entrée de TÂmazoDe, parait, 
dans la saison des pluies , avoir cinq à sii foià së% 
dimensions réelles. 

On m'a assuré qu'une lie assez grande et cou«* 
verte d'arbres, connue sous le nom d'llha-Nov«) et 
lituée en face de la Barra, n'était sortie de là iilëf 
que depuis une quinzaine d'années, et qu'à la mÂme 
époque une autre beaucoup plus petite avait dis* 
Ij^rU) elle en était éloignée d'un quart de iieufr. 

Oh a beaucoup disputé sur la pos&ibililé de lod- 
mettre les Indiens à un travail régulier : cette qués* 
tion pouvant olirtr die l'iatérôt , j« vàît eipM* i'éMt 



Êêà chômes au Para , où Ton ià obtenu lâè cèttfe qtièS- 
lioii line solution fevorable. 

En 1837, le général Andréa fbhna pour la piiy- 
Vihce de Para nh corps de trabalhadores dont font 
partie tbus les Indiens qui n'ont pas de moyens is- 
^tirlès d'existence : sont dans ce cas tous cent qui 
Hë possèdent pas une plantation de cannes , de café 
ou de cacao y en un mot, la population indienne tout 
entière. Ces gens sont divisés eU plUsiéurk Sections, 
dont chaicunie obéit à bn major fiscal )|ûi e^t oblij^l 
d'aési^tèr ïiut étogagebents deis trâvaîlteufS; et ffè 
*\sstirer, de part et d'autre, si tes côndltiéiis sbtit 
exécutées. Cfes corps sont divisés en autant dé é^Èi^ 
pagtiies qu'il y a de villes ; chacune est c^mibaiidée 
par Un capitaine qui a sous seis ordres un selrgent 
et plusieurs caporaux. Les èngageme&ts doivent se 
faire devant le juge de paix qui eh dressé un procès* 
verbal^ dont Une copie est délivrée à chafeohe dfes 
|)àrties. Le temps deis engagements eist fllîmitiê et à 
là "Volonté des contractants. Les capitaines sont^ôà- 
fours obligés de fournir des travailleurs, excepté 
dans lé cas où ils seraient tous remployés, sôît |J6iit 
les travaux publics, soit pour ceux des particuKëtfe. 
La rétribution est de soixante centimes par jour en 
plus de la nourriture, qui se compose dis ^ois^ 
et \ié farine dfe manioc. Les engagés peuvent Wfk 
tbfîà eh prison pour huit joûils, tet, en cafe 'de %Wi 
^'ave, être employés aux travaux pubUies sah's 1$Bfe 
lâëb puttilidhs^iâBeht préjudicieir iaxM qtii k% éif- 
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ploie. Les travailleurs doivent se présenter une fois 
par mois le dimanche devant le major fiscal, qui les 
passe en revue, reçoit leurs plaintes^ etc. 

La ville de Para renfermait en 1840, d'après des 
documents officiels, une population de neuf mille 
cinquante-deux individus ; mais dans son rapport de 
cette même année, le président de la province an- 
nonce qu'il croit que les personnes chargées du re- 
censement ont commis de graves erreurs. Ce fonc- 
tionnaire s'appuie sur ce que Ton porte à quatre mille 
trois cent soixante-dix-sept le nombre des indivi- 
dus âgés de plus de vingt et un ans, et seulement à 
deux mille deux cent trente-six celui des mineurs ; 
il croit que ces derniers sont plus nombreux qu'on 
ne les a représentés, et, en second lieu, il remarque 
que le nombre des esclaves n'est que de deux mille 
quatre cent trente-neuf dans l'état officiel, tandis 
que l'inscription sur les livres de la douane en mon- 
tre deux mille deux cent soixante -treize inscrits 
pour payer l'impôt, et il dit qu'il en existe preAjue 
une quantité égale qui ne sont pas dans ce cas. En 
résumé, il porte la population totale à treize mille 
trois cent dix-neuf individus. 

L'état officiel des districts ne serait pas plus exact 
que celui de la ville. On porte la population de la 
municipalité à trente-trois mille neuf cent vingt-deux 
âmes, et celle du district à soixante-dix-neuf mille 
neuf cent quarante; mais le territoire de Gameta^ 
qui n'y figure que pour onze mille sept cent quatre- 
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vingt-treize habitants, en a au moins vingt mille; 
enfin ; ht population entière du district serait de cent 
à cent vingt mille âmes, dont trente mille esclaves. 
En y ajoutant la population du reste de la province y 
que les états donnent comme étant de trente mille 
individus sur le bas Amazone^ et de vingt-sept mille 
sur le haut, le président suppose que le nombre gé- 
néral des habitants du Para doit être de près de deux 
cent mille, sans compter les Indiens errants, qu'il 
est impossible de compter, mais qu'il suppose être 
de cent à deux cent mille. Il finit parfaire remarquer 
qu'il y a beaucoup plus de femmes que d'hommes. 
Malgré Tavîs de ce haut fonctionnaire, je crois que 
l'appréciation des états se rapproche plus de la vérité 
que la sienne, et je ne suppose pas que la population 
du Para, y compris les Indiens sauvages, dépasse le 
nombre de cent cinquante mille à cent quatre-vingt 
mille habitants , et que la race civilisée atteigne un 
chiffre plus élevé que cent à cent dix mille âmes. 

£n tout Para est une assez jolie ville qui a de bonnes 
maisons et plusieurs établissements de bienfaisance; 
les environs m'ont paru très agréables, parliculière- 
ment une promenade connue sous le nom de Nazareth . 

J'ai pensé que le lecteur serait bien aise de trou- 
ver ici les tableaux suivants, qui donnent une idée 
exacte du commerce général de cette intéressante 
province, et de son commerce avec la France en 
particulier : je les dois à l'obligeance de M. Chat- 
ton, vice-consul de France au Para. 

T. 10 
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Commerce français à Sainte^Marie de Belem, ou Para^ 

pendant Vannée 18/i6. 






IMPORTATIONS. 



Armes - 

Beurre ei fromages. . 

Gri$uux, porcelaines, ver 
res à vitres. , . . 

Ch&pelterie pour homme 

Chaussures, peaux prépa- 
rées, sellerie . . . 

GomesUbles, pâtes d'Italie 
' conserves alimentaires 

F^Ssinzt , dames^jeannes 
bouteilles vides • . 

Huile d'olive. . . . 



Industrie parisienne. 
Librairie .... 



Papier à écrira • . , 
Parfumeries .... 
Plomb de chasse . . 
Quincaillerie et mercçrie 
Sel 



Tissus de laine . . . 

— de soie. . • . 

-T de coton. . • 
Taillanderie • . . • 
Vins etboiss' spiritaenses 
Objets divers . . . 



Totaux. . . 
Totaux de l'année 18^5 

Différence en plus. 



VALEURS. 



EXP0RTATI0I7S. 



Francs. 
Â8,30'0 
9^^360 
15,000 

Û9,000 

âo,eoo 

80,000 
41,000 

6,200 

$6,000 

2,200 

Ai.ooo 

3,000 
10,000 
68,800 
20,000 
47,000 
50,000 
95,000 
35,000 
75,000 
58»593 



812,Q53 
525,112 



Bois d'ébénisterie 
j^s à brûler. 
Cacao. . . 
Caoutchouc • 
'châtaignes . 
jcire végétale. 
Coton. < • 
Copahu . • 
Cuivre vieu^. 
Hamacs . . 
Manioc • • 
Peaux de tigre 
Riz . • . 
Roucûu . • 
Salsepareille 
Sucr^, . . 
Tapioca • • 



287,5/il 



VALEURS. 



Frapcs. 
4Û,0Ô0 

260 

850,000 

390,000 

150 

6,000 

4/(,000 

800 

1,200 

460 

6,7^0 

300 

16,000 

700 

1,100 

7#.»0 

400 



1,434,600 
469,366 



964,23ii 



Le$ expottations d^ la provioce vont en augmeni^ 
tint f car dan;», l'apnée fînancièiva l^ésitienoe éq 
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1'^ juillet 1837 au 1«' juillet 1838, elles sont 
montées à 821,622,000 reis; dans le même espace 
de temps, de 1838 à 1839, à 848,377,000, et de 1839 
à 1840, à 1,236,857,000. 

Les importations n'ont pas suivi entièrement la 
même marche: dans Tannée de 1836 à 1837, elles 
sont montées à 1,820,102,000 reis; de 1837 à 1838, 
à 1,287,591,000; de 1838 à 1839, à 1,338,244,000, 
et de 1839 à 1840, à 1,559,338,000. Il est à re- 
marquer que rénorme importation de la première 
de ces années est due à des événements politiques. 

LanavigationderAmazonen'offreaucunedifficulté, 
et son étendue navigable l'emporte sur celle de tous 
les autres fleuves du monde. Quelques géographes, 
absorbés par le travail de cabinet, ont youlu disputer 
à'ce géant des eaux le premier rang qui lui appar- 
tient de la manière la plus incontestable. Armés de 
leurs compas, ils ont voulu suivre les contours aussi 
inutiles qu'inconnus de la source des ruisseaux pour 
en induire que le Mississipi avait quelques lieues de 
plus que le fleuve de l'Amérique du Sud. Ils ont ou- 
blié que là où la rivière de Lassalle n'a que 2 ou 
3 mètres de large, celle d'Orellana pourrait porter 
des frégates. L'Amazone arrose, au moyen de ses 
bras sans nombre, une région plus grande que l'Eu- 
rope, fertile jusqu'à l'idéal, et partout inondée des 
flots de la lumière et du calorique d'un soleil équa- 
torial. Dans ce monde aquatique, des fleuves, tels 
que l'Orénoque, leNegro, le Japura, i'^Araguay, le 
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Tocantins, le Madeira (1); le Purus, le Jurua, 
rUcayale, etc., qui seraient l'orgueil de tout autre 
continent, ne sont que des cours secondaires, tribut- 
taires d'une déité commune* Mais la Providence, en 
accordant un semblable bienfait aux peuples de 
l'Amérique du Sud, a cependant voulu que l'homme 
ne s'énervât pas entièrement sur ces eaux centrales 
où tout porte au sommeil et au repos. Si, étendu dans 
sa pirogue, l'Indien peut parcourir d'immenses es- 
paces en abandonnant sa frêle nacelle au doux mou- 
vement dés eaux, dans d'autres, au contraire, il 
faut toute son adresse pour la diriger au milieu des 
rapides et des écueils^ et toute la froide énergie dont 
Dieu l'a doué pour pouvoir contempler sans effroi 
les tourbillons et les cascades que forment les ondes 
irritées. Quant à l'Amazone lui-même, partout il dé- 
ploie ses gigantesques replis avec le calme de l'irré- 
sistible puissance ; si dans les âges géologiques des 
obstacles se sont opposés à son cours, ses eaux les 
onl surmontés sans effort, et aujourd'hui ce fleuve 
peut être remonté sans aucune difficulté jusqu'au 
Pongo de Manseriche, situé à plus de mille lieues 
du Para. Nous avons vu que, par l'Ucayale, on peut 



(i) Les astronomes portugais chargés d'étudier les frontières es- 
timent la surface arrosée par le Madeira et ses afQuents à quarante- 
quatre lieues carrées ; dont seize mille pour cette rivière proprement 
dite, douze mille pour le Guaporé , huit mille pour le Béni et autant 
pour le Mamoré. 



i 
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rôfiitthlér très fecilement jusqu'à là gratide chute de 
Qhibucotli) située à Une soixantaine de lieUes de 
€uÉco; titiê bonne route de terre pout*ra être feite 
*ans ob«tâicIë jtlsqu'à ce qu'un jour la eâhalisàtioh 
de rOtûbâraba përniètte de remontei^ jusqu'à Tan- 
Oiënne capitale des Incas. Ainisi j léS riches pro- 
duits de la rallée de Santa -Anna, que Ton éfet 
aujourd'hui contraint de laisser poUrrîr sur pîèd 
feute de moyens d'écoulement, trouveront lin dé*- 
bouché fecile, et la grande ville de Cuzco pourra, 
par là même voie, recevoir ses approvisionnements 
pour là moitié dU prix que coûte leur transport à 
travei*i la Cordillère. L'Apuritiiac présente àUssi 
d'asse* nombreuses difficultés; Cependant il me 
semble destiné à relier au centre commun les belles 
valléei^ situées à l'ouest de la ville impériale \ il eh 
est de même de la Pachytea, dont le cours a été ex- 
ploré depuis peu par les missionnaires franciscains 
en cherchant à établir une voie régulière avec Lima, 
et la eemmunication qui parait exister au moyen 
d'un très coutl portage entre un des affluents de 
rUcàyale et lé Javari pourra abréger la route du Para 
d'unô manière holable. 

Les parties les plus riches du Pérou et de la Bo- 
livie sont, il est impossible de ne pas le reconnaître, 
celles qui sont situées à l'est de la chaîné des Andes ; 
séparées de la côte par cette formidable barrière , 
ellea sont aujourd'hui séquestrées du monde bien 
mieux que le Paraguay ne l'était par l'oihbrâgetix 
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Franciaj que la Chine ne le sera jamais pât les loiS 
du céleste empire. Ces belles régions doivent trou- 
ver un débouché, et le jour n'est pas éloigné où leà 
produits du pays des Chiquitos suivront lé coûts dd 
Mamoré, et ceux de Maxos ei des Yungas de la Pai, 
Celui du Béni. Les parties orientales du t^érôii, leé 
vallées aurifèreâ i^ui s'étendent à l'est de Ctlzco de-^ 
vront envoyer leurs produits par les divers bras dii 
grand rio Mayo, q\ii les cofadiliroht à TAmazone, soit 
|)ar le Purus, soit par le Jutusl. Plusieurs dés rivières 
dû SolimoSs ont dés cbmmunicattoiis naturelles qui 
aideront singulièrement à là tiaVîgation: datis ce* 
nombre se trouve celle qui, ail moyen d'un cOUtt 
portage entre le Paranâ Pithuma et le rio Capana, 
réunit le Purus otl Madëira, et lihe autre, bien in- 
cettaincj il est vrai, que Totlm'a assuré exister entré 
le même Purus et le Jurua. Les fleuves de cette ré- 
gion, si peu connus encore, setobleiitjoUirde Tinap- 
préciable avantage de ne pas être interrompus pat 
les cascades et les rapides dont le cours du Madeirà 
est rempli, aihsi que celui du Tâpajos et du Tocàii- 
tihsi La |)remièté de ces ttois rivière^ sera cépéh- 
dânt le déversoir naturel de Timmensë ifégion feituêë 
entté Matto-Gtosso et Âpolbbamba ; pour belle qUî 
fe'étend vers le nord, les communications Suitront 
|dUtôt.la Voie du Jutuéna , dont les divers bràè Vieh- 
idétit s'entrelacer avec feeux dU Sarare, dé la Ca- 
lera, etc. 

Au nord de Téquateur, lei |yrdduits des Vallées 
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do Test des Andes suivront le cours de la Pastaza, 
du NapO; du Putumayo, et ceux des parties méri- 
dionales de la Nouvelle-Grenade j le lit du Japura. 
L'admirable communication de l'Orénoque, par le 
Cassiquiari et le rio Negro, ne sera pas toujours 
un objet de simple intérêt géographique, de môme 
que celle de TEssequebo et du rio Branco , par le 
moyen de terrains marécageux et inondés une partie 
de Tannée. En rapport direct avec le fleuve d'An- 
gostura, r Amazone le deviendra fecilement avec la 
grande rivière de la Plata. Plusieurs points présen* 
tent de grandes facilités à cet égard : \^ non loin de 
Meiaponte , dans la province de Goyaz , entre les 
sources du rio Gorumba, et celles du Tocantins; 
2'' près de la capitale de cette province , entre les 
sources de l'Anicum, qui, de même que la Corumbai 
se jette dans le Parana, et celles du rio das Aimas, 
qui est un des principaux bras du Tocantins; 3^^ sur 
plusieurs points des Gampos des Gayapos, entre des 
ruisseaux se jetant dans l'Araguay et des affluents 
du rio Grande; 4^" à l'est de Diamantino, dans la pro- 
vince de Malto-Grosso, par l'Arinos et le Preto, qui 
se jettent dans le Tapajos, et le bras oriental des 
sources du Paraguay; et 5"" entre TAguapehy, qui se 
dirige vers le Jauru et l'AUegre, qui est un des bras 
du Madeira. Nous avons dans le cours de cet ouvrage 
donné de nombreux détails sur ces diverses commu* 
nications, et nous en avons prouvé Textrême facilité. 
Quant au Paraguay, sa navigation n'offre aucune 
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difficulté depuis Villa-Maria jusqu'à Buenos-Ayres , 
car il me semble plus naturel, sous tous les rapports, 
de considérer cette rivière comme la source princi* 
pale de la Plata, que de regarder comme tel le tor- 
tueux Parana; le seul obstacle que Ton rencontre 
dans tout cet espace est un rapide à peine sensible 
qui existe près de TÂsuncion. 

Les rivières Pilcomayo, Yermejo et Salade, lor^s- 
qu'elles auront été bien étudiées et canalisées dans 
quelques parties, deviendront de précieux moyens de 
communication pour les habitants du sud-est de la 
Bolivie, et pour ceux du nord de la confédération 
Argentine. 

Pour compléter ce beau système de navigation in- 
térieure qui présente certainement le plus magnifique 
ensemble de ce genre qu'offre le globe terrestre, 
il faudrait y faire entrer un fleuve aussi remarquable 
par son étendue et par le volume de ses eaux, que 
par la fertilité de la région qu'il parcourt, et qui est 
déjà en grande partie livrée à la culture : je veux 
parler du San-Francisco , dont plusieurs des bras 
s'entrelacent à la fois avec ceux des tributaires de 
l'Amazone et du Parana. Ainsi, d'une part, le rio 
Preto sort de la Lagoa Feia, qui est dans le voisinage 
immédiat de la Lagoa Formosa, origine du Maranhâo, 
Tune des sources principales du Tocantins, et tout à 
côté prend naissance le rio San-Bartolomeu , qui se 
jette dans le Curumba pour se réunir au rio Grande; 
et, d'autre part^ le rio Para natt dans la même serra 
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que pïuslëilrô des bras du Parâna. Bien que le cours 
du SâA-Francisco soit interrôtripu par d'assei hom- 
bréuses cascades, il sera ptdbâbletnetit Tuh des pre- 
ifaifers qui recevront le bénéfice d'une navigation ré*- 
gtillère, bair h riche province dé Babia qu'il traversé 
Semble ettflïi vouloir comprendre cofnbîen est pré- 
cieux un fleuve semblable. ït est en tie moment queâ- 
tibtl d'y pôTiér la navigation k Vapeur jusqu'à la 
[îrandé chute de Paulo-Affonso. li serait enfin ttès 
icile d'étâbUt utlè cttmniùnicatioh entre le Saii-Fran- 
cisct) et la gràfadë rivière de Parnahyba au tnoyërt du 
Piâiihy. 

Plusieurs des bras de l'Amazone servent de limites 
à des ÊtaW divers; et comme la plupart d'ëniire eux 
èont encore tuai connus, il s'ensuit que beaucoup 
de beé fh)ntîères sont mal définies. Pour donner la 
J^fëUTë de Ces faits, il suffira de dire que dans lès 
ti^àitéfe de liioaites, conclus entre l'Espagne et le Pot^ 
tUgal ëil lirSÔ et 177T, on a considéré lë rio Beili 
cotnme h'eiistant pas, bien que cette rivière ait, 
flit^oit, heuf êèfiW brasées de large à son eoriflueiît 
ftVetS le M&dfeira. Eh général, les Portugais ont beau- 
coup adgtôfeiité leur territoire âihéHcain au détrî- 
tiiëtit dé rEâJiâgne. Ainsi, ils bnt dépassé vers Touëèt 
la limite hàtùtëlle du Paraguay pouf chercher la froii- 
tlèfë factice de Càsalvaèco, et sur là rivière des Ahia- 
«oWés ils 6e §oht étéhdtiè depuis San-Paulo, leur 
ahciëhôë limite, jUsiJu'à Tàbatitogà, que les BrésU 
llëttB hë éëitiblent pad disposés à regarder Idhgtëmps 
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coihme le point extrême de lelllr immense ém|)irëî 
Ëfi pré&eiitatit le tablëaii: de la tnërreilîëdse catiâ* 
lisation dont la nature a doté rAméiriqtlë dU Stid ^ je 
tte t)Ui8 qiié former le Vœu de voit bientôt c8S Bellefe 
iritièi'ès livréeé au commerce et à l'industrie ; la li^ 
bétté de la navigation pourra seule ametter cet heu- 
reUît événement; Uii jour, il n'en fatlt pas douter, 
des millieré de bateaux à vapeiîr sillontiëront ces 
eaux, et le voyageur pourra stiivre deâ ligties régu- 
lières pdur se rehdrô de Caraca* et de QuiW è Bue»^ 
nos-Ayres, et à la capitale du Brésil. 

L'altitude des divers points du cours des fleuves 
destinés à devenir de grandes voiêS dé commutiicà- 
tion peut présenter uti véritable intérêt, puisqu'elle 
détermine la rapidité du courant. Je chet^chëi^aî dotiè 
à résumer ici quelques notes de ce genre échap- 
pées à la perte de l'énorme masse de hauteurs baro- 
métriques que nous avions réunies pendant le cou^s 
du voyage. 

L'Amazone prend sa source dans le lac de Lad- 
ricocha, à environ 4,26*7 mètres d'altitude^ tbals 
la Gondamine et Humboldl ne lui ont trouvé dans la 
province de Mainas, où il commence à être navigable, 
le premier, à Jaen, qUe 439 mètres, et le sëcdud à 
Tomeapeada, qu'environ 200 toises ou 889"*,80: 
on peut donc admettre que sa hauteur moyenne ekt 
dans celte partie d'environ 400 mètres. On n'a ed-* 
core que peu d'observations sur la manière dont 
cette UUittdé ëèt fèpaf tlé ^Ut W trâjël d*ieh^ron 
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douze cents lieues que le fleuve parcourt à partir du 
point où il commence à être navigable; mais on 
croira fecilement que la plus grande partie en est 
rdéguée dans les régions supérieures oti le courant 
est très rapide : en effet, M. de la Condamine dit 
(page 135) que la pente depuis la mer jusqu'à Pauxis 
ouObydos,n'estquedelOpiedS;Cequi ne ferait qu'en* 
viron un vingt-troisième de pouce par 1,000 pieds, 
ou seulement un cent-vingt-millième de pente. 
Ces données ne s'éloigneraient pas beaucoup des ré- 
sultats que m'ont donnés mes observations baromé- 
triques sur l'Amazone. Mais malheureusement mon 
instrument s'étant dérangé pendant le cours du 
voyage , je me vois contraint de négliger une partie 
des observations pour ne conserver que les suivantes : 



LOCALITÉS. 


HÂUT£DR 

AD 

BORD DU FL£UV£. 


HACTËDR 

DES 

ÉTABLIS6EUENTS. 


Nauta 

Omagaas . . • • . 
Cran. • • . • . • 

Pebas 

Peruate 

Gavano-Goche . . . . 
Loreto. .••••. 
TabatiDga • • • . • 

S.-Pau]o 

Fonteboa 

Barra do rio Negro. • . 


lll-,85 

107 ,91 

104 ,66 
100 ,92 
98 ,12 
84 ,12 
78 ,44 
78 ,43 

M 

68 ,38 
62 ,48 


123", 38 

» 

112 ,04 

» 
» 

97 ,49 
94 ,45 

» 
90 ,51 



Ces données sont du reste très différentes des ré* 



CONSmÉRATIOlVS SUR LA RIVlfeBE «58 AMAZOMBS. 157 

sultats obtenus par MM. Spix et Martius (Reise 3), 
et que nous extrayons ici : 



LOCALITES. 


M8TANCE 

DE l'océan 

BN LIGNE 

DROITE. 


HAUTEUR 

AU-DESSUS 

DE L'OCÉAN. 


PENTE 
PAR UMXJE 

EN PIEDS. 


Pongo de Rentema . 
Tabatinga. • • . 
S.-Paulo • , • . 
Fonteboa • • • < 






570 lieues. 

389 — 

377 — 

326 — 

294 - 

197 — 

106 — 

92 — 

46 — 

27 — 


1,164 pieds 
634 — 
622 — 
599 — 
571 - 
622 — 
451 — 
404 — 
347 — 
253 - 


2,03 

1,63 
1,65 

iM 
1,9a 
2,65 
4^5 
Û,39 
7,71 
9,37 


Villa de Ega . • . 
Barra do rio Negro 
Villa de Ohydos . 
Villa de Santarem « 
Villa de Almefrim . 
Villa de Oorupa. . 





Ainsi donc Obydos, qui^ d'après la Gondamine, 
n'était qu'à 10 pieds au-dessus du Para^ se trouve 
porté à 451 y eU^ pente^ qui n*était que de 1/23^ de 
pouceparlyOOO pieds, devient de 4P'',25par lieue. 

En admettant, au contraire, mes mesures de TAmar 
zone, que je ne donne cependant qu'avec quelques 
doutes, on aurait une pente d'environ ^ft mètrea 
entre le point où le fleuve devient navigable et Nauta^ 

qui en est éloignée d'environ cent quatre-vingts lieues; 
mais cette partie a un courant d'une extrême vi04 
lence, ainsi que le prouve le dangereux passage do 
Pongo de Mansericbe. Toujours est-il que dans sq 
partie navigable le cours de l'Amazone offre une 
pente générale d'environ 35 centimètres par lieue; 
et si l'on admet les résultats que j'ai obtenus, oa 
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n'aurait pour lea tteuf oei^l cmquaal^ ou mille lieues 
qui s'étendent entre Nauta et la mer (en suivant let 
sinuosités du fleuve] qu'environ 12 centimètres. _ 
Le Huajl^a prend sa geurce près du Cerro de 
Basoo^ à c6té de eel|e de T Aii^^zone , et à une hau- 
teur égale d'environ 4,267 mètres; à Ambo, il n'a 
4éjà plus qu'unp ^|titude de 1,922 mètres, et j'ai 
tout lieu de croire que dans sa partie naviga1}le 
H n'est pas plus rapide que l'Ucayale. Celui-ci sort 
<|'un étang situé vers la grande Cordillère à envi- 
iipn 14"" 30' de latitude sud, et à une élévation de 
J^,200 mètres. Dans cette partie cette rivière est 
qonnue sous le nom de Yilcanota; à Urubamba 
(15^20' latitude sud), elle n'a déjà plus que 
^,910 màtrfs : aiofi, dansTesp^oe d'un peu moins 
d'uA degrés elle s'est abaissée de 1,290 mètres, 
lipus avons déyà vu que la vallép d'Ëoharate , qu| 
n'est qu'à environ cinquante lieues de ce dernier 
point, n'a plus que 667 mètres d'altitude : ainsi la 
rivière qui porte alors le nom d'Urubam|)a s^abaîsse 
de 623 mètres pour deux degrés. Nous iselrôuv4His 
\uie nouvelle différence de âS7 mètres pour las 
soixante lieues qui s'étendent entre la vallée d'Ëcba-> 
rate et le bas des chutes ; enfin, nous savons égale** 
ment que tout le reste du cours de l'tJeayale n'offre 
plus qu'un abaissement de 276 mètres pour un çpurà 
d^viroa deux cent cinquante lieues : ainsi k pente 
géaésale de la partie navigable do rUcayalfi sérail 
de 2f"^l& pav lieue. 



l^ous venons d'étudier les rivièrçis q[iri d^^cepcl^l^li 
^p la Cordillère , exafompps inçiintenaA^ çé\\f^^ qn% 
preoneot Içurp sources àm% l«ll îmiPÇiilSP^ QMApo» 
dfi rint^rîpuF dft fsôntîa^t. 

P'aprèil divers trava^^, le S|adeirsi qq psr^itt PM 
avoir une pente générale 0e plys d€i 0*^,18^ p»r Ueqe* 
(^'Àripos ou Tapajos natt à environ 210 mètre^i «t, 
en eslimant son cours à IS"* 30', on aurait stvec )es ai«' 
nnosités environ quatre cents li^qe^ : la pente géné- 
rale serait donc de Qr,9i\ par lieqe •, m^is en retrpnt 
cliant 1^ hauteur du plateau ^'ov^ $e je^Q )s^ rivière 
presque aussitôt fipr(^ç ôtre sorM^ de terrer QQ n-aut 
rait plus que O'"^'^^ P^f lieue. |1 £^ut encore f»ipe 
la porrection de ls| l^àuteur d^ Vj^m^^fine ^ Sants^r^em 
que j'estime à une dizs^jne d^ IBtètfQ^? 6t l'cin mv^ 
|ine pçnte 4e 0",115i pîjy li^uq pour la parUfi navîga- 
We de la riyièr*- 

Nqus arrivons actuellement au Tocantîns, et noui| 
yoyqnsi qu^ ]e ft)r| de San-Jlo^o dHA9 Barras élant h 
^ ipètres ^e, k^auteur^ le cour^ de la rivière jusqu'au 
P?r2»i qui est d'envirqn 6Q myriawètres, eat d'un peu 
plus d'un mètre par myriamMre; uu un peu moins 
d'un flomi^ptiètre par Ueu«« L'Airagiiay, qui formf le 
l>r«s principal, eistau passage dn m Qi^nde àdlB mè- 
tr^s de hauteur, ce cjui fait une: puante db 150 mètres 
pour le cours total, ^u d'environ 0*^)50 par liëue, 

tl'm pe^ 4e fftnsmgnements suf la pentâ des cotars 
d'eau quj ^ jettent 4lB^rAma9f«e*par la rive droitei 
n^us «a^OVs «eu!b9»0nit qu'à la innctîw du Pinàditii} 
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avec le rio Negro^ point où ce dernier commence à 
être navigable^ M. de Humboldt a trouvé une altitude 
de 130 toises, ou 253 mètres : ainsi la pente totale de 
la partie navigable du rio Negro , en prenant pour al- 
titude de rétablissement de ce nom, situé à son 
embouchure, celle de 62", 48 que j'ai trouvée, serait 
en chifFres ronds de 200 mètres ; ce qui en donnerait 
une de 0",53 par lieue. 

Esmeralda, que l'on peutjustementregarder comme 
le premier point navigable de l'Orénoque, est, sui- 
vant le même savant voyageur, à 177 toises de hau- 
teur (344 mètres). Or, en évaluant le cours de ce 
fleuve avec ses détours à environ 16 degrés, au-des- 
sous de l'établissement d'Esmeralda on aurait une 
pente d'environ 0",86 par lieue. 

M. Schomburk a trouvé que le lac Âmucu était à 
520 pieds anglais (138 mètres) de hauteur, et Ton 
peut en induire la pente des rios Branco et Esse* 
quebo, qui communiquent avec lui. Le premier, dont 
le cours au-dessous de ce point est d'environ cent 
soixante-quinze lieues, aurait donc, jusqu'à la Barra 
du rio Negro, une pente d'environ 73 mètres ; mais 
sa jonction avec le rio Negto étant à près de 3 degrés 
au-dessus de cet établissement, on doit supposer que 
sa pente totale ne doit guère dépasser 60 mètres, ce 
qui lui donnerait 0'*,30 par lieue. 

Il nous reste à dire quelques mots sur deux grandes 
rivières de l'Amérique du Sud, qui, bien que n'ap-« 
partemnt pas au système de l'AmaEcne, lui seront 
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bien certainement réunies un jour au moyen de tra-* 
vaux peu considérables : ce sont le Paraguay et le San* 
Francisco. 

La première a ses sources à une élévation de 
305 mètres au-dessus du niveau de la mer. . Nous 
voyons donc que, pour parvenir à l'Océan au-dessous 
de Buenos-Ayres^ cette rivière devrait, dans son cours 
d'environ 29 degrés, ou sept cent vingt-cinq lieues en 
ligne droite, qui en ferait au moins neuf cents avec 
les sinuosités, que cette rivière, dis-je, devrait avoir 
une pente générale de 0°',33 par lieue; mais, comme 
elle se jette presque aussitôt après sa source du haut 
d'un plateau de 150 mètres de hauteur que Ton peut 
retrancher, il s'ensuit que la pente générale n'est ^ 
que d'environ 0",1722 par lieue. 

Le San-Francisco, si intéressîint par la fertilité des 
contrées qu'il parcourt, n'est guère accessible à la 
navigation qu'après avoir reçu le rio das Velhas : 
dans cet endroit, il a une élévation de 535 mètres ; 
en supposant que son cours soit de trois cent cin- 
quante lieues au-dessous de ce point, il aurait une 
pente de 1°>,80 par. lieue. 

Nous déterminâmes la température moyenne du 
^ Para par six observations de vingt-quatre heures cha- 
cune, et qui ne diffèrent au maximum que d'un 
dixième de degré ; elle est de 26% 1 . 

Par un grand nombre d'observations de tempéra-* 
ture moyenne, prises sur la rivière des Amazones , 

et dont je n'ai ci lé que quelques unes pour ne pas 

il 
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f^tiguôr le lecteur, j'af trouvé que la «oyeane géné« 
Ftila i3lait (ie ^5%T2 pour le cours oRtier de la rivièpe. 
Ainsi, bien que plus rapprochée de réquateur que 
CJumaM» sa température aMait moins élevée (S?^,?)^ 
0tf ^He ^m*^H ^ peine plus considérable que eelle de 
1^ tJavane, l^ïtm^ par 33% 10 d^ latitud^ nord, qui est 
4b 95^6^ Mais il est à remarquer qi^a la températuve 
4es points située dans le voisinage immédiat de 
}'oquateur ne varie que très peu^ suivant les jouYS et 

l^B heures. 

Je fis dans la ville de Para les observa^iioBa bygfo-^ 
métriques suivantes i 



-SB 



HEURES. 



t 

11 

12 

1 

2 
U 
9 

ib 



3 10 M. 

6 )?, 

6 1/2 » 

* r ? 
9 « 

il' » 



Thermo- 
mètre 

HUMIDE. 



Thermo- 

MÈTRf: 
SEC. 



17,1 

18,1 
2^,7 

28. 
29.' 



OpSERV^TlpMiSf. 



M. 


n. 


27,2 


H 


26,8 


2Q,6 


» 


27,3 


30,2 


9 


27,^ 


30,8 


» 


27,8 


30,6 


» 


27,5 


30,2 


S. 


27,^ 


30,1 


» 


27,9 


30,6 


» . 


26,Zi 


29,/i 





19. 


25,9 


1» * 


17,9 j 


25,6 1 



30 mars. 



Temps assez pur. 

Id. 

Id. 

Temps légèrem* couvert. Hofe fine. 

Temps cl^fr. 

Temps couvert. 

Id. 

ïd. 

Temps £Kè8 couvert. 

Temps clair. Belle luue. 

Id. 



31 mars. 

25. Temps légèrement couvert. Lune. 

26. «. ' . . ' 
26. Id. 

28,8 Id. 

31. Temps assez pur. 

32,3 j Temps cou veH; ' 






I 
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HEURE3. 



12 
i 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 



S. 
» 

» 

» 



7 


M 


8 


» 


9 


» 


10 


» 


11 


» 


12 


» 


1 


S. 


2 


» 


3 


» 


4 


» 


6 20 


» 


7 


» 


8 


» 


9 


1» 


10 


1» 



6 
7 
S 

j 






2 
3 



M. 

» 
xi 

f 

» 

» 
S. 

» 



Thermo- Therho- 

II^THB MÈTRE 

HUMIDE. SEC. V 



22,5 
33,8 
24»B 
25,6 
2i;4 
26,9 
25,à 

»À 
28,8 
22,5 
83»2 



OBSERVATK)NS. 



31 m^rs (8IHU). 



28,8 


31,3 


30,5 


33,7 


24,8 


27,2 


24,3 


27. 


23,6 


25,2 


23,2 


25,8 


23,2 


26. 


23,2 


26,1 


23,3 


26,1 


23,3 


26,2 



23,2 


25,7 


24,2 


26^5 


25,4 


29, 


25,7 


d0,8 


25,1 


31,2 


25,6 


30,1 


24.8 


27,2 


24. 


26,7 


23. 


24,9 


23,9 


26,2 


23,2 


26,2 


23,2 


26,2 


24. 


26. 


23. 


28,9 


23. 


25,9 



,' 



25,2 

28. 

à8,4 

29,6 

30,9 

^,5 

30-8 

31,3 

25,4 

25,3 



Ploie. 

Beau temps. 

Fort orage. 

Orage. 

Orage. Forte pluie. 

Temps couvert. 

Temps un peu couvert. 

Id. 

Temps assez couvert. Lune. 

Id. 



!•' avril. 

Temps très légèrement couvert. 

Temps assez pur. 

Id. 

Temps un peu couvert. 

Id. 

Yioleut orage. 

Pluie. 

Id, 

Vent très fort. Orage. 

Pluie très forte. 

Temps couvert. 

Temps un peu couvert. 

Forte pluie. 

Pluie. 

Temps clair. Lune. 

2 avril. 



Temps couvert. 

Id. 

Temps un peu Gpuveict. 

k 

Qislppr. 

Temps légèrement couvert. 

Asses lieali* : 

Violent orage. 

Temps couvert. 
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Thermo- 


Thermo - 






HEURES. 


mètre 


MÈTRE 


OBSERVATIONS. 








HUMIDE. 


SEC. 








% 




2 avril (suite). 




5 


S. 


23.6 


26,2 


Coq ver L 




6 


» 


2à. 


25,8 


Très couvert. 




7 


» 


23. 


25,8 


Phiie. 




8 


» * 


23. 


25,8 


/d. 




9 


i> 


23. 


25,8 


Id. 




10 


M 


22. 


24,8 


Temps couvert. 




11 


» 


22,3 


25. 


Assez pur. Lune. 










3 amiU 




9 


M. 


23,8 


25,6 


Temps couvert. 




10 


i> 


24. 


27,2 


Id, 




11 


M 


25. 


30. 


Temps un peu couverr. 




1 


S. 


25. 


30,2 


Id. 




2 


» 


22,9 


25,3 


Couvert. 




3 


» 


23. 


25,9 


Pkiîe. 




l\ 


» 


22,9 


25,3 


Temps couvert. 




5 


» 


22,9 


25,4 


Id. 




6 


» 


22,8 


25,3 


Id. 




7 


» 


22,8 


25,3 


Id. 




8 


)> 


22,5 


25,2 


Id. 




9 


» 


22,4 


25,1 


Id. 




10 


» 


22,2 


25. 


Id. 










4 avril. 




6 


M. 


21,8 


24,2 


Temps couvert. 


1 


7 


» 


22.5 


25,2 


Id. 




9 


» 


24,8 


26,8 


Id. 

V 

• é 





Un jouroal publié au Para [Teîegrafo paraen^e^ 
n« du 28 mars 1829) donne la liste suivante des tri- 
bus indiennes de la province ; plusieurs ont été dé- 
triiileSjOU se sont retirées dans ^intérieur des forêts» 



r Entre les Parentins et Villa-Nova da Raînliai 
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trois tribus : les Mauès, les Supupés et les TujHnam-* 
bas, déjà civilisés. 

2^ Dans le district d'Obydos et deSilves, et sur les 
rios Gararaucu et Yatuna, trois tribus : Ârbaqui, 
Tercaema et Pariqui , pacifiques et en partie civi- 
lisées. 

3"" Sur les patties du rio Madeira et dé ses bras qui 
dépendent de la province, quinze tribus: Muras, 
Àraras, Marupos, Pâma, Tura, Matanay, Unupa, Tu- 
cuna^ Manu, Gauripuru, Sapupe, Turocù, Caripea, 
Mundurucus, Manès, Parintintins. Presque toutes 
sont guerrières et la dernière est anthropopliage. 

4"" Du rio Solimôes, quatre tribus : Sorimâo, Puru* 
puni, Catauaxi, Itatapia, toutes hostiles. 

, 5"" Du Japura, dix-sept tribus : Mururua, Cainve- 
cina, Pariana, Jupinha, Tamuina, Parauana, Jury, 
Pace, Shama, Ghuana, Parenuma, Tumbira, Ambua, 
Ghitùa, Pariaty, Perida, Umana. Liss deux dernières 
sont anthropophages; dans^ toutes les Indiens se pei- 
gnent la figure en noir ; 

6** Entre le Japura et le rio Negro et leurs affluents, 
quinze tribus : Mariarana, Mepury, Paiana, Cœruna, 
Jepua, Guretu, Juina, Mauaia, Ararua, Canary, Ju- 
pura, Macu, Nainumy, Miranga, Ununa, toutes pa- 
cifiques, excepté les deux dernières qui sont anthro- 
pophages. 

T Sur le rio Jurua, trente-trois tribus : Cata- 
quina^ Urubu, Gemina, Buxiura, Motina, Ghib^traj, 
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Bauflfy, Arâilary, Mattlrua, Mariiuâcti, CrilrîM, ï^â- 
rau, Palpuma, Baibîri, Baibucua, Yôqtlèdà, l^bMépI, 
Ptimacda y Quibana , Bugé, Âpenàrfj tôutéii pacifi- 
ques t les Sotaoh^ Canary, Ai^una, Yoxîmàfiîl, Xîhibà, 
Gahana, Saindaini, Ugina^ Canaxy^ Catacîàiiy, (Jàfcà- 
rau, Marara, anthropophages. 

8* DU rio Jutay^ trois tribus : Tapailkârià^ Uftfaicu, 
Mararla, pacificpies. 

9*» Du rio Issaparàna^ dix tribtis: Iséà, Pàcij Ch6- 
mana, Yuri, Tumbira, Purecetu^ Pàrailli^ Cauènâ^ * 
toutes pacifiques, et dont le teint a, dit-on ^ été rendu 
plus clair par le mélange de quelcfues feninleè blan- 
ches ; les Miranhas et les Gatupeia ^ ftiitliropo- 
phages. 

lO"" Du district d'Olivença^ quatre tribus : Ahlitu, 
Marana, Colino^ Maerana. Les doux premièi^s sont 
pacifiques et les deux autres anthropophageëi 

11'' De Castro d'Avelaéns, detix tribus : Qambébàd 
et Tucunas^ qui^ d'après le journal, portent de lon^ 
gués robes de coton tissé par les femmes. 

12'' Du rio Javary, quatre tribus : Marun^^ Puno, 
Ghaiauité, Ghimaana, pacifiques. 

13^» Du rio Tequié, l'un des bras du rio Negro^ OMIS 
tribus: Tarianos, Vaupé, Goeuana, Queraruri, Ua» 
nana, Guchehava^ Burenari^ Mamanga^ Penennaf Ttt* 
cuna, Pira. 

14° Du rio Vaupé, une tribu, les Uriqùenos, qui 
sont anthropophages. 

Il est à remarquer qu'il manque à cette liste d'en* 
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viron cent vingt-huit nations celles du rio Branco ; 
mais il est évident que plusieurs tribus se trouvent 
répétées, et que d'autres sont sous des noms divers : 
il est cependant probable qu'il existe dans la province 
de Para plus de cent nations distinctes. 



1 



CHAPITRE LX. 

EXCURSIONS A LA GUYANE FRANÇAISE; CAYENNE. 

LA MANA. 

Les communications entre la ville de Para et 
Cayenne sont fort rares, et je craignais d'être long- 
temps retenu dans la première de ces villes y lorsque 
le président, ayant su les démarches que je disais à 
cet égard , voulut bien mettre à ma disposition un 
bateau à vapeur du gouvernement brésilien : M, Fer- 
reira-Penna mit ainsi le comble aux bons procédés 
dont il n'avait cessé de nous entourer pendant tout le 1] 

temps de notre séjour au Para. Voulant en outre que 
l'hospitalité brésilienne nous suivit jusqu'à notre ar- 
rivée sur une terre française, il chargea un des 
principaux habitants de la province, M. Pedro Mo* 
raes, de nous accompagner jusqu'à Cayenne. 

Le 5 mars, à six heures du soir, nous nous embar- 
quâmes, M. Deville et moi ; le président nousaccompa- 
gna jusqu'à bord. La Thétis (c'était le nom du vapeur) 
avait une machine de la force de soixante-quinze che- 
vaux, et son équipage se composait de quarante hom- 
mes ; elle était commandée par le capUaine de frégate | 
Luiz Caetano de Almeida, dont je ne saurais assez 
louer la politesse et les attentions pendant la tra- 
versée. Le bâtiment était entièrement chargé de nos 
caisses d'objets scientifiques, et notre ménagerie en- 
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combrait le pont ; nos pauvres singes souffrirent beau- 
coup du mal de mer, et les hurleurs eux-mêmes étaient 
devenus doux et trai tables. Nous arrivâmes à Cayenne 
le 9, à onze heures du matin, mais nous ne pûmes dé- 
barquer que quelques heures plus tard, à cause des 
formalités de la santé. Nous allâmes aussitôt chez le 
gouverneur, M. Pariset , qui nous offrit l'hospitalité. 

Cayenne est une jolie petite ville qui doit à de 
belles plantations de palmiers un aspect remarquable 
de fraîcheur; ces jolis arbres se voient dans tous les 
jardins, et Ton en a planté devant chaque habitation. 
Les maisons sont irrégulières et entourées de galeries 
et de balcons de bois dans le goût espagnol. Les rues 
sont tortueuses et mal entretenues. L'objet qui frappe 
le plus lorsqu'on arrive est un immense bâtiment 
construit sur le bord de la rivière, et qui sert de ca- 
serne. L'hôtel du gouvernement est une assez jolie con- 
struction, située sur une grande place, et dont dépend 
un magnifique jardin dans lequel j'admirai de belles 
plantes de l'Inde, et surtout un palmier extraordi- 
naire de Madagascar, qui est connu sous le nom 
d^arbre du voyageur. L'hôpital est spacieux et admi- 
rablement bien tenu; l'église est fort propre et a une 
jolie apparence tropicale due à la belle savane dont elle 
est entourée et qui est plantée de palmiers de l'Inde. 

On voit à Cayenne un assez grand nombre de voi- 
tures américaines qui sont d'une grande légèreté. La 
plupart des chevaux viennent aussi des États-Unis. 
Nous fîmes plusieurs promenades au jardin botani- 



qti(s &b Batttiél j mûïÉ noo^ tlttieâ ftvec të^tet qtië lél 
feutiâk^ cë flédii de§ Otlhtt^és Irôfndales^ àvâiéiit 
déti>tti( lih6 grande partie de§ belles |lIâAtes ({U'{\ 
conteiiaii dcitréfois; oti A itiétne été obligé de tràhâ- 
pomt eèllës <|ui i^ëskeilt à tih pditit èitûé à ^uelcftié 
dldiaUëe de l'anciëil établissement. 

Ce fut avec tiite Vêfittible peine qilë hoos Vlmeâ 
fëpdrtil* la Thétis^ et qtië nous nous i^é|)2(rïimes des 
dernier^ Bi^ésiliens iftië tious dussions Vdir pehdàifi 
le éotit^s de tiOtrë voyage. L'hospitalité sâh§ bclrneë 
dent fedlis avions été Tobjël de leur part pettdaftl plti^ 
sieilM âiitiées Sëi-a toujours présente à mon esprit , ëi 
i&êrïte toute ma redonHsilfesaticè. 

Nëpdutahtresterqûë pëUdë temps datisla ëOlëhiëi 
je dé^irsfts efl visiter le plus protapteiftëttt possible lëi^ 
principales parties^ et m ëohséqtiënëe ncfU^qUlltâffiië» 
Gàyëtitiëlë 19^ à cinq héUi^es et deôiie db tnaiifa^dKtM 
une Vcliturë de M; Goltriana, riëbe habitant de là 
Gùysilië^ dent nduS ë^mes bëailèoupà noUs IdUërt NoU» 
sdivtniëé d'abërd la rdtitedë Battuël^ mai& bientôt tiëtis 
la laissâmes à notre droite; notis pâssàiâes ënsdlté 
dëtsint lés habitations Moiitabo et Montjoli ^ qui sont 
elltfiiurées d'une palissade de bois destinée k emp6^ 
cher la fuite des bëëtîàu^i ISul^ la route ^ nous vîmes 
quelques Uns de ces beauil arbres cdûnus dans le pays 
sous le nom de fromagerêt Nou^ vîmes la suërerie de 
Beaurëg»rd ^ àhcieilnë propriété dès Jésuite^ ^ et ilëttft 
attëigfalmës ]ë degfas de Caiinës y pëtii débàrëadëtë 
sui" la riviêtë de Mahur^^ : od y trëlivë ufle maison ék 



un Mieka tàlté jr biittioime ; mais le canot dé M. OOtt" 
riâilâ hôtiê âlièndait et noiis Àt traverser là HvièA 
pdùr ëiilifër dans le canal de Torcy. Nôiis débàPi 
qu&tiiëë àUj)ré^ d'une ëhàpëllë établie ëtl 1844, êi 
iêH laquelle uri pt-ètré fait des toiit-tiéeè fréquehfé^; 
Nbbs STiilimeS une digue , et âpréè Hû quart d'hë'u^ 
de Mai'ëhë , fiôùè paHlntiiëS à la Màl-ie ^ habitation 9Ê 
M. Gouriana. 

On ki*rlVë à là inâiëon par une belle àVeiiiië dé pàl- 
ifalêi-^. Toti t près de ëëttè habitation on voit celle d(ï ré* 
gis^édi* et les usinée ; il yautiemachinëàvapëuràbaàèé 
|il-és^iOb de laf&fce dé hiiit clievkùic.L'àtélier se cbiiipds 
^àit dé dëilx cent sdixsinte-dix esclaves, et Ton | febH^ 
(jhàit environ cinq cents bàtriquës de sucré par aïi ; l@i} 
fi'ai^ se montaient â soixàhte^it mille financé ^ et lé^ 
bénéfices à soixante mille. Les màièOiis des nêgi'éS 
§otit ptbpres et jolies, et fbrtnent une belle i^ue 
derrière là htaiëori dii inàf tré ; èhaCutié d'elle^ ëèÛfS 
ïim mille fràhcs et èoritiënt en ihoyënnë sept ^ 
ëbhneë; Gdnti'airëinent auit uSages dd pays , oh hddf ^ 
Ht le! nègres au lieu de lëaif dôiidër un joiîi pàt 
àehiaine ; euk-méiuèë itVaieiit préféré dé ihodé. tfdttS 
Vimës àuësi l'hôpital, qui est biéll iënU, et s^ ëoid» 
pose d'une sâllë ^otir les hothines, d'ùdë âUti'é j^f 
lëè flëinmës et dé t^iiélqties cbàitibi'e» sél^i-éës. 

M. Gout^iShk donnait S ses nègits bëàucod^ fll«» 
dé tétethchtli qiié né le ^Hent les ordëUnàùëél: 
L'après-midi tioUë illkitâméë ulië {iài'tië dé§ p\m^ 
llonè,- et àpi^s àvdif t/àvérsé d'imttêil&eé Chiâi^é (!ê 



172 EXCURSIONS A LÀ GUYANE FRANÇAISE. 

cannes , nous parvînmes à un canal profond destiné 
au dessèchement de Thabitation; à l'une des extré- 
mités de ce canal on voit une écluse ; en outre , les 
cultures sont traversées par des canaux de naviga- 
tion intérieure pour le transport des cannes à l'usine 
au moyen de chalands halés par des mulets. En 
moyenne, l'hectare de cannes donne trois mille kilo- 
grammes de sucre. 

Les cultures se composaient de trois cents hectares 
de terres basses entourées de ces digues ou canaux 
qui ont trois écluses de fer, et deux de bois. Chaque 
soir les nègres venaient à la prière, et l'on foisait une 
distribution de tafia aux hommes travailleurs; tous 
les quinze jours on leur donnait à tous du tabac et 
des pipes. Chaque nuit deux hommes faisaient la 
garde pour veiller au feu , etc. 

En parcourant cette belle habitation , sur laquelle 
les punitions corporelles ont été abolies depuis long- 
temps, je ne pus qu'admirer l'ordre qui régnait dans 
toutes ses parties. Il serait bien à désirer que les 
planteurs du Brésil prissent pour modèles de sem- 
blables établissements; ils v trouveraient leur intérêt 
et Ton n'aurait plus à gémir sur le sort des pauvres 
esclaves soumis à leur pouvoir discrétionnaire. 

Le 20 , nous partimes à six heures du matin , en 
canot et toujours accompagnés par rexcellentM.Cou- 
riana ; nous remontâmes le Mahury pendant deux 
heures, au milieu des plantations de cannes , de re- 
couyer&, de girofliers, etc. Après avoir doublé la 
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montagne Anglaise ^ au pied de laquelle est l'habita^ 
tion de Leborque, qui contient plusieurs milliers dé 
pieds du palmier Âguara y dont on extrait en Afrique 
de Thuile de palme ^ nous entrâmes dans la crique 
Roquemont , qui est très étroite et tortueuse , mais 
dont le courant est d'une grande rapidité: c'est un 
canal par lequel s'écoulent les eaux des savanes ; il 
est bordé de bois épais. Au bout de deux heures^ 
nous entrâmes dans des savanes noyées , dans les^ 
quelles on a ouvert une saignée qui nous conduisit 
au pied de la montagne de la Gabrielle ; près du dé^ 
barcadère est un hangar sous lequel on prépare le 
roucmi. Nous montâmes ensuite une haute colliâè 
par un chemin rapide et garni de girofliers ; cette 
montée aux cases des nègi^es dura environ viiigt mi^ 
nutes ; elles sont de paille et en très mauvais état. 
M. Gouriana me fit observer que , si elles eussent 
appartenu à un particulier au lieu d'être une propriété 
nationale, le maître eût été poursuivi et eût été 
obligé d'en édifier d'autres. Un peu au -dessus se 
trouve rétablissement; qui est composé de la maison 
principale y de celle de l'économe et de deux vastes 
séchoirs pour le girofle p placés l'un derrière Tautrel 
Les bâtimeiits sont rangés autour d'une place carrée^ 
et dottotis côtés s'étendent waof, alentours les planta 
tiens de 0ir(^ers. Des fenêtres de la maipon on jouit 
d'iHi lÉagàifiqiie coup.d'œil sur les savanes qui âè 
prolon^at^jusqu'àfla mer. La distance de la Ga^brléfll^ 
à Oiyem^e est de douré lieues y en tenant cM»jÂetles 
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él^l ^HF »P» déqli»; il ^mt été *fferi»é i^t^dast 
filasiÇHFS auftées poijr q^instp, puis p^ur 4o»»@ »Mlte 
l^ai^o^, et V^^t venait de Le r^pl'Q&d9e pofir ^ 
gon^pfj^j fji^ais bien que |es revenus fus^QDt d'enviFO» 
yîi^gt-cinq n^lUe francs^ ils étaient loio de suffire^ ^m 
dépenses. Cet é^^ de choses est d'autant plus £àckeui^ 
gVie (ÇA bel établissement rapportait autrefois pinq 
ces^t mille fraqics par an. Le clis^at en est mabaiui 
cp q^'on attribue aux vent^ froids et huaMdes dit 
aord-est qxfi règpent pendant boit moii de l'^fioée > 
^d qpi yiennept se défibatner contre la priemièvei tetre 
I^^te q)i'i)s rencontrent. Je si|is cependant persuadé 
que parini les collines de l'intérieur de la Guyane 
françiaise on trouvera des loealités parfaitement saines 
^|t pQjavenables à Tbabitation des Européens ; il fapt 
Server que la .plupart des maladies que Ton reur 
c^nMe dans ce pays proyienMnt de l'impression trop 
H^bit^ de fraîcheur que l'on éprouve ^n quittant les 
|^^)9^S brûlantes , et qui vous surprend presqpe te^- 
jjOiirs daiEis un état de transpiration causé par k &# 
^U9 de l'.aspension assea pénible de la haute MlMne 
mf laquelle se trouvas pkicé rétablissement. Quoi^ufil 
m ipUyl'h^iial^quiét&ît en très mauva» ét|k^ low de 
iwa v^ite contenait YÎngtrcinq maladfs; les ieimes 
â9*M«âat les treis cinquièmes de ^ iiomlfifn/ 
JL'é|aUissemânt de |a OabrieUe ^ deal nn pm% for? 
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tikBT iioe lermdinodèiiB^ me semble mévUpr une attend 

§ 

tion particulière , et je vais entrer à son* égard dans 
quelques détails. 

Lors de la pramièpe mise à ferme ^ le damaiae 
aontepait treize mille cinq cents pieds de girofliers t 
au moment de ma visite ce nombre était réduit à c^lui 
de sept mille neuf cent vingt-quatre; mais dans ce 
nombre se trouvaient compris deux mille six cent qua- 
rante-neuf jeunes arbres : il ne restait donc que cinq 
mille deux c^nt soixante-quinze anciens girofliers, 
Ainsi y dans l'espace ^e quinee ans » on a p^erdu }iuit 
BÛUo deux cent vingt-cinq arbres do rapport. 

Las treize mille cinq cents girofliers occupaient un 
terrain de soixante-seize h<3ctares d-^tondue y et les 
cinq mille deux cent vingt-cipq restant^ pour lesquels 
trente b^ctares suffiraient, i^e trouvent r^artis sur 
rdïiçien&e sur&ce , d'où il résulte que l'atelier entre- 
tient quarante-six hectares d'espace vide^ cansé par 
la perte de huit mille deux cent vingt-^nq anciens 
dfbres. On est obligé dé procéder ainsi à cause de la 
Héei&psHé de conserver les arbres existants; ipais jl 
1^ résulte une grande perte de travail et de temps. 
I^'ateli^p ^0 composait dé deux cent vingt^nq per* 
§^npes 4ont quatre-vingt-seize du sexe masculin, let 
$PQt vingt-rnepf de l'autre ; mais, comme il y aviÀt 
beaucoup d'enfants, on ne pouvait guère ooQftptèir que 
qnarîint^^cinq nc^rs valides ué fa^saAt que tiÎBnte 
tàibes, j^t saixajite dixrbuit négresses valides po«i- 
ViBt en oxiéauÉÉMr noixante-trois, cfést-4k dire ,qu6 #^4n 
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pouvait compter sur quatre-vingt-dix-huit tâches en- 
tières. 

Les produits annuels du giroflier en terres hautes 
sont très variables ; on cçmpte ordinairement dans 
Tespace de trois années une bonne récolte , une 
moyenne, et une mauvaise. À la Gabrielle, la pre- 
mière produit vingt-cinq mille kilogrammes ; la se- 
conde, douze mille , et la troisième , cinq mille: 
total des trois années, quarante-deux mille kilo- 
grammes , ou quatorze mille kilogrammes , en 
moyenne, par an. En prenant pour valeur la somme 
de un franc cinquante centimes par kilogramme, 
on a vingt et un mille francs comme rapport moyen. 
On obtient de plus dix mille kilogrammes de couac, 
ou ferine de manioc qui valent trois mille francs, 
et environ deux mille quatre cents francs deroacou, 
ce qui porte le total des rapports annuels à la somme 
de vingt-six mille quatre cents francs. 

Les roucouyers étaient dans leur période décrois- 
sante. Le café vient mal à la Gabrielle, et ne donne 
presque aucun produit ; les fourmis sont en partie 
cause du triste état des plantations, et Ton cherchait à 
les détruire au moyen de Fessence de térébenthine, 
qui ne paraissait pas nuire aux arbres. Il y avait 
soixante têtes de gros bétail, mais on pourrait facile- 
ment tripler ce nombre. 

Le 21 , nous partîmes de la Gabrielle à six heures 
du matin , et, en passant devant la crique Feuille» 
nous aperçûmes le fort de Trio. A onze heures, noits 
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étions de retour au degras de Cannes, où Ton voit 
une ancienne batterie. Une voiture de M. Gouriana 
nous y attendait^ et nous partîmes pour l'habitatioft 
du Diamant. Le chemin est boisé, et nous vîmes plu* 
sieurs plantations. Parvenus au but de notre course, 
nous y trouvâmes un fort et un poste de gendarmerie. 
M. Deville y se sentant malade , retourna à Cayenne, 
et je m'embarquai avec M. Gouriana dans un cano( 
du brick de TËtat la Vigie y qui nous attendait en 
cet endroit par ordre du gouverneur ; le bâtiment 
était mouillé derrière l'ilet de la mer^ sur les vases 
molles qui s'étendent sur plusieurs points de la côte 
de la Guyane. Un pilote et huit nègres demeurent sur 
cette petite ile. A deux heures nous appareillâmes^ 
et, trois heures après y nous atteignîmes l'entrée de 
l'Approuague y où nous éprouvâmes un fort raz de 
marée dans le genre des Pororocas de l'Amazcme. h 
dix heures dusoir, le navire mouilla à quatre milles 
au-4essous de Guisambourg. Le 22, au matin, nous 
levâmes4'ancre, et, après avoir déposé au village des 
soldats nègres {yolofs) que nous avions à bord, nous 
allâmes mouiller devant l'habitation de la Ressource^ 
appartenant à M. Félix Couy, commissaire commdnh 
dant du quartier de l'Approuague, et qui est situéç 
à quatre lieues de l'^xibouchure de la rivière. Noof 
nous mîmes aussitôt à visiter cet établisseinôiit 4ottt 
lâsusiaes foûctionnaienteaceSmomenè. L'atelîeir élait 
coinposé de cent soixante esclaves , et il y av«t anq 
machine à vapeur à basse pression de la forre delHiîl 

V. 12 
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chevaux. Cette habitation produisait trois cent vingts 
barriques de sucre, mais le propriétaire espérait ob- 
imir une augmentation considérable dans ses pro- 
doits. M. Couy faisait tous ses effok'ts pour préparer 
ses nègres à rémanoip^ation. Nous nous rendtlnéis ët^ 
soite^ M« Bahem commiandant de la Vi^Cy «t mo)^' 
à l'ImbHation de ia Jamaïque, qui était adttiiât&tréîs 
par M. Lagrange. Il y avait sur cette plantatioit un 
appareil à vapeur semblable aux précédents , et ufie 
tsine pour la fabrication du sucre mue par le méni^^ 
moteur, d'après le système Daubrée ; on y comptait 
deux cent six esclaves , et le transport des cannes 
s'opérait a« moyen de chalands de tôle. La maisoÀ 
est située sur «ne éminence d'un très beau coup d'œtl 
s«r ia rivière et les savanes. I.>es b&timents «ont 
très considérables et entourés d'un jardia an^is. 
l^s euitnres sont divisées par des canaux placés 4 
cinquante toises l'un de Faulre. On croit que quan^dl 
eet ^établissement -sera en plein rapport, il pottmi^ 
produyre cinq cents barriques de sucre. < > 

j^ village de Guisambourg, que nous visitâMes 
wtttite , est composé d'une douzaine 4e maisonB et 
éNsne jolie chapelle. Il y a aussi un quartier pour ^ 
garnison, qui était de vingt^h^it hommes comnandés^ 
fmt tin oiftcier , et une maison de correction pour les 
*0cbv6s« Cet étoMissement a été créé en 18B4 soqs 
ll«inn9Ért»ttk>ii de • M. Jubelin. Pendant te«te la 
loomèe, nous fàmes assaillis par des grains eçntiy 
IimIs y et nous fûmes beureux de retourner cbec 
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ll:*€ùiiy, oh nous trouvâmes le curé, qui revenait 
dNitt^ exctirsioti srur le haut de la rivière. Nous pas- 
iâïâesla nuit dans cet endroit, et, le lendemain 29, 
nô^s partîmes à sept heures du matin dans ùtie ém* 
feàfrûâtion de la Vigie. Nous rémôiltàmes la rivière de 
CiOurroye, qui se jette dans 1* Approuague, un peif àu- 
ditè&us du poste, et, au bout d'une heure et detnie,' 
«ras arrivâmes à \t sncrérie le Cadran, appartenant 
wgoi héritiers de M.Menars. Il y avait une itakôhine 
à vapeur à basse pression de la force de huit cbévaû% 
•icent trente esclaves. Le produit de cet établisse-^ 
ttimt était de trois cent cinquante barriques de sucfê. 
ii/li{^pHal était très vaste. Nous traversâmes ensuite 
te rivière pour visite^ Thabitation du Hasard, z.ppii^-^ 
Kmant à M. Dufrechou : c'est une rouciourié qui poi^- 
fédait tr^rte-ciiâq esclaves et faisait 12,500 litô- 
{pûnaes de roQCOu ^t1in peu de café. On y exj^tone 
Missiie'boïs du palmiet ( Pùtâwa ), dont on expbi^te 
Miviroii cent cinquante mille livres pour faifè db^ 
ttinefaes de parapluieé , des cannes , etc. Contitiuatiï 
à^emonter 4a rivière, nou:s atteignîmes la sucrerie la 
fb9ipi»lte , appartenant à MM. Gouriana et Ursë- 
tetir. Il y avait éeux cent dix esclaves , une machine 
à horute prassîOta de la force de douze chevaux et 
tÉi appareil à vapeur pour la febrication du sucré 
irt'air libre ; l'^i^poration est facilitée au moyen d'uti 
ttttUteiir. Ce système a été importé de l'île Bourboii.* 
<hi «tilMe la vapeur provenant de l'échappement du 
cylindre qui était aiitrëfbi^ perdue. Le proddît de 
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cette plantation esl de trois à quatre cents millienr 
de sucre. De même que dans la plupart dea babitah 
tions^ les rais font dans cet endroit de grai^ ravages i 
on donne une prima aux nègres qui les. tuent, élu 
dans cette seiile plantation, la- moyenne annuelle d4 
ceux que Ton détruit se inonte à vjpgl-cinq. if^i^le^ 
Les nègres mangent; généralement ces animaux* On 
a prétendu que les rats n-exis^ient pas ea An^ériqud 
avant la découverte de ce continent par les Rorof^ 
pé^ns^ et Zarate dit qu'ils furent importés au Péroii 
en 1524. Le fait est possible et ftAme oeriain pou9 
les espèces européennes du genre ^: mais Je uouYieao 
monde en nourrit, un grand i>0n»bre qui tui sont 
propres, cl, bien que le rat européen ^e spU introduit 
dans les maisons, ce n'est pa^ Iqiqui cause dâsra^ 
vage^ dans les champs, mais bien les espèces indi- 
gèaes. Aux seuls environs de Babia, j'ai reconnu 
neuf espèces de rongeurs bien distinctes pour les 
naturalistes , mais que Von confond communé^aent 
sous ce nom. On sait d'ailleurs que le rat ordittati» 
{Mus raitusy Linn. ) n'a pas toujours babité l'Eu*» 
rope ^ où il ne semble être arrivé que penidaat l6 
moyen âge. Une autre espèce , qui babile également 
les maisons, le surmulot ( Mus d^umanus^ PaUaâ ), 
n'a pénélré en Europe que danf lexviir siècle. Elfe 
parait venir de Perse, où ellç h;d)itedan$ des terriers; 
Ce ne futqu en 1727 qu'elle arriva à Aâtraean, •apfèi 
un tremblement de terre et en traversant le Vi^lgti 
( Voyez Cuvier, Règtie animaly 1. 1, p. 201 . ) 
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' Dans l'après-midi 9 nous retournâmes chez M. Couy. 
Sur la rive gauche de TApprouague, devant le pre- 
mier llet, se trouve l'entrée d'un canal qui a été percé 
pour joindre cette rivière à celle de Kaw. II a 
6,bOÔ mètres dé long et 4 dé large. On croit qu'il 
s* élargit naliïrellement. II Fut commencé en 1845^ et 
en deux campagnes d'été , avec seulement quarante 
ouvriers, on rà creusé à une profondeur de 60 cen- 
timètres; pour le porter à un mètre, il feudra en- 



core une troisième campagne. Il serait bien à dé- 
sirer que l'on continuât ce travail jusqu'à la rivière 
Mahury pour le faire communiquer avec le canal 
Torcy. 

Lés quartiers au vent de la colonie dans lesquels 
je venais de faire une excursion se composent de trois 
circonscriptions : celles d'Oyapock , d'Approuague et 
de kaw. La rivière d'Oyapock est remplie de bancs 
de sables et de rochers qui en rendent la navigation 
très difficile; tes caboteurs seuls peuvent se risquer 
dans les passés étroites qu'elle présente. La popula- 
tion établie sur les bords de cette rivière est aujour- 
d'hui très peu considérable, et ne s'élève peut-être 
pas à plus de quatre cents âmes; elle se compose 
4e deux où trois planteurs ayant très peu de nègres, 
d^Indiens Gabilis et de quelques Tapuyos ou Indiens 
réfugiés du Brésil. Sur le premier saut, on a établi 
un blockaus desiiné à résister aux nègres Bonis 
(marrons) de la Guyane hollandaise qui habitent le 
haut de là rivière. Les missions de Sai|it-|Merv<3 et de 
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Saint- Paul, formées par les Jésuites dans cette partie, 
n'existant plus depuis longtemps. La plantation de 
Ouauary, provenant de l'ancienne compagnie du Sq- 
négalt et située sur une rivière du même nom qui se 
jette dans l'Oyapock , est la principale de celles de 
cette région qui mérilent d'être citées. Elle a une 
machine à basse pression de la force de six chevaux. 
La Monlagne*d'Ârgentest aussi le siège dl'une ha))i* 
tation qui fournit d'excellent café ; M. Baudaud en 
est propriétaire. On dit qu'au moyen d'un portage 4e 
vingt-quatre heures on peut communiquer de TOya- 
pock aux affluents de l'Amazone. 

Le quartier d'Approuague, au contraire, est en voie 
<^e prospérité , et peut être regardé aujourd'hui 
comme étant le plus important de la colonie. L'em* 
bouchure de la rivière est placée vers le nord ; les 
navires tirant 5 mètres d'eau et même un peu plus 
peuvent y entrer sans crainte, et ne rencontrent au- 
cun obstacle jusqu'à Guisambourg, où, à la marée 
basse, on trouve environ 7 mètres d'eau. Avant d'avoir 
commence le dessèchement des terres d'alluvion, 
on avait formé des établissements dans le hautde 
la rivière , 4^ns les environs de Matarouy. Là, 
des blancs travaillaient eux-mêmes la terre et culti- 
vaient le cacaoyer et le cotonnier et exploitaient de 
iieaux bois. Un fort, qui protégeait la rivière, était 
placé à l'embouchure du Matarouy, et de petits bâ- 
timents de Nantes et de la Rochelle stationnaient 
cinq à six mois dans cet endroit : ils apportaiëi^t 
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les objets nécessaires aux colons et empor^ient en 
échange leurs denrées. 

L'Âpprouague reçoit les trois rivières suivaf^tes : 
l'Arataye, le Matarouy et le Courouaye, dont la pre- 
mière se réunit à lui près de ses sources, puis vient 
la secondé^ et enfin la troisième en se rapprochant 
de son embouchure. L'Âratave peut communiquer 
avec rOyapock au moyen du Camopy et par un por- 
tage de terre de quelques jours. Les établissenpenti 
s' étant augmentés et s'étant étendus vers l'embou- 
chiire jus(|u'à là limite des terres d'alluvion, on 
construisit un second fort sur la rive droite , près 
dé Thabitation de la compagnie delà Rochelle. Lors 
de la cession du Canada , beaucoup d'émigrants de 
cette contrée vinrent s^établir sur TApprouaffue, et 
Ion y rencontre encore plusieurs dç leurs descen- 
danls. Vers cette même époque , vinrent également 
dés colons de la Guadeloupe / qui amenèrent leurs 
esëlaves, et le quartier prit ainsi beaucoup d'ad- 
croissément. Tel était Tétat des choses ^ lorsque 
M. itfàlouet, ayant fait, vers 1777, un voyage à Suri- 
nam, en ramena Vingénieur Guisan qui engagea le^ 
Iiabitants a se livrer à la culture des terres d'allu- 
vion. Le gouvernement, adoptant ses vues, créa lui 
bourg auquel on donna le nom du gouverneur TiZ/e- 
bhiSy et' qui fut placé en face de Tembouchure de la 
Cburouaye. M. Guîsan fut chargé de former l'habita- 
tion modèle du ÙoUége^ à laquelle on attacha un grand 
nonibrèd*esclaves. Bientôt les enviroas secouVrjrenl 
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d'habitations. Ce résultat était dû aux encourage- 
ments que le gouvernement accordait aux nouveaux 
établissements, sur la proposition de M. Malouet. A 
chaque planteur on défrichait gratuitement trente- 
six hectare^ et on lui donnait tout ce qui était, nécesr 
saire à la subsistance de sa famille et de ses nègres 
pendant trois années. L'état devait se rembourser 
par la moitié du sucre provenant des cannes que les 
habitants étaient tenus de porter au Collège pour y 
être manufacturées. De beaux et grands établisse- 
ments s'élevèrent comme par enchantement et sem- 
blèrent sortir du fond des marais. Les graves événe- 
ments politiques qui bouleversèrent alors la France 
firent abandonner un système qui produisait d'aussi 
heureux résultats, et les habitants, découragés, émi- 
grèrent en grand nombre au grand détriment de la co- 
lonie. Jusqu'en 1830, le beau quartier de l'Approua- 
gue est resté dans un état d'abandon inexplicable, et 
ce n'est que sous Tadministration de M. Jubelin qu'il 
a commencé à reprendre quelque chose de son an- 
cienne prospérité, grâce aux avances faites aux plan- 
teurs pour les aider à acquérir des machines. Le 
manque de bras seul empêche cette contrée de pren- 
dre un grand essor, car la fertilité de son sol est in- 
comparablement plus grande que celle d'aucune autre 
partie de notre Guyane. Le quartier d'Âpprouague 
contenait, lors de ma visite, deux mille esclaves, cent 
vingt 'personnes libres et cent soixante Indiens. Il 
produisait environ trois mille cinq cents barriques 
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de sucre de 500 kilogrammes chacune dans neuf éta- 
blissements (1), 50,000 kilogrammes de roucou dans 
quatre roucourîes; il possédait de plus un chantier 
et une dizaine de petites plantations destinées à la 
production des vivres, . 

Le quartier de Kaw avait environ mille nègres qui 
produisaient 350,000 kilogrammes de roucqu, un 
peu de girofle, de café et beaucoup de vivres. 

Les quartiers au vent sont appelés à une grande 
prospérité, si la- France comprend upjour le parti 
immense qu'elle peut tirer de cette belle oalonie de 
la Guyane, qui ne doit son abandon qu'au peu de 
fixité des divers systèmes auxquels on a voulu la sou- 
mettre, et je suis persuadé qu'elle eût moins souffert 
de la plus mauvaise administration continuée avec 
suite, que des changements successifs dont elle a été 
victime. 

Un puits creusé sur la rive gauche delà rivière a 
donné la coupe suivante : 



(1) Les cannes de l'Approuague sont souvent très belles, mai» ne 
peuvent cependant être comparées à celles de plusieurs parties du 
Brésil» telles que le Para et les llhéos (province de 6ahia). ^''al eu 
plusieurs foia occasion d'enr mesurer dç ceua dcruière localité ; o&6 
qui ne paraissait pas l)eaui:oup plus grande que la inoyenne m'a 
donné les résultats suivants : le segment mesuré avait cinq mètres de 
long, l'extrémité inférieure avait O'^jO? de diamètre, et le supérieur 
<)'",035; il avait soixaiUe-qualrc nœuds, et pesait quinze kfiogràm- 
mes. On en a vu de sensiblement plus grands. 
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Terre végétale et vase. . 7"*,30 

Sable etcoquilles moder- 
nes avec des racines 
de palétuviers fossiles. 0"*,16 quelquefois 0*^,21 

Kaolin rouge et jaune 

très dur 3",90 

Kaolin jaune, mou et va- 
"seux. .' . . . ' '! 7»,80 



; i 



I^rofondeur totale . , 19", 16 

De rétour à Cayenne, j'eus le double chagrin dç 
trouver Ml Devilledans un tel état de maladie , suite 
des imménéieîs fatigues qu'il avait endurées, que le 
me Vis obligé de lé renvoyer en ^France sur la cor- 
vWlt^ ta Cai'ûvcine, et d'apprendre l'affreuse mort de 
Sf. d'O'éery, 4m, aprèk être arrivé heureuseitiént a 
Lîma, fut âssassihé en partant de Mbyobamba pour ve- 
nir me rejoindre sur T Amazone. Avec ce fidèle corn- 
fiagri()n, je t)erdais une gi^aiïde partie des résultats de 
nos travaux, et Ton se figurera facilement ce que je 
dus souffrir en apprenant cette terrible, nouvelle. Ma 
santé en fut ébranlée, et le reste de mon séjour dans 
fa Guyane fût abreuvé d'amertume. Je ne pus trouver 
quelque consolation que dans la société si bienveil^ 
lantede M. et madame Pariset, qui me comblèrent de 
t)t^uvés d'intérêt, et, j 'espère pouvoir le dire , d'at- 
tachement. 

Le 3 mai, je partis sur la Vigie, que le gouverneur 
avait chargée de me conduire jusqu'à Démérari, et^ 
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le même soir, nous mouillâmes à quelques lieues de 
l'embouchure de la rivière de la Mana. Le lendemain, 
k quatre heures du matin , nous nous remimes sous 
voile , et, à huit heures , le brick jeta l'ancre à une 
demi-lieue de terre, sur les vases molles, et, ne pou- 
vaut nous approcher davantage de la côte^ nous nous 
embarquâmes dans la chaloupe. La rivière, que 
nous remontâmes pendant trois heures, a envi-* 
ron 150 mètres de large ; elle est bordée de paie tu- 
yiers. L'établissement se trouve sur une plage sa- 
blonneuse située sur la rive gauche. Nous fûmes 

reçus par le commissaire commandant , M. Mélinon, 

«■•.'»'. » ^ . ^ 

qui est un botaniste distingué. Sa maison, construite 
en bois, est grande et spacieuse. Il nous fit aussi vi- 
siter le village. L'hôpital est bien tenu j mais il ne 
contenait pas de malades , ce qui provenait de ce 
que l'on y payait un franc cinquante centimes pat 
jour J tandis que les noirs étaient soignés gratis à 
domicile. Il est sous la direction d'un chirurgien el 
des sœurs de Saint- Joseph ; la pharmacie est remar- 
quablement complète. 

L église est uti grand et spacieux bâtiment , en- 
tièrement construit avec les plus beaux bois delà 
Guyane ; l'autel surtout est très remarquable. Eh 
tout, cet édifice est un des plus jolis de la cblonief. 
Le quartier est bien disposé Vil contenait dix soldais 
commandés par un sergent, et deux gendarmes blancs, 
dont un brigadier qui remplit les fonctions du minid- 
iere public ; il y avait aussi quelques gendarmes h^^. 
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L'école est diviséç en deux parties, Tune destinée 
aux enfants des deux sexes , et l'autre aux femmes 
adultes. Les sœurs se plaignaient beaucoup du peu 
d'intelligence et d'attention, des élèves, qui sont tous 
nègres. M. Mélinon tient lui-même chaque soir une 
classe pour les hommes adultes. Il me dit qu'ils ap- 
prenaient facilemehtà écrire, toutefois en s'arrôtant 
à chaque lettre et en la peignant d'après le modèle, 
mais qu'ils lisaient très difficilement, et, en général, 
sans comprendre le sens de, leur lecture, ;bieri que 
quelques uns apprissent déjà depuis huit et même dix 
ans. Les maisons des noirs sont au nombre de cent 
soixante et une et forment cinq ou six rues droites 
qui toutes viennent aboutir à angle droit sut la rue 
commune ou se trouve le gouvernement. Nous vîmes 
autour de l'établissement une assez grande quantité 
d'Indiens Galibis, qui sont au nombre d'environ trois 
cents. Ils vont nus, ayant seulement un petit tablier 
autour des reins. Les femmes ont les jambes forte- 
ment attachées au-dessus et au-dessous des mollets. 
Ce pepple est très doux et parle le guarani ; il vit de 
chasse et de pèche et se sert de l'arc avec adresse. A 
trois ou quatre heures de remonte sur la rivière, au- 
dessus de rétablissement, se trouve un village d'In- 
diens appelé CourbariL 

Nous vîmes un canot venant de l'établissement des 
lépreux situé à six lieues de la Mana :il conduisait le 
régisseur. Les nègres qui ramaient restèrent dans 
leur embarcation et ne communiquèrent pas aVec la 
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Une* Cette léproserie, qui porte le nom d'^ccarouant/, 
est placée sur le sommet d'une colline élevée de 
15 mètres au-dessus de la rivière ; elle est traversée 
par une longue avenue de manguiers^ que bordent 
de chaque côté les cases habitées par les lépreux. La 
maison du régisseur est à droite de l'avenue, el elle 
a été entourée d'une forte palissade qui met cet em- 
ployé à l'abri du contact immédiat des malades; 

• 

de l'autre côlé^ à gauche, se trouve la maison des 
deux sœurs qui se sont dévouées au soulagement dé 
ces malheureux. Auprès de leur domicile se trouve 
Téglise où chaque semaine le curé de la Mana va 
dire la mes^e, et donner les secours religieux aux 
malades. H y a, dit-on, peu d'établissements au 
monde qui soient placés dans un site plus sain et 
{dus gai y et il n'y en a sans doute pas qui pré- 
sentent plus de misères hideuses. Le nombre des 
malheureux séquestrés dans cet établissement se 
montait à cent soixante-dix. Divers remèdes ont été 
préconisés contre l^lèpre^ que Ton désigne au Brésil 
par le nom de iforp/iea; mais aucun ne parait avoir 
donné des résultats satisfaisants. On met générale- 
lyient en première ligne l'Assacu {Hura Brasileirck, 
WiL)^ plante de la famille des Euphorbiacée^s., qi\i 
4^11 dans uqie grande partie du Brésil , et particu- 
lîèr^ment au Para; mais les préjugés du pays van,- 
t^ d'une manière spéciale un remède bien singi^- 
lier: ils prétendent que la morsure du serpent jà 
of)Mlles guéri^ la lèpre. Je suppose que quelque maù- 

« t * V 
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vais plaisant aura sous-éntenda, en tuunttè léjw^Étt*. 
Toujours est-il qu'il y a peu d'années un malheureux 
du nom de Machado^ atteint de cette incurable tHà^ 
ladie, résolut d'essayer ce terrible remède ; plurieùiftl 
médecins cherchèrent à l'en dissuader, nmik ^^- 
très, au contraire, vinrent par leurs doutes afferîkrif 
sa résolution. Un énorme reptile ayant étiS pi^is, ^'* 
chado, après avoir reçu les secours de là religion ^ 
présenta sans hésiter son bras à la bouche du fot-iAf^ 
dable animal ; mais l'aspect du malheureux ittspi¥âit 
lin tel dégoût, que le reptile lui-même patut effrayé; 
et se retira au fond de sa cage. Machado le saisit al^s^ 
ïùais toujours en vain ; enfin, réduit au dés^spoilr,' & 
le presse avec force, et le set'pent lui fait une \APfjè 
blessure à la main : les ttaits du Brésilien fOdpi^Ëiiëiit 
alors une joie singulière; il montrait en triottij^hèfH 
sang qui coulait goutte à goutte de la plai$ ( il èeifi«^ 
blait fier dé son courage , et en songeant qere S6ti scM 
allait enfin se décider, il éprouvait le Héul iMtcmt 
de bonheur qu'il eût ressenti depuis tongtenïps^ il 
est sans doute inutile d'ajouter que de funeàMk 
symptômes ne tardèrent pas à se présenter, et igfir'M 
tiout de quelques heures Tagonie du malheureux^mdt 
commencé; mais jusqu'à cet instant Suprême i'e^- 
rance seAiblait encore le soutenir, et, au milieu' tâeê 
Jilûs effroyables souffrances, il se déclarait sâtifililit 
d'avoir tenté ce qu'il regardait comme sa seule châtteè 
de salut. 
Rien ne peut mieux peindre les horreurs de eetfte 
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teftSble mala'die que la résolution que prît ce mal- 
heureux de braver une mort affreuse et presque 
assurée, dans la bien vague espérance d'échapper ^ 
ses ravages. La lèpre est fort commune à Rio, et n'est 
pdiE rare dans la province des Mines, si saine àtL 
reste; elle paraît être moins fréquente à Bahia et 
à^rnambuco; mais elle reparaît avec plus d*in- 
teni^lé au Para ; à Gayenne,' elle fiait d'assez grands 
ravages; enfin, c'est surtout à Surinam qu'elle se 
déploie dans toute sa hideuse activité. 

On trouvera dans mon rapport au miniistre de bt 
marine mes observations sur F état de la colonisa- 
tion de la Mana. Il a été publié dans les Annale 
mûritimes et coloniales pour 1847. 

Je vis aussi à la Mana un homme que je pris d^abord 
potir un Indien , mais qui avait les cheveu^ crépUs : 
c'était un métis d'une femme Galibi, et d'un nègre 
B06ch du Marony. Autour de l'établissement -erois^* 
sêht quelques jolis arbres de l'Inde , tnais ît ^ lr 
beaucoup de mousquites. 

Le sol de la Mana est très fertile, bien que sàMttt- 
n«UK, de même que celui de presque toute là Guyàtie; 
il 'est composé de gneiss et de la roche ferruginîeusê 
eduitte sous le nom de Pierre à ravet. Le climat est 
Min et les fièvres sont très rares. 

1^08 partîmes de rétablissement le 5, à dix heures 
^tBatîn; mais la marée ayant été mal calculée^ 
BM8 l'eâmes contre nous à l'embouchure de la ri^ 
nèP6, €t ee ne fut qu'avec beaucoup de peine, et â 
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dix heures du soir^ que nous atteignîmes le navire. 

Avant de quitter la Guyane française, qu'il me soit 
permis d'exprimer le regret de voir une si belle co- 
lonie oubliée de la mère patrie, et condamnée, si Ton 
n'y porte un prompt remède, à tomber dans un état 
complet d'abandon. Grâce à de nombreux revers, à 
une mauvaise administration» et à l'incroyable doc- 
trine, devenue pour ainsi dire générale, que les Fran * 
çais ne saveni pas coloniser, notre pays ne possède 
plus que deux colonies d'avenir : l'Algérie et la 
Guyane. Cette dernière, dont seule je m'occuperai 
ici, est une belle région, d'une grande fertilité, et 
qui est bien loin de mériter la réputation fâcbeuse 
qui lui a été faite sous le rapport sanitaire; en tout 
elle est semblable au nord du Brésil. 

Dans les anciennes idées, les colonies étaient des- 
tinées à produire des avantages pécuniaires à la mère 
patrie, et, sous ce point de vue, on fit bien alors d'état 
l;^lir les cultures dans les basses terres; mais aujour- 
d'hui que par suite de la libération des esclaves un 
système plus large doit être adopté, et qu'au lieu de 
chercher des avantages de ce genre, toujours bien pré- 
caires dans nos établissements d' outre-mer, nous ne 
devons plus les regarder que comme des centres 
destinés à faire rayonaei* sur la surface du globe nos 
çouiumeSf, nos idées et notre langue, et à créer par- 
tout des consommateurs pour nos produits, nous<le^ 
von9y suivant moi, pénétrer dans oette région élevée 
et^ine q\H se projette derrière la Nature desaâi'» 
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réoag^a qui eatoarent les Guyanes: là pourront 
s'établir des sociétés européennes qui y trouveront 
tous les avantages que peuvent offrir une magnifique 
nature et un sol fertile. Afin d'éviter les maladies qui 
jiuivent les grandes émigrations d'Européens sous les 
tropiques, on devrait commencer ces établissements 
en formant de nombreux villages peu considérables 
d'abord, et qui bientôt prendraient sans inconvénients 
tout Faccroissement dont ils seraient susceptibles. 

Les bois de la Guyane^ que Ton a tant dénigrés, 
peuvent cependant tendre de grands services à nos 
constructions navales ; Texcellent état des cabo- 
teurs qui naviguent le long des côtes de notre co- 
lonie, et dont quelques uns ont été construits il y 
a cent anS; prouvent combien ils résistent à l'action 
4es insectes et des vers qui détruisent en si peu de 
temps les navires construits avec des bois d'Europe. 
Sous tous les rapports plusieurs des bois^deCayenne 
valont le célèbre teaky et un chantier de construction 
placé dans une bonne localité pourrait rendre à l'Etat 
des services considérables. Les Anglais et les Hol- 
landais obtiennent de leurs colonies de la Guyane de 
précieuses ressources en bois pendant que chez nous 
on doute de leurs qualités. 

Il est un autre usage des bois de cette colonie 
qui les rendra précieux le jour où on sentira la 
nécessité de reboiser la France : je veux dire leur 
emploi comme combustible. Cette pensée semblera 
bien étrange à beaucoup de personnes, mais il serait 

V. 13 
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peatrétre possible de leur prouver que V(m poiif tàlt 
obtenir ces bois à Paris dfix prix de cent Tingi k éent 
trente francs le tonneau de mille kilogr. , et dans la 
qfnantité il se trouverait une proportion GOnsidérablë 
de bois précieux qui aideraient ^ocore à payer les fratsv 
lyon autre côté; les terrsrâi» dont on les aurait tiréi 
dans la Guyane prendaient immédiat^Bient de la va- 
leur^ car le sol n'en acquiert dans les régions boisées 
de l'Amérique qu'à mesure que la coupe des forêts 
permet d'y planter des produits utiles. Si jamais 
cette pensée se réalisait^ notre commerce maritime^ 
si malheureux depuis longtemps, trouverait d'im- 
menses ressources. 

Enfin, nous pourrions tirer du r^e végétal d^eat- 
eeUents cordages et du tan de qualité égale à celui 
du chêne et qui pourrait être fourni par plusieiits 
espèces d'arbres. 

Je terminerai ce chapitre en donnant qii^kfii^ 
lenseif^ments statistiques relatife à la Guyane feu- 
çaise, et 'en rejHroduisant le» observation» météom^ 
logiques que j'ai feites à Gayenne. 



eàYiRm; bà MAM. 



I«5 



Population libre et esclave de la ville de Cayenifie. 
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POPULATION, 



iSlt» 

1843 
184/1 
1845 
1846 



1840 
1841 
1842 
1843 
1844 
1845 
1846 



Libres. 



3,060 
3,112 
3,216 
3,255 
3,351 
3,355 
3,504 



Esclaves. 



2,394 
2,310 
2,275 
2,161 
2,184 
2,162 
2,103 



NAISSANCES. 



Libres. 



112 

95 

94 
112 
107 
119 
130 



Es- 
claves. 



79 

82 

74 
81 
80 
63 
101 



DicÈs. 



Libres. 



123 
130 
146 
124 
153 
106 
133 



Es- 
clayes. 



140 
141 
175 
165 
186 
116 
123 



QUARTIERS T COMPRIS MA9A. 



c 

2,585 


13,122 


63 


259 


51 


2,585 


:î2,^5 


63 


250 


48 


2,530 


12,608 


69 


185 


69 


2,550 


12,399 


65 


208 


53 


2469 


11|096 


6i 


183 


62 


2,547 


11,826 


63 


182 


53 


2.467 


11,731 


70 


199 


67 



307 
334 
364 
332 

250 
251 



Ainsi la population totale à la fin de 1846 était de 
19,795; tandis qu'en 1836, elle se montait à 21,648 ; 
il y a donc eu en dix ans une diminution de 1 ,853 in- 
dividus. 
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Namère des individus admis à Vhépitd de 18&0 à 1846 
inclusivement , et des décès survenus pendant le mime 
temps^ 



AHNÉES. 



1S60 
18/|i 
18/i2 
18^3 
18/14 
1845 
1846 



nOMBRR DE PERSONjyES 
ADMISES A L^HÔPITAL. 



NOMBRE DES DÉCÈS 
SURVENDS. 



Libres.- 



■KBBBsaa 



2,098 
2.345 
1,775 
1,849 
1,77?' 

1,434 
1,452 



12,736 



Esclaves, 



618 
513 
425 
378 
319 
294 
367 



■^^ 



2,914 



Libres. 



mm 



20 
46 
28 
41 
S» 
22 
23 



205 



Esclaves. 



AU— 1» 



tas 



as 



8 
29 
22 
13 
13 

9 
19 



113 
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Pans 1«8 trois premiers mpis de 1846 U «st 
tombé. ......... 0,070 d'«aa. 

Avril. 0,3*t 

Mai. • • ♦ 0,5âa 

Jqin. 0,427 

Juillet 0,236 

Ào<rt 0,166 

Septembre 0^022 

Octobre . • . 0,024 

îtevpmbre 0,16.3 

Décembre 0,191 

Total 2,163 

Gci résultat n'est pas entièrement seBoiblahle à 
celw qu'a publié M. Itier, dans la Revue coloniale 
é'avril 1844; d'après lui, la moyenne annuelle sei^ait 
ée 3^340. 

Sous le rapport de la température, nous voyons 
^ùe la moyenne de 1 845 a été de 27%688â, et ^ll# 
de 1846 de 28%0475, ou en moyenne générale de 
27^,^68 , ce qui présente un excédant sur la 8én^- , 
gambie (26%5) r sur Madras (26'',9), et sur Gumana^ 
C27%5). 

D'après M. Itier, on n> éprouvé à Cayenne qu« 
troi^ feibles tremblements de terre depuis cinquante 
^ns. 
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CHAPITRE LI, 

QJ^YAW Q0I^LAllPàI3E. ORGàNISATION POUTIQDË; 

GÉOGRàPHiE; conuma. 

_ j/a Vigie appareilla le 6 mai, à oiiui heures du 
lOatiQ, et^^u soir, nous mouillâmes près de Vembou- 
cbvire de la rivière de Surinam. Le lendemain matin, 
|[ious entrâmes dans cette belle rivière ; et bientôt 
étant parvenus au fort d'Amsterdam, dont les battis- 
rieç sont masqnées, on envoya un officier pour de* 
mander la permission de continuer Je voyage. Nous 
longeâmes ensuite de belles plantations , et à iroiç 
l\Qures nous étions devant la ville. Le salut et les 
formalités d'usage à bord des bâtiments de guerre 
UiQUs ayant retardés, ce ne fut que le soir que nous 
fiilkmes nous rendre à terre. Nous allâmes anssitét 
j^ire une visite au gouverneur, M. le baron Yan Ra- 
4ers, (excellent admiiûstrateur, et Tun des homme^ 
les plus éclairés et les plus aimables que j'aie ren- 
çQntrés,. L'hôtel du gouvernement est un joU bâti- 
miçi^t; et le$ salopS]^ quoique simples, sept spacieux 
et convenables. 

|v^ 8,, ^ $i% tieures du matin, le gouverneur me 
conduisit e^ voiture à un. canal dont le^ travaux 
%l^X^ çù,pour pnpcipal obJQt d'accoutumer la pq- 
pjijl^tiflo libfp a;^ travail 4e la teq*^, Qn t^ouy.^r^; §]ijr 
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ce sujet tous les détails que Ton pourra désirer dans 
mon rapport au ministre de la marine {Annales ma-- 
ntimes et co/oma/es^ 1847). Au retour^ nous vîmes des 
nègres Bosh ; la plupart étaient nus ; les chefs por- 
taient des habits d'uniforme, mais plusieurs n'avaient 
pas cet autre vêtement que nous regardons comme 
plus indispensable encore ; ils portaient des cannes 
à grands pommeaux d*argent. Dans les rues de Pa- 
ramaribo se promènent constamment un assez grand 
nombre d'Indiens semblables à ceux de la Mâna; 
beaucoup d'esclaves ont aussi un costume dont la 
simplicité ne peut être exprimée. La ville est grande^ 
et s'étend à une distance considérable sur la rive 
gauche de la rivière ; ses rues sont droites , larges 
et bien entretenues. Les maisons sont peu élevées et 
presque toutes construites en bois. Partout on re* 
trouve cette propreté hollandaise qui est devenue 
proverbiale. Beaucoup de maisons ont de beaux jar- 
dins dans lesquels on cultive avec soin les plante» 
rares des deux hémisphères ; je citerai surtout celui 
de M. Heylidy, qui est entretenu par soixante es- 
claves ; la vaste étendue de terrain qu'occupe ce ma- 
gnifique jardin, et la longue ligne que forment les 
maisons des nègres lui donnent Tapparencé d'une 
plantation. 

Tous les quinze jours, le gouverneur réunit dans 
îies salons les principaux de la ville ; on y danse au 
son de la musique militaire, et ce n'est pas sanséton* 
nem(*nt que Ton rencontre sous les tropiques ces 
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femmes blondes et blanches dont la bnuté rai^idte 
celle des Anglaises. 

Bien qu'il y eût plusieurs bâtimeats étfunQBiii 
dans le port, cependant la ville n'avait pas cet as]kect 
d'activité commerciale que je m'attendais à y tvéu- 
ver. ie fus surtout étonné du petit nombre de bou*-^ 
tiques ; celles qui existent ne sont remanpiaUet 
sous aucun rapport. Les rues ne sont pas édiMéif 
le soir ; le marché n'est que médiocranent approvi^ 
sionné, et tout y est à un prix élevé. A part ces f9^ 
tits défauts^ Paramaribo est une grs^nde et belle villa 
qui a une apparence générale d'aisance et de richesse^ 
et qui montre^ mieux que tout ce que j'ai vu dans 
r Amérique du Sud, ce que peuvent obtenir^ sous les 
tropiques, la patience, l'activité et le travail, qualités 
qui sont à un si haut point l'apana^ de la nation hol* 
landaise. 

Je fus admirablement reçu dans la Guyane aéer* 
landaise, et je ne puis m'empécher de raf^ler les 
marques de politesse que je reçus de M. le baroB 
Van Raders, gouverneur de la colonie, deM. Lisman, 
secrétaire général, de M. de Niefeld, adminirtraleor 
des bâtiments du gouvernement^ de M. Barnet^Lyon, 
avocat distingué^ etc., etc. 

L'un des objets principaux que j'avais en vue lors^ 
que je me décidai à visiter Surinam, était d^étodier 
la colonie de travailleurs hollandais que le gouver- 
nement avait fondée depuis peu d'années sut la Sa- 
i^amaca. Le ^(^uverneur me facilita cette excanion 



«èe saJiieiiYeillaiice hibitoelle, et il fût convenu qu^ 
la Vigie irait m'attendre à l'embouchure de cette ri- 
nèse pendant que je ferais le voyage par rintérieur 
éBlfiCokmB. 
s le partis dene de Par^iinaribo le 15, à trois 
knaies du matin, accompagné de MM. Eeg et de Ga- 
iesibn}OÉ, oficlers de la marine rcfyale hollandaise^ 
•t de M. Vaq Meertin, aîde-de<^amp du gouverneur. 
Nous nous embarquâmes d^ns deux belles pirogues 
appartenant à l'Ëtat, conduites chacune par douze 
sâgres esclaves, libérés du gouvernement. Après 
avoir remonté le Surinam, nous entrâmes dans le 
canal de Wanica, puis dans la petite rivière de môme 
anm, qui nous conduisit à celle de Saramaca. Toute 
mte régite est couverte de forêts épaisses, du ini{ieu 
4fasqiielle8 on entend, dès le point du jour^ les cr^s 
aigus des singes. La rivière de Saramaca que nous des* 
«endimes ensuite est étroite 7 mais très pvêfonde. Nous 
viines. sur ses bords plusieurs carbets indiens ^ et 
•oua passâmes suecessivem^it d'abord <j|evant la plan* 
latîon de Jdbanna Gatharina , qui appartient à un 
ilimaçais^ M« Danyon, qui a produit du café et du cacao, 
fikqxà ^ cent qûapante-Mx esclaves, puis devant cellds 
de Morgenster (Etoile du matin), caféirie d'environ 
^Mnt trente esclaves, et de Broedersohap (EVatemité), 
tuiUre oattiiûe^de soixante et dix esclaves. Vers 
teA'4f(|ix iheures de. Taptèsninidi, nous atteignîmes 
la'étiblîssement de Groningue. Au débaroadète, nous 
iâiMt>i^çs«$ par M < le paâteur Van BrjmdHoffr <I^î 
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noi)8 pFil^Qta k sa fomilla , eomptsée de trois filles 
respl^dissantea de fratcbeur et de santé. 
. La filuie n'avait pas cetsé de tomber toute la joar-* ' 
Q^t ç^isi le 16 elle cessa, et nous allâmes visiter 
rét^blissementi» Ge^to oourae eut pour moi wà bien 
v|f intér6(f Malgré les désastres qui ont acoomi' 
pfigQé Içs premiers pas de oettô tentative ooloniale, 
et qu'QQ aurait pu facilement prévoir eft éviter (1) , 
jQ restai cepe^da^t convaincu du foit dont j^àvais 
dQut^ jusque-là : que les Européens peuvent , avec* 
(les précautions convenables, travailler à la terre 
sous les tropiques. |e crois que les résultats qu'ils 
obtiendront seront, loin d'égaler ceux que donne le' 
travail forcé du nègre ; mais je suis également peB-* 
Si^adé q^i'ils pourront acquérir facilement un degré 
(|^ bien*être auquel ils ne pourraient jamais attein<»:\ 
dre dai^s leur pays. Je renverrai encore, pour les. dé*'! 
t;^|s sur pet intéressant établiss^ooient^ k mon rapport' 
in^réi dans les Annales maritimes. 

Pans Taprès^inidi du 16^ nous quittâmes Thespilar 
l)er |A. Yan Br^d Hoff| qui se livre avec le plus 
gr^d zèle à is^s diverses charges de gouverneur e4 
<)e ministre évangéllque. 

> ■ 111 ■ I M l ■ < ■> I I 1 ^ Il I I M ■ I I ■ Il p ■ ^mmmm^ 

/(tt la maladie qid' Jt d')affireD& rairag^s parmMes eoKdm 8i!tiÀ)le 
ay^if M \^ fi^^T^ JauQç; {iteBda^t $a durée pn reioarqua un fait Vt^l 
curieux ;- les bœufë et les chèTres venus d'Europe furent sittaqtiëf 
d*ùne épizootie singulière , et moururent presque tous ; leur maladie 
reéi^liièlait à ceUe êts' babiiatils, et ils avaient des Vomissements ; 
plllipi|r%4'«i«reii»aiitf«faaiflmâiec«rapUlit4a^ ^ ^ 
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En descendant la rivière, nous visitâmes une plan- 
tation de l'État, administrée par un Italien. Cette 
belle sncrerie a 360 mètres; on y avait intro- 
duit à grands frais (environ cinq cent mille francs) 
le système de MM. Derosne et Cail; mais le succès 
n'ayant pas répondu à l'attente, on était retourné à 
l'anden mode. C'était un dimanche, et un frère 
Morave était occupé à instruire les esclaves. 

Ayant traversé la rivière, nou» vîmes une autre 
plantation du gouvernement qui contient cent cin- 
quante esclaves, et qui est destinée à faire des essais 
de produits nouveaux; on y cultive la cochenille, 
le sésame, etc. Nous passâmes la nuit dans cette ha- 
bitation. 

Le 17, au matin, le brick de guerre hollandais le 
Brack, qui croisait dans la rivière pour empêcher la 
désertion des esclaves vint mouiller auprès de nous. 
Les officiers descendirent à terre, et nous fîmes un 
excellent dîner avec les provisions que le gouver- 
neur avait bien voulu nous envoyer de Paramaribo. 
Le soir, nous nous embarquâmes de nouveau. A 
deux heures du matin, nous accostâmes ta Vigie, 
qui était mouillée sous le fort de Nassau; et au point 
du jour nous sortîmes do la rivière. 

Le peu de jours que je passai dans la colonie m'a 
laissé le souvenir le plus agréable ; partout je re- 
marquai une population active, industrieuse et in- 
stryijlei, apcorcjlant une portion notable de sou temps 
à ses al&iifes, mats sachant en ré«erver assez pour 
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tonoer une société remarquable sous tous les rap- 
ports. Les étrangers y sont reçus en frères; et malgré 
mon extrême désir de revoir mon pays, le temps se 
passa avec rapidité pendant mon séjour à Surinann. 
Enfin, j'étais heureux de pouvoir étudier sous des 
maîtres tels que MM. Yan Raders, Lisman, etc., 
les principes véritables de la colonisation qui ont 
porté la nation néerlandaise à un si haut degré de 
richesse, de considération et de splendeur. 

La Guyane hollandaise est fi peu connue en France, 
que j'ai cru qu'il ne serait pas sans intérêt dVn- 
trer dans quelques détails à son égard. 

On suppose que les Françaiss'établiren t les premiers 
dans la rivière de Surinam, de 1625 à 1650, puis 
qu'ils l'abandonnèrent. Les Portugais en prirent alors 
possession, et y furent, plus tard, remplacés par les 
Anglais, qui y formèrent un établissement, en 1662^ 
sous lord Willoughby of Parham, et c'est de son nom 
que Ton feit dériver celui de la rivière de Braams- 
punt, primitivement appelée Parham's-Point. A la 
paix de Breda, en 1676, les Anglais firent échange 
de la Guyane contre New-Yorck ou Nieuwe-AmstOT<- 
dam, qui appartenait alors aux Hollandais. Ces der*» 
niers se, maintinrent à Paramaribo jusqu!en 1808, 
^lioque vers laquelle les Anglais reprirent cette co^ 
Iquie; mais ils «s en dessaisirent en laveur des Hol^ 
landaisi Iprs dot congrès de Yienne, en 1815, et ceux-- 
ci Vont toujours gar4éQ d€f>ui8. 

La Gyyane holUAdsôise conuneaM à: l'est de )a r»-' 
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yière Marowyne , et s'étend jusqu'à Ttiliefift iê ia 
ritière Gorantinë ^ dans laquelle des navires tiràiit 
de 5 à 6 mètres d'eau peuvent naviguer âans danger. 
Les principales rivières conduisant à la tnër sont : 
k Marowyne y le Surinam y la Saramaca , là Coppè- 
name, la Nickerie et la Corantîne. La Commewyne. 
décharge ses eaux dans la rivière de Surinam, et la 
Gottica dans celle de Commewyne. 

Toutes les plantations sont situées aux bords des 
rivières de Surinam ^ Commewyne, Gottica , Sara- 
maca et Nickerie. Dans la rivière de Surinam, au 
point où elle se joint à la Gomméwyne, on trouve 
le fort de la Nouvelle-Amsterdam. Le gouvernement 
a formé, sûr les bords de la rivière de Gôppenàme, 
Qû établissement nommé Batavia, pour lès malheu- 
reux lépreux : cinq ou six cents de ces infortunés , 
tant hommes libres qu'esclaves, y reçoivent les soins 
les plus empressés ; il est dirigé par une Missioh 
eatholique. 

. Dans la même rivière se trouve l'établisseinent nst- 
tioBal, nommé Ândrésa, pour le sciage des bois (k 
diarpente; il a un moulin flottant à vapeur, et en- 
viron cinq cents esclaves appartenant à FÉtat y toét 
jesifiployés. Le gouvernement possède, eh outre, dans 
la rivière de Saramaca, deux plantations, dont Vxtût 
ëmctey contient trois cent soixante n^res, ^t a (tttè 
oiMhine à vapeur. Le pro^eédé de MM; Derosiië et 
Gail y a été essayé, mais |ans soceès^ de itortè qu'eii 
é repris Fanéienne manière de travailler ; l'autre n'a 
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que cent cinquante nègres. Dans la tÈièiÂè rivière 
se trouve un poste militaire nommé Groningue, ainsi 
que la colonie européenne. 

Beaucoup de plantations sont situées sur la côte 
^tre les embouchures des rivières Goppenamé et 
BHekerie, et sur les bords de cette dernière se trou- 
vent des habitations à sucre considérables. Le long 
de la côte^ à une vingtaine de lieues dans l'intérieur, 
se prolonge une région de la plus grande fertilité, 
interrompue dans quelques endroits pair de petits 
bancs de sable ; un peu plus loin le sol s'élève, de*- 
vient en plusieurs endroits montagneux, etl'ofi ren^ 
contre beaucoup de rochers, ainsi que des plaines de 
sable. 

La formation est, dit-on, en général composée 
d'un granit brun ou noir. 

Les produits principaux de la colonie sont : le sucre> 
la mélasse, le rhum, le café, le coton, le cacao et 
Tindigo: ce dernier n'était cultivé en 1826 que sur 
deux ou trois habitations ; il rendit, en 1833, environ 
mille huit cents kilogrammes; mais, en 1843, le pro- 
duit se réduisit à deux cents kilogrammes ; de sorte 
^ue Von peut aujourd'hui considérer cette culture 
comme abandonnée. La colonie produit en moyenne 
par an: 

i^,&6o<,000 kilogrammes de sucre ; 

^,«00 — de café; ' ' 






6a5r,eOB -^ de coton; 

J^MM -< decaoM); 
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^SS^OOO gallons de mélasse ; 
6,750 — de rhum. 

Ces produits ont donné le résultat financier suivant : 

Tableau général de la valeur des importations et des 
exportations pendant l'année 1846 de la colonie 
de Surinam. 

fr. c. 

Valeur des importations de la Hol- 
lande 928,779 75 

Valeur des importations de l'Âme- 
riqueduNord 502,309 12 

Valeur des importations deTétran- 
ger 326,066 50 

Total des importations. . 1,757,155 37 

Valeur des exportations pour la Hol- 
lande 2,025,180 35 

Valeur des exportations pour TA- 
mérique du Nord. 179,866 25 

Valeurdesexportationspourrétran- 
ger 293,523 59 

Total des exportations. . 2,498,570 19 

De 1840 à 1842, le gouvernement chargea pour 
son compte sur des navires hollandais environ soixante 
mille pieds cubes de bois de charpente ; mais la qua- 
lité n'ayant pas répondu à l'attente dans la mère- 
patrie, l'exportation des dernières aimées s'est ré- 



duite à trois ou quatre mille pieds cubes pour les 
lies françaises ou britanniques. 

Le produit moyen d'une plantation à sucre peut 
être porté de deux cents à six cents boucauts, de six 
cents à mille kilogrammes. Les plus grandes sont les 
suivantes : la Résolution^ située au bord de la rivière 
de Surinam, avec quatre cents nègres ; Âlkmaar, sur 
les bords de la Gommewyne, avec cinq cent cinquante 
nègres, et le Nurserey, situé à la Nickerie, avec cinq 
cents esclaves. Le nombre des habitations est indi- 
que par le tableau suivant : 
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Depuis peu, on a fait un essai pour la culture du 
riz et du maïs dont les résultats sont assez satisfai- 
sants. 

Le transport des denrées emploie par an environ 
quatre-vingts navires hollandais, et quarante améri- 
cains ou étrangers. Le tableau ci-joint donne le détail 
de cette navigation : 
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On transporte les denrées jusqu'à la ville par des 
allégea à fond plat, dîtes ponteriy couvertes de feuilles 
de palmiers, et qui peuvent porter quarante boucauts 
de six à sept cent cinquante kilogrammes chacun. 
Toutes les rivières sont navigables pour ces allèges 
jusqu'à deux cent milles dans l'intérieur. 

La seule ville de la colonie est Paramaribo, où se 
trouve le siège du gouvernement; elle est située sur 
les bords de la rivière de Surinam, à une distance 
d'environ vingt mille de son embouchure, et se trouve 
dominée par le fort appelé la Nouvelle-Zélande. 

La population de Paramaribo présentait les résul- 
tats suivants au 1^' janvier 1847 : 
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Les affiranchissemenits dails la Guyane hoUanAaise 
se sont montés, en 1846, à 417, dmt%iâ apptirle«* 
naieût au se^e masculiû, et 105 à Taotre: dans ce 
nombrey 94 individus claient âgés de moins de dôuie^ 
ans,- 268 étaient entre cet ftge et celm de quarante, 
et 55 avaient plus que ce dernier âge. Les nègres 'eu- 
gouvernement entraient dans cette somme pour 170, 
dont 64 hommes et 106 femmes. 

Le bétail existant dans la colonie à la même épo- 
que se montait à 659 taureaux, 287 bœufs, 3,345 va- 
ches, et 2,255 veaux : totaï, pour Tespèce du bœuf, 
6,546; il y avait, en outre, 189 chevaux, 86 mulets, 
136 ânes, 3,378 cochons, 3,429 moulons et 1,016 chè- 
vres. 

Les édifices publics de Paramaribo consistent dans, 
le palais du gouverneur, les bureaux du secrétariat, 
ceux de Tadministration des finances, le palais de 
justice, la banque, etc. Il y a, ea outre, quatre 
églises et deux synagogues. La population se répartit 
de la manière suivante entre les différentes croyances. 

Les protestants en forment la grande masse, ou 
plutôt la presque totalité : car parmi les blancs on 
ne compte que 209 catholiques et 1 5 hernhutters ; 
parmi les gens de couleur, 231 des premiers et 140 
des seconds ; et parmi les noirs, 160 catholiques et 
519 hernhutters. Le nombre des juife est très consi- 
dérable , et se monte à 1 ,324 ; parmi eux se trouvent 
plusieurs des habitants les plus honorables de la ville, 
et leurs femmes sont citées avec raison pour leur 
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grande beauté. Je n'ai, du reste, observé aucun pré- 
de religion dans la colonie. 

Toutes les colonies hollandaises ne présentent pas 
les mêmes proportions qu'à la €uyane, car nous 
voyonsiqu'à Curaçao les catholiques forment la grande 
majorité. 



Tableau ou les habitants du groupe du Curaçao sont classés 
d'après les religions quils professent. 



1646. 


CCAAÇAO. 


BON-AIRK. 


ARUBA. 


TOTAL. 


Protsstantt • . • . 


4,909 
43,664 

767 


68 

4,844 

» 


368 

2,238 

4 


2,362 

46,740 

768 


Catlioliuiies 


Israélites 




Total 


45,340 


1,909 


9.621 


49,870 



Le tableau suivant donne le mouvement de la po 
pulation pour 1 846 : 
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Si nous cherchons le total de la population des 
colonies américaiites de la Hollande nous trouvons : 
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Lors de mon passage à Surinam, les frères Mora- 
ves étaient au nombre de quarante- quatre; ils sont, 
avec les catholiques, les seuls qui se donnent quel- 
que peine pour répandre le christianisme parmi les 
esclaves sur les habitations. On assure que les frères 
Moraves visitent annuellement, et d'une manière ré- 
gulière, centquarante-huit plantations ; ils possèdent, 
en outre, un établissement nommé Charlottembourg^ 
où une mission est établie. Elle est située près de la 
rivière Cottica; ses frais et l'entretien de vingt-trois 
nègres, et de quatre bateaux à rames, sont payés par 
l'institution pour propager le christianisme de La 
Haye. 

En outre de la population libre et esclave se trou- 
vent les Indiens qui se partagent en quatre nations : 
les Caraïbes, les Waraws, les Arawaccas, et les Ca- 
bougres ou Câpres. 

Les premiers sont dispersés en petites tribus dans 
la colonie ; les Waraws et les Arawaccas sont spé- 
cialement établis aux bords de la rivière Wajambo , 
qui se jette dans celle de Coppename, et aux bords 
de la Maratacca, de la Crappana et de l'Arrawarwa. 

Les Indiens Cabougres ou Câpres sont, pour la plu- 
part, établis aux bords de la rivière Marowyne ; ils 
forment tous de petits campements, qui rarement 
dépassent une centaine d'Indiens. On peut estimer 
le nombre total des Indiens de cette région 5 environ 
deux mille cinq cents. Ils sont doux , affables , 
mais paresseux et adonnés à Tabus dos liqueurs fortes. 
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Les Waraws elles Ârawaccas surpassent les autres 
en industrie et en activité ; très souvent ils louent 
leur travail au gouvernement ou aux propriétaires 
des environs. Les femmes indiennes habitent avec 
l'autre sexe dès Tâge de dix à douze ans ; elles sont 
vieilles à trente ans, et Ton assure qu'elles dépassent 
rarement quarante ans. 

Tous les efforts mis en œuvre par les prêtres ca- 
tholiques et les frères Moraves pour faire embrasser 
le christianisme à ces Indiens ont été inutiles. Ils 
viennent souvent à la ville où ils sont très bien reçus, 
et où le gouverneur leur fait des présents. Leurs chefe 
sont reconnus par le gouvernement, et portent en 
signe de leur autorité une canne à pomme argentée 
aux armes de la Hollande. 

Les nègres Bush, originairement marrons et révol- 
tés, ont peu à peu formé des bandes très considéra- 
bles, et habitent l'intérieur de la colonie. Après une 
guerre longue et acharnée, qui a duré pendant les 
années de 1756 à. 1761, un traité fut conclu avec 
eux le 22 mai de cette dernière année, et de part et 
d'autre il a été fidèlement observé. Les nègres Bush 
reconnus par ce traité forment les nations d'Auca, 
de Saramaca, de Mœsinga et de Becœ. Les premiers 
habitent le haut de la rivière deCottica; les seconds 
celui de la rivière de Surinam et de la Saramaca, et 
les derniers les sources de la Marowyne. 

Outre ces nègres Bush, il se trouve encore diffé- 
rents établissements non reconnus de nègres mar- 
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rons, formés depuis une centaine d'années, et des 
nègres Bonnys, qui ne se monlrenl jamais, et qui 
sont en guerre perpétuelle avec les nègres Bush re- 
connus. Le nombre des nègres Bush peut être de 
neuf à dix mille. 

Chaque nation nomme un chef, et chaque village 
ou campement a un capitaine. 

Les chefs et capitaines sont reconnus par le gou- 
vernement; les premiers portent un uniforme et des 
épaulettes, et les autres une canne ou bâton comme 
celui des Indiens. Tous les quatre ou cinq ans le 
gouvernement leur fait un cadeau en fusils, habille- 
ments, poudre et divers ustensiles. Deux commis- 
saires blancs sont délégués près de chaque nation, 
et le gouvernement retient en otage deux person- 
nes de chaque tribu tant pour la sécurité person- 
nelle de ses agents que pour assurer Taccomplisse- 
ment des clauses du traité; ces otages* sont pris 
dans les principales familles. Nul nègre Bush n'est 
admis dans la ville, s'il n'est muni d'un passeport dé- 
livré par les résidents. Aucune ordonnance ne règle 
le travail de ces nègres ; ils coupent des bois de char- 
pente, cultivent le riz, le pinda, etc., qu'ils échan- 
gent dans la ville ou sur les plantations contre des 
objets de luxe. La civilisation n'a pas encore fait des 
progrès parmi eux, et les traits dislinctifis de leur 
caractère sont la superstition et la méfiance. Les prê- 
tres catholiques et les frères Moraves ont fait de vains 
efforts pour les convertir ; cependant deux de ces 
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derniers sont établis près d'eux dans le haut de la 
rivière de Surinam. Le traité de 1761 les force à ré- 
sider dans les lieux où ils ont été reconnus. On sait 
que la lèpre fait parmi eux de grands ravages. En 
tout ce fléau fait des progrès effrayants à Surinam: 
sans compter les quatre cent cinquante noirs relé- 
gués à Batavia, on estime qu'il y a en ville près de 
trois mille personnes atteintes de cette horrible ma- 
ladie, dont près d'un tiers de blancs. 11 y aurait donc 
près d'un sixième de la population d'attaqué. 

Sous le rapport financier, les colonies de la Hol- 
lande se trouvent dans le cas très rare de rapporter 
directement à la mère-patrie beaucoup plus qu'elles 
ne coûtent. Il est vrai que Surinam présente un dé- 
ficit d'environ cent cinquante mille florins, Saint-Eus- 
tache de neuf mille, Curaçao de douze mille, et Saint- 
Martin de six mille. Il faut encore ajouter à ces 
sommes tes frais des établissements de cette puis- 
sance sur la côte d'Afrique, et l'on obtiendra une ba- 
lance contre la mère-patrie d'envjron cent quatre- 
vingt-dix-neuf mille quatre cents florins ; mais les 
belles colonies des Indes néerlandaises laissent, 
d'après le budget colonial de 1846, un excédant de 
douze millions cent vingt-cinq mille quatre cent 
quatre-vingt-dix-sept florins, en sorte que l'excédant 
brut en faveur de la Hollande, pour toutes ses colo- 
nies , serait de dix millions neuf cent vingt-six mille 
quatre-vingt'dix-sept florins. 

La plupart des détails que nous venons de doft- 



ORGAÎSI^ATION POMTIOUE , ETC. 223 

lier sont extraits de documents ofâciels qui pous ont 
été fournis par le gouverneur, M. le baron van Ra- 
ders ; mais quelques uns sont extraits du Moniteuj^ 
des deux Indesj excellent recueil trop peu connu en 
France, et qui peut servir de modèle à toutes les pu- 
blications concernant les colonies. 

L'autorité suprême dans la Guyane hollandaise est 
maintenant exercée au nom du roi par un gouver- 
neur, commandant les forces militaires et navales, 
avec Tassistançe d'un conseil colonial présidé par 
lui , et dont voici la composition : le procureur 
général , l'administrateur des fînaaces , et cinq 
membres choisis parmi les habitants les plus consi- 
dérables, principalement les propriétaires ou ad- 
ministrateurs des plantations; le secrétaire du gou- 
vernement remplit les fonctions de greffier auprès 
de ce conseil, et il est, en outre, chargé des fonctions 
du commissariat pour la population indigène, et de 
rétablissement de Batavia, sur les bords de la Cop- 
pename. La population nègre dépend particulière- 
ment de lui, ainsi que la surintendance sur Tinstruc- 
tion publique et les cultes. 

La cour suprême est appelée: Cour de la colonie 
de. Surinam; elle surveille rexercice de la justice 
dans la colonie, et se compose d'un président, de six 
conseillers et d'un greffier. 

En npfitière civile, on peut appeler de ses déci- 
sions au Conseil suprême, résidant à La Haye; mais 
eu matière criminelle elle juge en dernier ressort» 
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La cour militaire étend sa juridiction sur toutes 
les forces militaires de la colonie; elle se compose 
du président et de deux membres de la cour de la 
colonie, de quatre membres choisis parmi les offi- 
ciers des grades les plus élevés de la garnison de la 
ville, et un avocat fiscal; on y comptait de plus, lors 
de notre passage, l'adjudant du gouverneur et un 
officier de santé de première classe. Il y a appel des 
conseils de guerre à cette cour militaire, et les fonc- 
tions d'auditeur militaire sont maintenant exercées 
par l'avocat du gouvernement dit lands-advocaat , 

Une commission composée de trois membres de la 
cour décide des affaires les moins importantes; sa 
juridiction s'étend sur les différends civils dont la 
valeur ne dépasse pas trois cents florins. Celte com- 
mission s'occupe des affaires de propriété, ainsi que 
des contraventions de police, à l'exception des causes 
dont la connaissance est réservée en première in- 
tance à la cour de justice, et c'est à ce dernier tribu- 
nal que l'on appelle des décisions de la commission 
dont le nom hollandais est : Commissieuit hei Gesezts 
Ho f tôt de kleine Zaken. 

La police est dirigée par le procureur général, qui 
remplit encore les fonctions du ministère public 
toutes les fois que les intérêts de la colonie exigent 
une décision judiciaire. Sous ses ordres se trouvent: 
1* Tavocat du gouvernement, qui peut le remplacer 
auprès des cours civile et militaire, et auprès do la 
commission; 2' un lieutenant de police et une ving- 
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taine d^agents ; S"" les employés qui exercent les fonc- 
tions du notariat; ainsi que les huissiers^ dits exploi- 
teurs. 

L'administration des domaines, des recettes et des 
dépenses de la colonie est confiée^ sous Tautorité su* 
préme du chef du gouvernement, à l'administrateur 
des finances. Ce fonctionnaire et le receveur général 
composent la direction des finances; chacun d'eux a 
ses occupations spéciales ; la surveillance de tous les 
biens fonds, des recettes et dépenses, l'administra- 
tion du trésor colonial, la tenue des livres généraux, 
la rédaction des budgets de recettes et de dépenses, 
et celle du compte définitif annuel, sont les princi- 
pales attributions de Tadministrateur. La direction 
du receveur général comprend: la perception des 
droits d'entrée et de sortie en général, les contri- 
butions, le petit timbre, les droits de succession, de 
mutation, etc. La surveillance de l'exécution du rè- 
glement sur la perception des droits de sortie, et la 
recherche , sont à la charge de l'administrateur des 
finances. 

Aucune vente publique ne peut avoir lieu sans l'in- 
tervention des maîtres de vente institués par le gou- 
vernement ou sans leur délégation. Il y a encore , 
sous le contrôle de l'administrateur des finances, un 
maître des magasins publics, et un chef ou directeur 
auquel est confiée la surveillance des poids et me- 
sures. 

V. 15 
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La direction de ta monni^ie est confiée à la teiiqtl 
dite particulière des Indes Occidentales^ et la 9i^x^ 
veillance en est dévolue à un commissaire exerçant 
1^ fonctions de aecrétaire du conseil de la banque ^ 
qui est composé du gouverneur cûoiine prési^iit^ 
da procureur général et de l'administrateur des 
finances. 

Depuis quelques années la surveillanee de Tagri* 
culture a été confiée à un directeur des cultures et de 
rinduatrie ; ses fonctions consistent à veiller aux in* 
téréts de l'industrie en général, et particulièrimient 
à Vadministrailion des plantations du gouvernement. 
Lp départemeul des successions vacantes et des or- 
phelins^ administre les sucessions dont on n'a paa 
disposé par testament^ et prend soin des orphelins^ 
ainsi que son nom l'indique Cette institution exerce 
se« diverses fonctions, tantôt sous la surveillance 
d'un comité de commissaires pour les successiMa 
vacantes, présidé par le aecrétaire du gouvernement» 
et tantôt sous celle d'un conseil des mineur» i^^'t^'^ 
laire raad) j que préside le gouverneur de la coloiâe* 
Le séquestre est conféré à deux membres de la eaur 
de justice nommée par elle. Aucune plantation ne 
peut être expropriée qu'après un an et six semônea 
révolus sous l'administration des séquestres. 

L'administration des deux districts de Nickerie 
est exercée, sous l'autorité du gouvernement, par deu)( 
présidents [land-drosten) nommés par le gouverneur i 
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est confiée à fiix «i^mbres 4u oonseil edlontaU d<io| 
ehMun surveille en chef ia partie qui lui «al aasi- 
gnée^ S0U6 Tautorité immédiate du chaf du gouiMH^» 
Mment; il« sont nommés keemradefi. 

La garde nationalet ou milice, est ewipMéa k Pkk 
ramaribe de cinq oQmpagniaa d'infenlarid, sms les 
apéftes d^utt majw c^fiunandant ep ekef. Difii k» 
distriota, une autEe mtlioe est organisée; elU fat: 
pHncipal^ofient destinée à maintenir la pepulatioa 
nègre deê différentes planta tieA«; et à peursMVfe Im^ 
nàgres marrons. 

L'organisation militaire de la colonie se composa 
d-un major commandant, de chaire eompa^nies d'in- 
fanterie, et des eèasaeurs du bataiitaa W" VI ^ émit 
une ecH^pagnie est e» garnison à Caraçàot il y a aussi 
une compagnie d'artilleurs, seus les ordres é^um !»«• 
piteine$ elk est établie au fort de la NenveUti^ Ams- 
terdam: enfin ^ un lieuteoant est char|[é d« àéfAwêêm 
ment du génie. ^ 

Le service de «anté est confié li un ehirafi|fioB«» 
major en chef, à quatre chirurgiens de seconde ctaMS, 
et & troip de troi^ièfift^ ; il y a, en outre, un p|nirma« 
cien de première classe, un d# deuxième et-d^K^dk 
troisième. La colonie a encore une compagiiie de 
soldats noirs, dits Guides c(d4mieux {Kolomaleguide$)i 
sous les ordres d'un capitaine. Les forts étaëtts sut 
ks difféf^ts points de la colonie sont déiMdM f» 
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ctes détachements de la garnison de la ville, el la plu- 
jpart sont commandés par des lieutenants. 

La marine est représentée par un capitaine de Tais- 
seau commandant les forces navales néerlandaises 
dans les Indes Occidentales. A Paramaribo il y a un 
officier préposé aux magasins de la marine. 

Il existe un établissement appelé : Caisse de se- 
cours pour les employés civils ou leurs vemes et leurs 
enfants. Il est composé du gouverneur comme pré- 
sidenty de ^ trois direcleurs et d*un secrétaire; tous 
les employés civils &ont forcés d'y contribuer, et 
les répartitions sont faites conformément . aux sta** 
tuts. 

Une commission surveille et dirige renseignement^ 
ainsi que l'administration des écoles. En vertu d'or- 
donnances et de règlements spéciaux, elle inspecte 
elle-même les écoles de la ville. 

Le gouvernement possède deux de ces établisse- 
ments où les élèves sont reçus gratis. 

L'inspection du service médical civil est confté i 
une commission présidée par le secrétaire du gouver- 
nement, et il y en a encore une autre pour la lèpre 
et l'éléphantiasis contagieux, qui est aussi présidée 
par le même fonctionnaire. 

Sous le rapport des cultes, il existe, pour la com- 
munion protestante, un ministre à Paramaribo, et un 
missionnaire à Niçkerie; pour la communion luthé- 
rienne évângélique^ un ministre à Paramaribo; enfin^ 
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pour la commaniôn catholique romaiûe , il y a un 
vicaire apostolique et deux curés à Paramaribo» u» 
curé à rétablissement de Batavia, et un curé à Nioke- 
rie. On compte, en outre, quarante à quarante-cinq 
frères Moraves, tant hommes que femmes, dont la 
plus grande partie est à Paramaribo; quelques uns 
à rétablissement nommé Gharlottembourg , dans la 
rivière de Cottica; quelques autres à Nickerie, et 
deux chez les nègres Bush. 

On trouve encore dans la colonie : 

La société destinée à Tamélioration morale des 
détenus ; 

La société ayant pour but la propagation .du chris- 
tianisme parmi la population païenne ; 

La société de bienfaisance ; 

La société biblique ; 

La société ayant pour but principal d'améliorer 
le sort de la classe ouvrière ; 

Le collège dit Zeemans Hoop ; 

La commission des fonds destinés à l'encourage^ 
ment du service militaire néerlandais ; 

La commission de l'institut des sourds-muets à 
Groningue ; 

La commission de l'institut pour les aveugles à 
Amsterdam ; 

La société destinée à T utilité publique, Nui van 
Algemeen. 

Toutes ces institutions sont en correspondance 
avec la mère-patrie où leurs sièges sont établis, ex- 
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Mpté cependant la société de bienftiiftance qui 68t 
d'origine coloniale. 

Il y a aussi deux loges de francs-maçons, l'une 
llpommée Cùncordia , et l'autre ta Conêiance , consti- 
tuées sous les auspices du Grand^rient néerlandais , 
tM, etrfln^ un tfaé&tre d'amateurs nommé ThtBdia. 
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CHAPITRE LXII. 
«otàhe akmawb. la barbam. SAifi»-Lucm. HAnyt*- 

Le 19 mai, noue entrâmes^ au matin^ dans 11 li^ 
trière ^e Demerari ; et aos^itôt après awîr tivMWé 
devant la ville j'allai faire tt)a visite au goiiverqetir 
air Heary Lfght^ connu par ses voyages dans Tinié^ 
riear de l'Afrique» Georgetown est une ville de viiigt- 
€hH{ mille fttnest see maisons sont généralentèM en 
hm$f, très écartées les unes des autres, et ent^oi^é^ 
éo jMis jardins dans lesquels abondent de beaîix ptil- 
imrs» H n'y « que peu d'édiâces, mais tout y nés- 
pire une grande activité commeirciale, et les qtmfs 
«ont tebeombrés de marchandises ; Ib irè f^l^sènt étfs 
gens venus de toutes les parties du monde ! fc côlê 
de l'Angkis , on voit l'ifiKÎUslHèux Itoltaftdats , le 
i^tv^s de Ifiarfèreir le Co<^ii» de Tlnde^ et lè Nè^te 
de l'Afrkpiè* Ghacuti cottserve sott ct>stuffié fintlwiaf, 
et la variété de cet ensemble forme un très joli cwp 
d-fisU» 

Lè gonv^rtmir v<mtai Hm mê fuir» reH^ttfe «dffis 
ht itodioietits ifim je hki deimandai «éulr l^étàt û% îii 
limyne anglaise^ dtefMislA UbéfUttoA ije9 «Mlb'mi , 
ift je vis avieo ohagirin que oelte belle colonie, Mràlgté 
feion «s^i extérieur de rieh^ire et de pvdi^pèf ité, lut- 
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lait contre des difficultés dont il lui sera bien diffi- 
cile de triompher. Nulle part^ Texpérience de la 
libération n'a été aussi funeste que dans la Guyane 
anglaise ; et la population noire peut être regardée 
comme ne prenant aujourd'hui aucune part à la pro- 
duction. Je restai de plus en plus convaincu que si 
l'esclavage devait être aboli comme n'étant plus de 
notre siècle^ et comme étant contraire aux lois de la 
morale et du christianisme ; d'autre part^ la race noire 
ne pouvait être entièrement abandonnée à elle-même, 
et qu'elle devait être regardée comme un mineur in- 
tellectuel qui a besoin d'une direction supérieure. 

Je fis connaissance avec le docteur Blair, médecin 
en chef de la colonie, le docteur Maugel, M. Fergus- 
son, M. Holmes, secrétaire du gouvernement, et avec 
plusieurs autres des habitants qui, non seulement, 
me reçurent avec hospitalité, mais encore voulurent 
bien me fournir tous les renseignements qui m'étaient 
nécessaires. 

Je fis avec beaucoup d'intérêt une visite à l'obser- 
vatoire magnétique ; mais je fus fâché de voir que 
la plupart de ses instruments étaient en très mauvais 
état. 

J'allai visiter la plantation de M. Jones, connue 
sous le nom de Rome et Houston ^ située à une demi- 
lieue de la ville. Cette belle sucrerie est surtout re- 
marquable par l'incroyable luxe que l'on y a au- 
trefois déployé , et rien ne peut donner une idée de 
la magnificence de ses bâtiments, de ses Jardins, de 
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ses belles avenues de palmiers, etc., etc. Quinze 
cents personnes se sont établies sur les te^es de 
celte plantation, mais parmi elles trois ou quatre 
cents au plus travaillent; les gages ordinaires sont 
de deux francs cinquante centimes pour Tancienne 
t&che des esclaves. Le maître de la maison préférait 
les gens de Madère aux Indous: les premiers, disait- 
il, s'habituaient s^ux lieux, et s'y établissaient sou- 
vent, tandis que les derniers retournaient toujours 
dans leur pays après être restés quelques années, à 
la Guyane, et que pendant ce temps ils étaient 
presque toujours malades. 

Jfe traversai un autre jour la rivière pour voir une 
plantation de café située sur l'autre bord ; son pro- 
priétaire était un officier de la marine hollandaise ; 
cette habitation, très belle il y a peu d'années, 
est dans un état complet de décadence , et des ser- 
pents s'étaient introduits dans les machines. Mille 
personnes s'étaient établies sur ses terres, mais fort 
peu voulaient travailler ; cependant un Portugais de 
Madère , fort laborieux , gagnait neuf piastres par 
semaine. 

Le gouvernement anglais et celui de la colonie 
faisaient des efforts prodigieux pour développer par 
tous les moyens l'industrie daps le pays* Une corn- 
pfignie venait d'être 6>rméepoqr (construire un che^ 
n^in de fer sur la côte orientale depuis Georgetown 
jusqu'à Mahaica; et Ton s'occupait d'intr;oduire des 
cultures nouvelles qui fussent moins odieuses aux 
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nègreê que celles de ta canne et du caféier ; et Ton 
avait créé pour le dwtenr Shîer une position d'agri- 
oiiltear chimiste de la colonie; enfin, diverses so-^ 
détés se livraient à des recherches sur les moyens 
é» dessécher plus complètement les terres , sur 
l'istroduetion de plantes propres à feire de Pem- 
{KMs, etc. 

Après avoir visité les trois colonies européennes 
de la Guyane , je dois dire qu^elles se présentent à 
mon Mprit, celle de là France, comme une mine 
rvehe pour l'avenir, mais laissée dans Tétat le plus 
complet d'abandon ; celle de la Hollande, comme 
un modèle d'industrie qui sera frappé mortellement 
par la libération des esclaves ; et celle enfin de TAn- 
:gle(erre, comme offrant, sous un aspect extérieur 
d'ft^vité exagérée et factice , une parfeite image de 
la confusion et du désordre. 

Bien qu'un des embranchements de la ibèlle ligne 
de packets à vapeur anglais des Antilles atteigne 
Démérari, cependant je pensai qu'il m'était néces- 
«lire de visiter la Barbade pour achever les études 
auxquelles je m'étais livré sur les effets de l'éman- 
cipation des esclaves ; et, en conséquence, je partis 
fie Georgetown, le 26 mai, sur le sloop Elisabeth. 
Le capitaine m'avait assuré que je sergiis le seul pas- 
sager qu'il prendrait à la chanfibre, et que ceux de 
l'avant n'y viettdr aient jamais; mais je né tardai pas 
4 m'apereevolr que j'avais en tort de comptée sur sh 
fiaroia^ ^r vingt^sep^ passagers qui devaient reste)r 
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sur ie pont encombrèrent bientôt une CRbine <k 
2 mètres carrés : c'étaient des nègres, et comme tels, 
rien ne pouvait leur être refusé dans une colonie 
anglaise ; les horribles émanations qu'exhalaient tant 
d'kidÎTidos réunis, jointes à l'odeur nauséabonde par* 
ticulière à cette race, me causèrent d'affreuses souf- 
frances pendant les trois jours que nous employâmes 
pour atteindre la Barbade. Cette, colonie, dans la^ 
quelle toutes les terres étaient cultivées depuis long- 
temps, a seule profité de la mesure de l'émancipa- 
tion, car les nègres, ne pouvant habiter sur des terres 
vagues qui n'existaient pas, ont été obligés de conti- 
fiuer à résider sur les habitations , en sorte que le 
travail n'a pas sensiblement diminué; et, d'autre 
part, rénorme somme que les colonsont reçue oottme 
indemnité a donné à la colonie une prospérité ipM^ 
sa^re. J'eus beaucoup à me louer du gouverneur, 
Mé Reid, savant militaire qui s'est livré à d'inté^ 
rossantes recherches sur les lois naturelles qui ré* 
gîsB^dt les orages et les ouragans. 

Je ne quittai cette colonie que le 9 juin, et le 10, 
à «kidi^ je débarquai à Sainte-Lucie, anci^ne colo- 
nie française, qui a conservé la langue ot lot mœuf^ 
de la mère-patrie. La ville est agréablement situéfe 
au fond d'une baie , et elle est entourée dé hautM 
montagnes sur le sommet de l'une desqueUts totrouvè 
Vhmék du gouvernementi 

Les maisons sont d'assez pauvre apparence , nme 
•UeiB sent dispoisées sur des ruesHlfoites et^MiÉrtfi^ 
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gnées. La seule auberge est tenue par une femme de 
la Martinique. 

Le 12, à une heure du matin, je m'embarquai sur 
le bateau à vapeur anglais^ et à neuf heures nous at- 
teignîmes Saint-Pierre, dans l'ile de la Martinique. 
Cette ville s'étend sur une étroite lisière entre la mer 
et les montagnes qui s'élèvent derrière elle; les rues 
en sont étroites et peu régulières, et les maisons en 
général n'ont rien de remarquable. J'assistai à une 
procession qui parcourt la ville huit jours après la 
Fête-Dieu, et je fus surpris de voir exposés au milieu 
des fleurs, dont on décore généralement les rues en 
ces occasions, une énorme quantité de melons et de 
prodigieux cornichons. 

Je fis, avec M. Gandelas, une promenade au Jardin 
des Plantes. Bien que je fusse habitué aux grandes 
scènes de la nature, je ne pus voir sans plaisir la 
cascade, le trou au serpent et les autres jolis sites 
de ce charmant endroit. Dans une pièce d'eau, on 
conserve une grande quantité de gouramis, délicieux 
poissons de la Chine, qui ont été successivement 
introduits à Bourbon et à Cayenne , et qui seraient 
une précieuse acquisition pour l'Algérie. Il y a dans 
la ville un joli pont ; l'hôpital me parut moins beau 
que celui de Cayenne ; il contenait beaucoup de ma- 
lades attaqués de la dysenterie. 

Le 15, je partis de Saint-Pierre sur le bateau i 
vapeur, et en deux heures j'arrivai au Fort-Royal, 
de la colonie. La baie est tirés belle, bien 
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que dans les ouragans^ qui ne sont que trop fré- 
quents aux Antilles, les navires soient obligés de la 
quitter y et d'aller chercher un refuge derrière les 
lies. Les rues de la ville sont droites et macadami- 
sées en madrépores ; les maisons n'ont rien de re- 
marquable. Je fus reçu de la manière la plus gracieuse 

r 

par M. l'amiral Mathieu, gouverneur de la colonie^ 
qui m'offrit l'hospitalité chez lui. Une promenade 
dans laquelle je l'accompagnai me conduisit a une 
maison de campagne appartenant au gouvernement ; 
elle est en mauvais état, et l'on a été obligé de la 
supporter avec des étais. Je visitai ensuite avec le 
général Rostolan le fort Saint-Louis. Une charmante 
excursion me fit voir les magnifiques pitons et les 
eaux chaudes qui en sont peu éloignées. Je voulus 
parcourir l'intérieur de cette belle Ile de la Marti- 
nique; et; malgré les représentations que l'on me 
fit sur les dangers des serpents, de la fièvre jaune, etc., 
je partis du Fort-Royal, le 24 juin 1 847, à cinq heures 
du matin, avec M. le capitaine Craen, aide-de-camp 
du gouverneur. Nous suivîmes d'abord la route du 
Gros-Morne; du haut de ces collines, on jouit d'un 
magnifique coup d'œil sur la baie. Après avoir passé 
la rivière Blanche sur un pont, nous continuâmes 
notre voyage au milieu des collines et des planta* 
tiens , et à huit heures et demie^ nous atteignîmes 
le Gros-Morne , village d'environ cent maisons, où 
nous fûmes reçus avec la plus grande hospitalité par 
te G^ré. Uue oourse d'une heure au milieu de belles 



I 



S89 GVYAm AMGLAISE. 

pbii talions nous conduisit à la Trinité. Nooi aviOM 
visité en route rhabîtation de M. de Saint^Albin. La 
Trinité est un joli bourg sur le bord de la mer, et en 
rade se trouvait le bateau à vapeur le Castor, chargé 
de matériaux pour le pont de la Gapotte. Les mai- 
sons sont jolies , et il y a un hôpital militaire, fondé 
par l'amiral Mathieu, qui est bien tenu, et auquel 
sont attachées des sœurs de Charité. 

Après avoir déjeuné avec les ofRciers de la garni- 
son et ceux du Castor y nous continuâmes noire route 
au milieu des plantations de cannes. Nous changeâ- 
mes de chevaux au village de Sainte-Marie, qui est 
entouré de sucreries. Nous suivîmes des ccAlines sur 
le bord de la mer, puis nous longeâmes un rocher 
connu sous le nom de Pain de Sucre , et nous gra-* 
vîmes une crête élevée sur laquelle se trouve l'ha- 
bitation la Dominante^ où nous passâmes la nuit. 

La sotrée était des plus belles, et de la maison 
Ton jouissait d'un magnitique coupd'cBÎl sur la mer; 
la température, qui était fraiche et agréable, rendait 
encore ce séjour plus enchanteur. 

Le 25 juin, nous nous mimes en route à sept heures 
du matin; le chemin fut accidenté sur la rive droite 
du Lorrain. Nous franchtmes le Massé, et enauite 
la rivière, que nous venons de nommer, qui est dan- 
gereuse, et dont on reconstruit le pont. Nous arri- 
vâmes à la Grande^Anse après avoir traversé l'ha- 
hitation Ség^uinaud ; nous fûmes reçus de la manière 
la flus aknable.par le préfiel apostoUq[iie; M. Td^ 



laecpiier; lnoiame très remarqud^e, et dont h belle 
conduite lui a mérité la croin de la Légiou-diion^ 
iiaur».Noii$^coQtiiiuâiii6f notre route par les hatiteurs 
juac^u'à la Capotte; sons y trouvâmes un grand nom- 
bre de personnes réunies ; on venait de poser les 
trois ares qui supporteront Tarche du pont. Nous 
passâmes la rivière à gué, et après avoir trav^sé 
l'habitation Portier, nous gravîmes la Calebasse, 
hauteur assez considérable, et qui est un des con- 
treforts de la MontagnO'-Pelée. La scène était des 
plus belles. A notre droite se dressait le pic en- 
touré de ms^nifiques forêts, au milieu desquelles 
se distixiguaknt d'élégantes fougères en arbre, et 
dans le lointain l'œil se perdait sur la mer bleue 
et limpide des Antilles. Parvenus au point culmi- 
nant, nous vîmes l'Océan des deux cÀtés. Dans cette 
partie une végétation rabougrie indique la violence 
des vents qqi y régnent d'habitude. A la descente, 
nous trouvâmes beaucoup de petites plantations des- 
tinées à la production des vivres, puis de jolies »ai^ 
sons de campagne, lett» à quatre heures, nous étions 
de retour à Saint Pierre. Les routes sont très belles, 
et l'on ne peut qu'être étonné de l'éloignement que 
montrent la plupart des habitants de TUe pour les 
courses dans l'intérieur. Quant à moi, je déebre que 
je ne connais rien de plus charmant que les paysa* 
gesque présentaient les montagnes de la Martinique t 
ils n'ont certainement pas cette accablante grandeur 
des scènes des Aodes ; u)ai« ces deroièroi me mm^ 



240 0I3YANE ANGLAISE. 

blent toujours destinées à former Tapanage d'une 
race de géants, tandis que les Antilles, moins majes- 
tueuses sans doute, présentent des dimensions mieuit 
adaptées à nos selis. Si les gouffres et les punas gla- 
cés de la Cordillère font frissonner d'horreur, les 
Pilons nous charment, au contraire, par leur belle 
végétation, et par la hardiesse de leurs projections; 
on aime à les contempler, tandis que Tœil craint de 
pénétrer le mystère dont la nature semble avoir en- 
touré les domaines du Condor. 

Un fait zoologique assez curieux est celui de 
l'abondance dans cette île, et dans celle dé Sainte- 
Lucie, du redoutable Trigonocéphale à fer de lance , 
qui ne se retrouve pas dans les autres Antilles. Ce 
reptile venimeux est connu d'une manière exclusive 
des habitants sous le nom de Serpent^ tandis qu'ils 
donnent celui de Couresse aux Couleuvres inno- 
centes. Il ne faudrait donc pas croire, sur l'assertion 
dés créoles, qu'il n'y a pas de serpents à la Guade- 
loupe ni dans les autres Antilles, qu'il ne s'y ren- 
contre pas d'ophidiens ; il faut seulement en conclure 
qu'il n'y a pas d'espèces venimeuses. On a estimé 
d'une manière très diverse le nombre des victimes 
que fait chaque année ce redoutable reptile ; on l'a 
évalué tantôt à cent cinquante, et tantôt à vingt-cinq; 
je crois qu'on pourrait prendre cinquante pour 
moyenne, sans s'écarter beaucoup de la vérité. Il faut 
remarquer que le nombre des morts n'est à celui des 
personnes mordues que dans une très faible propor- 
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tîon, et M* le docteur Rufz, dans son Enqtiete sur le 
Serpent y page 67, ne l'estime qu'à un pour cent. Du 
reste, la mort, qui a quelquefois lieu vingt-quatre 
heures après que la blessure a été reçue , ne survient 
dans certains cas qu'au bout de vingt à vingt-cinq 
jours, et il feut alors l'attribuer à l'effet de la gan- 
grène. 

Le nombre de ces reptiles était prodigieux dans 
les premiers temps de l'occupation. Le comte d'En- 
nery, lorsqu'il était gouverneur de la Martinique et 
de Sainte-Lucie, avait voulu se former une idée exacte 
du nombre des personnes qui, chaque année, en 
devenaient les victimes, et il avait enjoint aux curés 
de tenir des registres ouverts à cet effet; mais la 
mortalité était si grande qu'en 1765 il fit cesser 
cette statistique dont les résultats jetaient la terreur 
et l'inquiétude parmi les habitants. 

En 1825, le gouvernement donna une prime de 
cinquante centimjes par tôte de trigonocéphale , et 
au Fort-Royal seul on constata la mort de deux mille 
huit cents serpents dans une seule année. Ainsi, en 
étendant le calcul à toute l'île , et en se rappelant 
que les mornes qui surplombent Saint-Pierre sont, 
de l'avis général, beaucoup plus infestés que les au- 
tres parties , on peut estimer à dix mille le nombre 
des serpents que l'on pourrait tuer dans une année. 
Il est bien à regretter que le gouvernement ail re- 
noncé à payer cette prime ; des économies de ce genre 
ne sont jamais à désirer. Du' reste, cette vipère dé- 
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trait npe ^normç quantité dç rats, et rend ainsi de 
vrais services à l'agricuUnre; mais on pourrait la 
remplacer par l'innocent Jboa, 

Le mQi» que je passai à la Martiniqne me parut 
court j et ce ne fut pas sans regret que je quittai cette 
belle colonie, 

Je m'embarquai sur le bateau à vapeur anglaifi, 
Hf le 27 juillet; h iine l)eure> nous atteignîmes la 
Dominique t dont le gouverneur vint à bord comme 
passager, et à huit beures du soir le steamer mouilla 
devant la Pa^se^Terre, capitale de la Guadeloupe. 

Le 28 9 au point du jour, nous étions devant An^ 
tigne, Nou9 pénétrâmes dans une petite baio étroitei 
mais profonde, qui ressemble à une rivière ^ à son 
entrée se trouve un fort ; dans l'intérieur, nous vîmes 
les arsenaux, et un omnibus attendait les voyageurs 
qui voulaient se rendre k la capitale. 

Le même jour, nous nous arrêtâmes sucoessive- 
went devant Montserrat ot Saint-Christophe : cette 
dernière île a de belles pl«')ines couvertes de cannes 
qui lui donnent Tapparence de la richesse, 

Le 29, nous étions au point du jour parmi les 
îles Vierges. Ce sont des rochers souvent stériles, au 
milieu desquels .le steamer navigue comme sur un 
lac; à neuf heures nous étions à Tortola, et à onze 
à Sainte-Croix, dont la belle baie était remplie de na- 
vires. Ce voyage en bateau à vapeur au milieu des 
Antilles est un des plus curieux que l'on puisse faire» 

Su quelques jours presque toutes ]ie$ }le» de çetar- 



chipel se dessinent à vo9 youx comme les scènes va- 
né(3$ d'un panorama. ËnSn le 30, nous jetâmes FaU'^ 
cre dans la baie de Saint-Thomas, devant la ville qui 
s'étend sur trois collines. Cette colonie danoise doit 
sa grande prospérité aux sages mesures qui en ont 
fait un vaste entrepôt ouvert à toutes les nations. 
Après y être resté trois jours, je m'embarquai sur le 
Fortb, l'un de ces magnifiques bateaux à vapeur de 
quatorze cents' tonneaux et de la force de quatre 
cent cinquante chevaux y qui relient chaque mois 
l'Angleterre à ses colonies des Antilles. Après une 
traversée de quatorze jours, nous relâchâmes à Fayal, 
ville principale des Açores, et sept jours de plus noue 
conduisirent à Southampton. Le même soir je partis 
pour le Havre, et le magnifique chemin de t&ty qui 
avait été construit pendant mon absence, me permît 
d'arriver en peu d'heures à Paris (25 juillet 1847). 
M. Deville y était déjà depuis quelque temps, mais 
je le trouvai dans un triste état de santé, qui mal- 
heureusement ne s'est guère amélioré depuis. Quel- 
ques mois après, nous fûmes rejoints par M. Wed* 
dell, et nous pûmes encore, une fois réunis, rendre 
bonundge à la mémoire de celui de nos compagnons 
que nous ne devions plus revoir. Mon pauvre petit 
Indien ûatama sui^comba à une maladie de poitrine 
peodaijitt l'hiverifui suivit notre netonr, et mon fidèle 
Flor^tino , ne pouvant supporter le climat rigourew 
de U Franoe, retourna au Péro4i . 
A «;^on fetour en Europe, j'y fw kôÇu avae iim 
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extrême bienveillance : M. Guizot^ qui accorda unepro* 
tection plus réelle aux sciences que ne Ta jamais £ait 
aucun autre ministre français^ s'unit à M. dej Salvandy^ 
pour préparer la publication de nos travaux. Je ne 
puis non plus oublier Taccueil que me fit l'auguste 
princesse, veuve du protecteur de cette expédition^ 
lorsque^ malade et presque aveugle, j'allai lui pré- 
senter^ à Saint-Gloud, Thommage de mon respect. 
J'aurais pu ne pas rappeler publiquement ce souve- 
nir, si madame la dtichesse d'Orléans eût été encore 
assise sur les marches d'un trône, mais je suis heu- 
reux de pouvoir lui exprimer ma profonde reconnais- 
sance» aujourd'hui que c'est sur la terre de l'exil 
qu'elle donne l'exemple de toutes les vertus. Je ne 
citerai plus qu'un homme aussi modeste que savant, 
qui n'a jamais usé de son crédit que pour faire le 
bien et réparer des injustices , je veux parler de 
M. de Boismilon, ancien secrétaire des commande'- 
ments de M. le duc d'Orléans, qui contribua autant 
que personne à me faire surmonter les difficultés 
qui se présentèrent dans le commencement à l'orga- 
nisation de mon voyage. 

Je viens de terminer l'histoire de ce long voyage 
qui m'a fait visiter une si notable portion des an- 
ciennes colonies portugaises et espagnoles de l'Amé- 
rique du sud. En ne consultant que leur histoire 
passée, il serait difficile de prévoir le rôle que ces 
belles contrées doivent jouer dans l'avenir politique 
' du monde ; mais si l'on se souvient des dons que la 
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Providence semble s'être plu à accumuler sur ces 
heureuses régions, on sera, je crois, convaincu qu'elles 
sont destinées à opérer de profondes révolutions 
dans les transactions commerciales des peuples. Les 
denrées coloniales, qui sont presque encore des objets 
de luxe pour la plus grande masse du genre humain , 
feront un jour partie des nécessités absolues dé la 
vie ; alors le sucre et le café seront placés sur la 
même ligne que le pain, parmi les produits indispen- 
sables à la consommation de Thomme. Ces denrées 
peuvent être fournies par l'Amérique du sud en 
quantités illimitées, et il n'est pas douteux qu'elles 
ne puissent être obtenues à des prix dé moitié infé- 
rieurs à ceux qu'elles représentent aujourd'hui, lors- 
que la liberté du commerce viendra enfin étendre 
sur le monde entier les bienfaits de la concurrence. 
L'ancien système colonial était basé sur le principe 
de l'exclusion ; il doit aujourd'hui être remplacé par 
celui de la liberté des transactions commerciales. 
Mais pour que l'Amérique du sud puisse atteindre le 
degré de prospérité auquel elle semble être appelée, 
il ne suffira pas que les puissances européennes lui 
ouvrent.leurs marchés ; il faudra que lés divers États 
qui se sont partagé le bel héritage de FEspagne et du 
Portugal renoncent à des dissensions civiles qui re- 
tardent leurs progrès vers la civilisation , ainsi que 
leurs productions. Retenues pendant plusieurs siècles 
sous le lourd joug colonial do leurs mères patries, les 
nations de cette partie du nouveau monde se sont 
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soustraites avec violence à ces entraved, et leur ont 
substitué sans transition des institutions plus avan- 
cées en principes que celles qui régissent les peu* 
pies de l'Europe occidentale depuis longtemps livrés 
au pénible travail de la régénération politique ; mais 
s'il en est ainsi sur le papier, leur application a pro- 
duit des conséquences bien différentes, car il n'en 
est résulté le plus souvent que de sanguinaires ty- 
rannies ; de là viennent tous leurs malheurs ; les lois 
étant presque toujours en désaccord parfait avec les 
mœurs des peuples. Le Brésil seul doit à des institu- 
tions moins opposées à celtes qui les régirent long- 
temps, d'avoir maintenu l'intégrité de son territoire ; 
mais les vices de 'sa constitution entourent le gou- 
vernement, bien intentionné, mais feible,dece beau 
pays, de difficultés sans cesse renaissantes qui entra- 
vent sa marche et son développement. 
' Les parties espagnoles, dont les habitante ont hii 
individuellement des progrès infiniment supérieurs, 
sous bien des rapports à ceux de leurs voisins , sont 
cependant livrées à des révolutions anarchiques 
et continuelles auxquelles ces derniers ont heu- 
tebiement échappé. Pendant que les peuples ca- 
tholiques s'entredéchirent les tins les autres, le gé- 
nie du protestantisme américain se redresse formi- 
dable et menace d'étouffer dans sa puissante étreinte 
dbn peuples énervés par l'ardeur dii climat, affeiblis 
pbr la désunion, et surtout corronipus par les hideux 
effets de l'esclavage. Cette lutte sera longue petit- 
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être, mais livrée à elle-même, Mh téstiltât ne f etlt- 
Ôtre douteux. La Floride, le Texas, une pâttie nota- 
ble du Mexique sont déjà représentés parmi les 
étoiles de la bannière de rUiiion qui, semblable à une 
voie lactée, se couvrira peut-être utt jour des èfû* 
blêmes de TÂmérique entière ; demain Cuba, ce der- 
nier des joyaux de la couronne de Castille, sera, ôh 
peut le croire, soumis à ses lois, et si je ne me trdiupé, 
Mexico sera dans peu là capitale des tropiqueë, et 
Québec celle de ses domaines polaires. 

Cette lutte entre le protestantisme et là Vieille foi 
catholique se continue dans le monde depuis des siè- 
cles, et si en Europe mille circonstances en dégui- 
sent la marche et les progrès, il en est autrement en 
Amérique ; là, il est facile de suivre les diverses 
périodes de cette prodigieuse partie dont Tempire 
du monde est l'enjeu et dont les joueurs sont re- 
présentés par la race anglaise d'une part, et les 
descendants de l'antique Rome de l'autre. Les 
grandes puissances du continent, spectatrices impas- 
sibles de ces événements, abandonnent à leur sort 
des peuples vaincus d'avance si on ne les aide à con- 
quérir une organisation politique forte et durable 
qui leur assure cette union dont elles ne reconnaî- 
tront la nécessité que trop tard pour leur salut. 

Quant à moi, si j'ai peut- être payé de ma santé 
les vives jouissances que fait éprouver la contempla- 
tion des scènes les plus sublimes de la nature, j'ai 
du moins la satisfoction d'avoir suivi les impulsions 
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d'une vocation instinctive. J'ai vécu de cette vie du 
désert, si chère à ceux qui l'ont une fois connue ; je 
me suis égaré dans de sombres forêts sans route et 
sans issues ; j'ai suivi le cours de rivières inexplo- 
rées ; j 'ai couru au-devant de ces dangers inconnus 
qui plaisent tant à l'imagination. Enfin j'ai éprouvé 
toutes ces vicissitudes inhérentes à l'existence du 
voyageur : tantôt j'ai été fêté par les princes et les 
présidentSi et je me suis assis aux banquets des chefe 
deshommesy tantôt j'ai été heureux de m'abriter sous 
le carbet du sauvage, et j'ai envié la misérable pi- 
tance de l'esclave. 



APPENDICE. 



VOCABULAIRES DES LANGUES INDIENNES, 



I. DEUX VOCABULAIRES DE LA LANGUE DES BOTOCUDOS, RECUEILLIS 
PAR M. VICTOR RENAULT DE BARBACENA. 



A. Langue des NaA-Nanouks 
(habitants des moatagnes). 

Tête — Kratne. 

Cheveux — Kraine*Ké. 

Poils— Ké. 

Yeux — Kétomme. 

Un seul, peu — Poichique. 

Sourcils — Kan-Ké. 

Cils — Kétomme-Ké. 

Paupières — Kétomme -Kalte. 

Menton — Kiijac-jac. 

Nez — Kiijink. 

Narines — Kiijink-ma. 

Lèvres — Kiijink-ma-Katie, 

Dents — Riijounne. 

Gencives— Kiijounne-jouik. 

Oreilles — Kiignok-jaune. 

Cou — Kiijipouk. 

Épaules — Knào (prononciation 

portugaise). 
Reins, côtes — Kmoussiguia. 
Cuisses — Kmak-iopok. 
Genoux — Kôkri. 



Mollets — Proumme. 

Tibia — Kêkri-iak. 

Jambe — Proumme-iak. 

Chevilles— Pô- kékri. 

Pied — Pô. 

Doigts du pied — Pô-jiinne. 

Orteil r— Pô-jiinne- jikanne. 

Ongle — Moraine -katte. 

Bras — Kiijink-nounne. 

Haut du bras — Kiijink- nounne^^ 

jiopok. 
Avant-bras — Kiijiuk-kr^ii. 
Main — Pô. 
Jointures — Pô-kèkri. 
Arbrisseau — Tchonne. 
Bois, arbre — Tchonne-îipakiiiou. 
Branches — Tchonne-mak. 
Feuilles — Jarame. 
Racines — Tchonne-iitak. 
Pied de l'arbre — Tchonne-iia. 
Boisa brûler — Tchonne-quouàime 
Chien — Inkan. 
Sanglier — Rouraik . 
Cerf — Mokri. 
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Tigre — Kduparak. 

Jacoutinga (Pénélope, oiseau) — 

Po-kori. 
Aras — Kasaranne. 
Perroquet — Kouakoua. 
Perruche ^- Erek-nelte. 
Toucao — Kourak-sa. 
Oiseau — Bakanue. 
Tapir (animal) — Moupran. 
Serpent — Grau. 
Serpent à sodnettes—^Ouah-kotian . 
Jararaca (vipère) — Grau-jibran. 
Action de tuer un serpent — Grau- 

ampok. 
Action detuer ttti tapir^^Mooprail^ 

quouâime. 
Cuir — Kan-katte. 
Malade — Maôn-Maôn. 
Avoir delà force — Nank-maran. 
Fort, dur — Kmaran. 
Petit — Nankrouknine. 
Grand — Naniikanrie. 
Beaucoup — Ôuroujod (pfoîïon* 

ciat. espagnole.} 
Farine de maîâ ^ Atninkâki. 
Farine préparée — Pôri , OU bieh 

AmôKi. 
Cendreâ -^Tchôh-inkakôfi. 
Tison de feu — Soupe. 
Tomber par terre — Kliaii-él^k. 
Mmitér svir an arbréi ^^ Ktttoti-' 

home (fa asp.). 
Petitarbrd-^Tchonne-krôtlkniilie. 
Jacou (oiseau) — Han-bau (b â!lp.}. 
Irara — Hojrfjouiliîe. 
Beau — fiérché (proubtleiai. àU 

leiDândè). 
Vilain *-* Tôntône. 
Venez ici — Ni-kouani. 
Eau — Mognan 

Donnez-moi dePeau — Mtignàn-hâ. 
Poisson — Immpock. 
Écureuil — Jouckneck. 
Sagouin, petit singe — Ahgodi- 

kegouik. 



Singe ordinaire — Irahe. 
Grand singe grondeur — Cou- 

pirik. 
Singe blanc (mono) — Goupo. 
Paca (altiinial) — Ekran. 
Agouti (animal) — Magnace- 

gouick. 
fcontre — Moumerick. 
Capivara (animal) — Kiiine-ponne. 
Fourmi — Pourick. 
Grand fourmilier — Koujanne. 
Petit fourmilier «-^ Koujanne- 

chèque. 
Tatou — Groun-chon. 
Miel — Pangue. 
Abeille — Pangue-jakoupè. 
Grange — Kranneiiihoumme. 
Banane — liipokan. 
Ananas — Roucon. 
Sapocaia (fruit) — Ha (h asp.). 
Ipécacuanba — Aracuà. 
Bœuf — Pô-kôkrl. 
Vache — P6-kékrl-joponne. 
Veau — Pôkékri-krouknine. 
Cheval — Kraîne-jouiiihQë. 
Gros — JilipakliilOO. 
Poule — Ha-ha-ha (h àsp.). 
Coq — Ha-ba-ha-JiikaÀnè. 
Poulet -^ ïla-hâ-ha-kroukfliôe. 
Chef — Kraîhe-toiie. 
Queue de chiëti -^ lûkdft-jouék. 
Gueule de chien -^ Inkdn-japiki. 
Tabac — Angaûait. 
Canard — Ketapmottûùë. 
Soleil — Torotèpd. 
Lune — Kiiioaniai. 
Étoiles— Tom-hette-bôtt0 (h àsp.) 
Dieu — Kupan. 
Diable — Nanchon. 
Allons — Ouamou, ou bien lakln. 
AlloDs vite -^ Odàtnou mailprette, 

on dit aussi Nanknatiati. 
Priei* , adorer Dieu — Rupati 

nahang (h àsp.). 
Singer- Nahart|(b âg|5.). 
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Feu — Tchonpeucki 

Pour moi — Pramme. 

Soufûer — Hoa. 

Souffler le feu -^ HoU-lcboh- 

peuck. 
Homme— Koteu. 
Femme — Ijikouati. 
Animal — Kitomareck. 
Viande — Tchine, on dit aossi 

tchitië; pour traduire l(f Mi 

Animal. 
Eau — Migranguë. 
Mourir — Quouâime. 
Vivre — *Koa-ahangue (b asp.). 
Parties gébiiales de Thommei — 

Kiiiouck. 
Parties génitales de la femme *-« 

Kiiio: 
Apporter — Parani. 
Venir — Ni. 
Ici — Krài. 

Je ne sais pas — Mamnie. 
Vous, toi — OU. • 
Savoir — laji. 
Testicules — Jainme. 
Frère — Kiijack. 
Bon — Ladgi. 
Pas bon — Ladgî-*bérébon. 
Mécbant — ijack-jaimes. 
Pas méchant — ' IJack-jaimes- 

menuck. 
Non (nég.) — Amenuck. 
Oui — Hemhem (càdénéé). 
Dormir — - Kokijoune. 
Donner — Pràimme. 
Battre — Noukouan. 
Se disputer — Ouhinbik (h asp.). 
Action du coït — Tcbok-tchok. 
Action de rechercher les fetnmes 

— Tchok-tchok-iajik. 
Ch$|trie de montagnes , pierre 

luisante ou tranchante — 

Krack. 
Couteau — Krack-gnifignine. 
Htéhè — Kràck' m. 



Faulx, coignée — Kack-^enkaUgntf. 

Courbé — ■ Êntangue. 

Pioche ^- Pururaî. 

Souliers — P6-katte. 

Colère — Taarang. 

Paresseux, paresse — Koiitip{to 

ou Teho (h asp.) 
Diligent — Koatippe-moouk^ 
Toujours — Empaog» 
Sucre en briques — Kamanoë* 

kitomnik. 
Visage, figuré — Impao. 
Figure avec barbe -^ Impon^^ké. 
Figure safld barbe --^ Impon-kd^ 

mnuk, ou Impon*]euk. 
Chou palmisti^ -^^ Oraume. 
Fer — Kack. 
Beau — Kitomme-êrétaé. 
Langue — lichoque. 
Blanc — Jiroo, Gnaume, Onnack. 
Noir — Kéréhimme (h aspi) 
Rouge — Broneondûu. 
Jaune — ^ Jirodd. 
Vert «^ Kratho'krè Où filinine. 
Bleu — Jinetchotingiie. 
Gras — lakdtikaase. 
Maigre — Kignaibne. 
Pluie -^ Mignan-pen. 
Vent de derrière — Tlek< 
Fils — Kourouk. 
Père — Jikanne« 
Mère — lopou. 
Petit-fils — Korouk-katainan. 
Hutte, maigdli ^ Ryatitie; 
Aère de famille-^ Jokanne. 
Avoir des enfants — Kijaimà. 
Marchez vite -^ Nank-nank-ti , 

ou bien Ankmeron outi. 
Porc-éplc — Kreugouô. 
Prenez ceci — Tokone-pô« 
Mettez là — Geu-era. 
Mori — Gnak. 
Taon — Kapp-ko«koune(ilio«(ehe, 

excréments). 
Tirer du miel — Nllt-jâi«#, 
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N'est-ce pas? — Nok? 

Abattre un arbre — Tchone^mang. 

Que demaudez-vous ? — Hoko- 

nine antchouck akkoroune? 
Puant — Jotang-ouame. 
Pourquoi — Hokonine* 
Plein — Kuang. 
Emplir — Intchek. 
Danse — Tarungri. 
Peau — Kalte. 
Haricots — Joanta. 
Tirer (de l'eau) — Kitte. 
Tirer — Anouique. 
Rien — Anqou-i, ou Ankou-i. 
Avoir — Ankou-i amenoick. 
Tabac — Anguinang. 
Flèche — Ouajik. 
Arc — Naime. 
Corde de Tare — Jita. 
Grand — Ijipakijiou. 
Êcorce d'arbre dont on fait des 

cordes — Koujoune. 
Liane — Koujoune-jikaramme. 
Liane véritable — Jikaramme. 
Colliers — Pootte. 
Colliers faits avec des dents *— 

Imponou-joùmme. 
Ruisseau , grotte — Mignan- 

gouioa-gouting. 
Rivière — Ouatou. 
Fleuve — Ouatou-ijiipakiiijou. 
Dans — Tang. 
Un — Potchique. 
Lutte — Nojutte-nangri. 
Lancer, jeter avec force — Nangri. 
Force — Nojutte. 
Lutter — Nangmène. 
Autant — Tarin. 
Parler — Angueppe-merk. 
Attendre — Nung-era. 
Blessure — Nak. 
Blessure suintant la matière — 

Pantchik-joujou. 
Blessure pleine de matière -* Mot- 

motte-pantchik. 



Une personne en colère — Joujik- 
joujik. 

Ver luisant -— Ampeu. 

S'asseoir — Heppe, ou Gneppe. 

Venir — Ato. 

Araignée — Kattmerak. 

Flèche dont la pointe est rempla- 
cée par la base de deux bran- 
ches — Mounthniack. 

Petit courant d'eau — Tairo. 

Montagne — Crack. 

Monticule — Ijopique. 

Plaine -*- Amperique. 

Fondrières — Nak-noung. 

Mer *— Oaatou-iijipakijou-ou-ou- 
ou-ou-ou. 

Nait — Ampimme. 

Jour — Ampehounne. 

Banane • — liipokanne. 

Orange — Rara. 

Poussière, terre — Nak. 

Seins d'une femme — Par^k. 

Poitrine — Mimme. 

Bras — Mnounne. 

Urusu (sorte d'abeille) — Biakan. 

Moumbouca (autre abeille) — 
Poté. 

Timirim (autre abeille) — Mare. 

Errer, se tromper — Gintcbick. 

Monter — Kouine. 

Les autres — Nankréme. 

Gronder — liikouri. 

Ceci — Tokonne. 

Tu, toi — Oti, ou Antchuk. 

Je, moi — Ati. 

Aquatique — Mignan-djème (eau 
maison). 

Toat — Panteu. 

Toc d'arbre — • Tchone-tuô. 

Triste — Pompeu-takrek. 

Fendre quelque chose — Kone- 
ampime. 

Brejaùba (espèce de cocotier) 
— Djaheu. 

Les autres parlent et ne se taisent 
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pas — Nankranoe rèrè nuk 

ankupaban. 
Marchez par ici — Moa-era. 
Bon — Ingame. 

B. Latigue des Jilyorocas^ Bouiou^ 
rounas et Craikmouses, 

Abaisser — Jejock. 

Abandonner — Apone. 

Abeille — Pang. 

Aboyer — Incan-Joaanne. 

Abri — Gioune. 

Accompagner — Indgiorè-mou. 

Accoucher — Krouknine-inta. 

Accoupler — Tchock-Tchock. 

Accrocher — Tokonne apoc. 

Accumuler *-Ari. 

Adieu — Amèrek. 

Amincir — Tchon-gdoune. 

Affliction — A-neine. 

Aider — < Aotoumme. 

Aigle — Hoho (h aspirée). 

Aigre — Koui. 

Aigu — Gdoune. 

Aiguiser •— * Angreuk. 

Aiguisé — Kmereppe-iukarame. 

Aile — Kmak. 

Aimer — Pramme (ce mot veut 
dire pour moi ; quand ils n'ai- 
ment pas, ils se servent du 
même mot avec la négative — 
Pramme amenuk. 

Air — Paovi. 

Aller — Mou. 

S'en aller — Oli-mène ou Makim. 

Allumer — Henè. 

Abcès — Mojon. 

Affût (embuscade) -— Guïonne. 

Agacer — Amposse-iiak-Jemès. 

Agenouillé — Kekri-iiock. 

Je crois — Mantcheu. 

Altéré — Muniangue-pramme. 

Amaigrir — KienneH)ti. 

Amarrer ^^ Jlgoik-aratte. 



Appeler — Poro. 
Amener — Tasse. 
Amenez ici — Tasse-ni. 
Amer — Mugnan-krock. 
Se lever — Mou-him. 
Amollir — Teu-Ignock.^ 
Amorce — ^ Tchine - atchuc - gnin- 

gnine ( littéralement vitmde 

coupée menue). 
Arête — Ampok-djèk. 
S'amuser — Intcho-antcbu-mène, 

avec moi jouer, commencer. 
Ananas sauvage — Pusse. 
Ane — Mgnojonne - grak -orône 

(littéralement animal à grandes 

oreilles). 
Anéanti — Nojomme. 
Bois que les sauvage» se passent 

dans les oreilles — Belô-apoc. 
Bois que les sauvages se passent 

dans les lèvres — Betô. 
Annoncer — Hao. 
Animal — Tchine. 
Animé — Kouangue. 
En avant — Gnaori. 
Antre, citerne — Nakmà. 
Apaiser — Ampangue- mou-ieppe 

(littéralement dispute — non — 

commencer). 
Voir — Pôme. 
J'ai vu — Ati pônne. 
Apui — Tchon-api ( littéralement 

arbre planté). 
Après — inedyorè. 
Après midi — Taru gningnine. 
Midi — Taru - Pompeu- Pompeu- 

Tcheppe (littéralement soleil — 

au milieu — pendu) 
Encre — Kouanou. 
Arbre -«Tchône gdente (iittéra* 

lement arbre — feuille). 
Une personne inconnue— « Krain- 

toine-nuk-kouang. 
Celui-ci — Mingamme. ^ 

Arraeher — Antik. 
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Arrêté — Mou-him. 

Arrière — Djorè. 

Arrivé — Gadringvgudppc. 

Arrondir -»~ Kon-tOD. 

Assassin — Nampeuk-djadji. 

S'assembler — ' Tiikno-kré. 

S'j998eoir — Nokrbeppe ( Upre , 
assis). 

Assez — Henamii. 

Atteindre — Anti«mène (coarir, 
«ttrapper). 

Attendre r^ Mou-hin-'kréi'DQUghé- 
ra (arrêter — ■ ici — attendre). 

Av9!er -ir» Noum koosse. 

Hier — Tompran-enV 

Avec — Intchô. 

'Aujourd'hui -^ Tompran. 

Uon ^^ Gnouk. 

J'ai-^Nakasi. 

Auprès -^Gnarè. 

Aussi — Nakati. 

Main vide — Antchuck-bokouri. 

Belliqueux, très bravo -.- Gni- 
maiokôme. 

Bain — KigeouiBQ. 

Banane — lipokanne. 

Barque -^ Tohône-katte (arbra — 
écoFce). 

Se battre, bataillo — • Kigàme- 
atang-naîme (casser Tare de- 
vant la tente). 

Bâton •bichon. i. 

Finir — Jome. 

Victoire — lipanno -^ nojôme - m^ 
giti (prendre tout r»^ finir -^ 
aussi < — Tchokan - lipanne '«^ 
les femmes -^ tout). 

Beaucoup -<-Ourophou (h aspirée) . 

Beau — erehè {k aspirée). 

Bec rr^ Pjige-*bakaune ( bob d'oi- 
seau), 

Sa balancer ^^ Koujaiime apoc 
antchick. 

Bêler — MômèwnHingue. 

Blanc — Jouronna (ou bien GoAiiie. 



Blesser -«-Ingrù (ou bien) Im- 

prippe (écorché). 
Bois à brûler — Tcbon-kcuôme 

(mort) 
Bonnet de trophée — Konta. 
Bosse -^ Mojon . 
Bouche -^ ILetom^më . 
Lèvres déchirées par le bois qu'on 

y place — Ketomp-makasse. 
Boue — Patak. 
Cuire — Kilole. 
Braise — Tcbone-peuk-prôma. 
Bras — liporok. 
Brave «— - Maiokôme. 
Brouillard — Taru«mot-mot ( so- 
leil éteint). 
Boire — Geoppe. 
Je n'ai pas peur^«« Koukine-ame- 

ruk (peur pas). 
Inconnu -^ Tokonne. 
Canard — Kurutte. 
Canne à sucre -^ Kumerine. 
Caratinga (espèce de topinambour) 

— Amaon. 
Catarote — Mignan^aiiou. 
Cervelle — Eûu«hou«hou (ou bien 

Jitcha). 
Chien — Inbaon. 
Chanter — Taroungri. 
Charge (poids) — Tang. 
Charge pesante •^Tapg-makran. 
Chasser -^ Tohine-pma (ou bien) 

Tchine-niaja. 
Chat — Kupack-huji. 
Chauve — Kraine-tno (ou bien) 

Kraine^Haou (ou bien) Kraine 

moukri. 
Seul ~ Bokourin. 
Cerfoehevreuii -^ bokourin. 
Chauve ^ Kraine bokourin ( tête 

seule). 
Choisir — Jekftft-Jikftite. 
Chute *T«^Àrfik. 
Cils — KeUommarkA. 
Coati (animal) -wH«kiek. 
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Cochon — Kurek. 

Cœur — Pompeu, 

Col — lipook. 

Colère -^ Jiak^èmâç. 

Collier — Po^botle. 

Collier de denU^^ Fo-botU^lo<iflt 

ne-apok. 
Commander — Inkap^kAD 
Accompagner -*r In iob^-moii. 
Conpattre mm Dg^gé ( oa bm ) 

gneppe-mena. 
Causer*^ Ni-lch90n, 
Corbeau — Ampeu, 
Corde — Nème-gitak, 
Côtes — Jek-orôn© (os -r^ loiig). 

Côtes de montagnes — Jupik. 

Co9i?b9r ^ Komè-t^-koqippe, 

C40ude — Kekri. 

Couler — Jempatte^'Opo. 

Coup— Apmcn. 

Camper -if* A|n^, 

Courbe «.^ Tang^Tang. 

Percer — AngrQ, 

Courir — Antchi, 

Court — Mek-mek. 

Couver — Kruk-eala'Koang (en« 
faqt «^ faire ^-^ longtemps). 

Cracher ^ Atouk» 
Crier — Kouang. 

Appeler r^AftorOw. 

Cru -r- IfippQ, 

Cuire — Kilotte. 

Dans — Pomp9. 

Danser — Tarou-intek ( air -i^- 

sauter). 
De — Gouik (ou hm) ou^n. 
Debout — Moujiip^ 
Dehors— ^Çralte. 
Demander — Jok-^Jènes. 
Démêler -^ Anliklçe (ou bien 

aouo. 
Demi — (S'imprime par signe). 
Naître des den^ -^ Joai»tQ« 
Dents — Jounne. 
Depuis — ~ IndJQiH^. 



Derrière -«^ Indjorô. 

Descendre — Chik. 

Dessus •»— Pok. 

Devant — Gnanri. 

Diable -^ Nantchon. 

Dieu — Tupanne (ou) Kupan. 

Dire — Po-Jaonne. 

DiseufitioD -^ Jiouhlk-iouhik. 

Diviser — Intchak-houme. 

Doigt — Jekke 

Donner — liock-Gènes (ou bien) 

hopmouue-houme. 
Dormir «-** Koukijoume. • 
Dos — Joukou . 
Douleur — lojok. 
Droit — Chè. 
Dur — Pmeran. 
Eau >r>^ Mûugnang. 
Écailler -^ Aropok^angreuk. 
Manquer — Tchine*Tcbik. 
Éclairer — Tokon-^amprouk (quel- 
que chose — allqme. 
Ëcoroher — Katte apoiie. 
Ëcorce — Katte. 
Écouter — Amerchè-Jem. 
S'élancer — Poui. 
S'éloigner — Amou-Katignan ■ 
Embrasser — Amèrek. 
Emplir — Intcbeuk. 
En — Oti. 
Encore -^ Kuang. 
Où -r- Akrè (ou bien) akeo. 
Enfant — Kroukqinf. 
Enfoncer *^ Nak * atau - tcbene 
( terre r^ trou -**«* b<M8 ( on dit 
aussi) api^apmeran (enfoncer'*-^ 
dur). 
Ensemble — Panteu. 
Enrouler -?• Areutte. 
) Entendre — Ampong. 
Entrer ^^ Ni-grè. 
Environner -^ Tohick*Gaera. 
Épaule — Ghenunne. 
Épi — Pokke. 
I Indigestion m* PompeijMi&lioaraiig 
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— cœur (estomac) malade. 
Épine — Hakaune. 
Cracher — Kignang-keritte. 
Estomac — Pompea. 
Estropié — Po-tikke ( ou bien ) 

Po-moumou. 
Étendre — Apongue. 
Éventrer — Inkouang - Joatang- 

aouo. 
Extraordinaire — Tokonne-nouk- 

Gname. 
Face — Impong-Katte. 
Faux — .Amptcha-gi-nouk. 
Faire — Atcha-houme. 
Famille — Krouck. 
Fange — Nak-atchok. 
Roucou — Tchone-Kraine. 
Poussière — Tanliji-vari-Koua. 
Fatigué — araratte ou Imprang. 
Femelle — Jopou. 
Fendre -— Amping. 
Fente — Amping. 
Feu — Tchon-Peuk (bois allumé). 
Lianne — Kujounne - nokoua- 

gnamme. 
Fièvre — Gitcha. 
Balayer — Nak-ari. 
Finir — No-Jamme. 
Firmament — Tara. 
Fleur — Mouroune. 
Flûte (instrument de musique) — 

Tecrok-noujao (roseau percé). 
Siffler — Nujoppe. 
Je siffle — - Ati nujoppe. 
Farce, plaisanterie — No jutte. 
Fondre — Tchè-rè-Tchè. 
Froid — Amporouk ou Taru-am- 

porouk. 
Fruit — Tchone-Kone. 
Frotter — Angreuk. 
Se gratter — Kijak-antcheuppe. 
Fumée — Tchon-peuk-keukeu. 
Fuir — Inta-niri. 
Gazon — Jaume. 
Jumeaux — * Intchak<-kruk. 



Genoux — Kekri. 

Gîte — Djème. 

Glisser — Po-Jak. 

Gorge — Takrek-entchamme. 

Grain — Joati-ketomme. 

Très haut — Ingrak-orone. 

Grand — lipakiùou. 

Gras — Jokokanne. 

Griller — Takrouk. 

Grol^der — Tupan-djème (Dieu — 

attribut). 
Gros — Ankupeu-Iipakiiou. 
Guérir — Noumpalte. 
Haut — Ar6ne. 
Herbe — Jamme. 
Homme — Ouaja. 
Abcès , humeur — Am-mio^jana- 

Pantchik. 
Hurler — Angroni. 
Ici — Kerè. 

Incendie — Tchon-Peuk, 
Incommoder — Kignik-empang. 
Intestins — Jotang. 
Jamais — Mamme. 
Jambe — Mak. 
Jeter — Angrin. 
A jeun — Tchine-nuk-Kuany. 
Abattre des arbres — Maprim ou 

Kraine-Teia. 
Laborieux — Kutippe-mnuk. 
Lâche — Kouking ou Takreuk. 
Lâcher — Apône. 
Lac, étang — - Bitak. 
Lait — Perak. 
Lancer — Angrin. 
Écre visse — Katte-merak. 
Langue — lojokke. 
Large — Ankoupa iîpakijon. 
Larme — Puk-puk. 
Laver — Kurin-Kijoumme. 
Il, elle — Antchuk. 
Ile — . Mouynany - Teono -^ ou 

Nak-migrany-Pompeu . 
Léger — Ck)mpe. 
Lieu — Gnagnikke. 
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Long—- Orône. 

Loin — Amarône. 
Lune — MoQDthniac. 
Étoiles — Hette-hette. 
Lumière — Amotte. 
Mâcher — Napiguik. 
Main — Pô. 
Jointures — • Kekri. 
Maison, tente — Kijème. 
Malade — Moumou. 
Manger — Nomkoutte. 
Manquer -— > Jintchik. 
Marcher — Topo. 
Marier — Kijème. 
Mauvais — Tontône, ou T6ne, 

Mberan, ou Idadji. 
Sentir mauvais — Ampou. 
Mécontent — Takrek. 
Menton — Epiche. 
Mer — Ooatou-ou-ou-ou. 
Mère *— Riiiopou. 
Mettre — Gen-era. 
Moi — Ali . 
Morceau — Kinnc. 
Mort — Quouème. 
Morveux — Jinne-akoji molle. 
Mil — Ketomme. 
Mouche — Kappe. 
Moustique — Kappe. 
Mousse — Toconè. 
Nager — Okinne-jagi. 
Nain — Erek-rek. 
Naître — Enta. 
Narines — Gintma. 
Nez — Ginne. 
Nettoyer — Kurin. 
Noir — Himme (h asp). 
Noyer «— Mignan-arak. 
Obscur — Ampimme. 
Os — Jak. 
Oter — Pô. 
Miel — Pang. 
Paille -^ Inkanne. 
Lianes — Koujounne. 
Parler — Hao, 

V. 



ou 



Pas (négatif) — Mnenouk. 

Passer — Gnarin-mon. 

Passereau — Bacanne-tontône. 

Patte — Pô. 

Pécher — Ampock-iiojieCk. 

Hameçon — Mokouang. 

Percer — Atuppe. 

Perdre, se perdre — Jijône. 

Personne (nég.) — Mftme. 

Petit — Mek-Mek, ou Erèck- 

reck, on Tontône. 
Maigre — Gouène. 
Peu — Potchique. 
Pierre — Takrouk. 
Chaîne de montagnes — Krack- 

joune. 
Pied — Pô. 
Piler — Kougnang. 
Piquer, mordre — Gro-inkroppe, 

serpent, mordu. 
Plaie — Nak. 
Pleurer — Pouk-pouk. 
Plein — Motle-Molte. 
Plume — Bakanne-kmak , ou 

Bakanne-ke. 
Posé (oiseau posé) — Mène. 
Attraper — Gouèpe. 
Poule — Hahan (h asp.). 
Pour — Rouanne. 
Pisser, uriper — Ampiang. 
Pourir — Houamme. 
Près — Gouarè. 
Prêter — Honp moûne. 
Pris — Mène. 
Propre — Joroune. 
Qu*est-ce que c*est — Hokonine. 
Apporter — Tatte-ni. 
Refuser — Konne-auki. 
Renard — Apijoune. 
Rendre — Hoppe-mou ijîokonne. 
Répondre — Hao. 
Reste — Potchique. 
Achevé — Nojôme. 
Rien — Marne, anquo-i. 
Rire — Hang. 

17 
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Roide -^ Apmoran. 

Rond — MottDtbgnHiÇ. 

Rôtir ^ ii9opp4». 

Chemin — Brom. 

Sable «- Nak. 

Saigner — -^ Kamptohttk-jottjoo. 

Sang — Kamptcb^k. 

Savoir — Jadji. 

Sauter — Ankoupa-tchoon», 

S» gaqver — Anti-Ji (ou) Intar- 

anini. 
Sec — Gitcheuk. 
Sein — Kupa. 
Sentir — Ouappe. 
Puer — Axnpou. 
Serrer — Mené apmerar, 
Siffler — Ouappe. 
Signe — Pô-bette. 
Singe — Tcberengue. 
Soleil — Taru-tôpo. 
Seul — Potcbique ( ou ) bokou 

rine. 
Sommet — Ankoupeu. 
Sortir — Jamme. 
Souffrir — Cbik. 
Sourd — Impao-mnoui. 
Aveugle — Ketomme-louo. 
Sous, dessous — lojok. 
Sternum — Ouang. 
Cuisses — Mak. 
Sucer — Hou-bou-bou-gitcba. 
Graisse — Tcbine-ma. 
Tapir — Gupmaran. 
Tard — Taru-gningnine (ou) tara 

tompe. 
Tâtçr — Gouik (ou) toppe. 
Tempête — Taru-iiakjèmes.' 
Tonner — Taru-iugri. 
Terre — Nak. 
TétûSiS — Kupà. 
Tôle — Kraine. * 
Qaie — Mankouk. 
Tirer, tancer — Giotcbi. 
Tomber — Rak. 
Tourner — Not-not. 



Tranquille — Ago«ik^noo-heppe. 

Tresser — Noukaiatte. 

Trop — Ouroajott (le j a le son d« 
jota espagnol , ou bien tang- 
oua, ou bien encore gourHui). 

Trou — Nak^ma ou kro. 

Vent — Taru catak. 

Vers (insectes) — Angra-po. ' 

Vider — Nojôme. 

Serpent — Gro. 

Voici — Ouib-amme. 

Voler (action) — Antiji. 

Voler (dérober) — Inquiek. 

Votre — Ajouk-gnimê. 

Vile — Nank-nank, ou nannank- 
nank, ou maiiprette. 

Combien — Tang. 

Adroit — Atcheu. 

Vieux — Makignamme. 

En avant — ^ Gnari^ (ou) Mou- 
katian, (ou) Mou-^koutignan. 



SUPPLÉMENT. 

Guariba (singe hurleur) — Kou- 

pirik. 
Mono (sajou) — Kepokke. 
Sagouin — f> Haha-gouik«gooik. 
Saoua (singe tela) — Bourouk- 

cuk. 

Loutre — Amkoumaie-merik. 
Capivara — Ampône. 

Hocco — Poutcheuk. 

Bœuf — Po-kekri (pied fendu), 
j Cheval — Kraine-joune (tôte, 
dents). 

Coati — Hak-jek. 

Aï, paresseux — Kejé. 

Fourmiller — Kujonne. 

Pécari à collier — Hok-kuènè, 

Pécari, tajassoa — Kourek. 

Ecureuil — lottknek« 

Pénélope -r- Ha-haOïit 
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Mamon ( fririt du papayer ) — Liane que l'on mange — Ketenan . 



Krotte. 
Hibou — Jokokanne. 
Tortue de terre — Krotchok. 
Caïman — Jâkaré. 



Chou palmiste — Jamme^je- 

pimme. 
Cocotier — Tchône-fcatoune. 
Ara — Kataràne. 



NOTK m M. RENAULT. 

La ksgoe des Botocoudos est » comme on le voit , presque tonte 
composée d'onomatopées, sa prononciation est très aspirée; son 
accent bref et sec; ces Indiens font sonner avec force les der- 
nières consonnes. Dans ce voeabnlaire , on s'est efforcé de faire 
sentir cette prononciation en miilti(diant quelquefois tes con- 
sonnes. On y a consigné quelques noms nouveaux qui cer- 
tainement n'existaient pas dans la langue primitive, tels que 
poule, cheval^ afin de montrer la facilité avec laquelle Ils com- 
posent un mot pour exprimer un objet qui leur était jusque-là 
inconnu. Quand , à mon retour de l'intérieur des forêts , je reve- 
nais avec quelques Botocoodos qui m'avaient accompagné , je me 
faisais un vrai plaisir de leur voir inventer un mot pour un objet 
quelconque; l'un d'eux, comme frappé d'une idée subite, la pro- 
clamaii k haute voix, les autres ausatidt le répétaient à grands cris 
et avec des éclats de rire, et ce mot se trouvait à jamais consigné 
dana les fastes de leur langue; il est à remarquer que ce sont 
presque toujours les femmes qui se chargent de l'invention de ces 
mots nouveaux, comme aussi de toutes les chansons, élégies, 
morcetux dédamat<»res. 

Les noms par lesquels ils se désignent entre eux sont toujours 
le résultat d'une circonstance fortuite particulière à chacuh d'eux ; 
ainsi,, par exemple, ils s'appelaient krainee-kré (tête trouée), 
krainemoukri (tête pelée) , ton^. (pieddeehien eu pied léger), 
jika^ieho (cabaiie tombée) » tebeppeHdmppe (pendu) t parce ^ue 
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Tun d*eux s'éiait trouvé accroché par des lianes en montant sur un 
arbre. 

Il est remarquable qu'ils n'aient pas une parole pour exprimer 
la possession (le verbe avoir) , et qu'ils ne se servent paur exprimer 
cette idée que de deux négatives, par exemple, ankou i (rien), 
amenuk (f)as) , arikou^i-ninuk (avoir); serait-ce parce que ces 
malheureux vivant de continuelles privations , en butte à tous les 
besoins , ont presque toujours l'occasion de se servir de ce fatal mot 
ankoU'i (rien)? Ils n'ont que peu de fois l'occasion d'y ajouter la 
amenuk , mot que cependant ils répètent à chaque instant de leur 
vie toute négative. Occupés uniquement de conserver leur 
existence tout animale , ils n'ont pas le loisir de s'occuper .de 
passions; ils n'en ont pas, ils se contentent de les exprimer par 
des négatives. Ils donnent au chevreuil le nom de bokourine (le 
solitaire) , parce que cet animal se trouve toujours seul au milieu 
de leurs forêts. 

J'ai traduit le mot Dieu par koupan^ bien que je sois porté à 
croire que ce mot n'est pas originaire de leur langue , car chez les 
anciens Indiens Makouinis , j'ai rencontré aussi ce mot koupan ou 
toupan, pour exprimer l'idée de Dieu ; on pourrait donc supposer 
avec quelque raison qu'ils ont emprunté cette expression à ces 
Indiens avec lesquels ils ont été en relations de guerre , bien que 
leurs langues diQèrent beaucoup l'une de l'autre. 

Le mot nauchon ou nautchon (diable) appartient aussi à la 
langue des Makouinis, Panris, Croados, etc. 

Un jour qu'il tonnait, un des anciens Botocoudos qui se trouvait 
à mes côtés me dit : Kraine togne iipakiiiau iiakjemes (le grand 
chef est en colère) ; c'est la seule fois que j'entendis parler de Dieu 
et la seule manière par laquelle ils expriment l'idée de l'Être su- 
prême. Et encore leur culte est-il assez bizarre, car aussitôt tous 
smtirent de leurs cabanes de feuilles de cocotier, et avec de grands 
cris et des menaces , ils lancèrent une infinité de flèches en l'air 
pour conjurer l'orage , et après qu'il eût cessé ils rentrèrent très 
contenvs dans leurs cabanes en me disant : Krainetogue iipakiiiau 
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itdkfèmes amenoùk ampippe (le grand chef h*est plus cil colère, 
nous Tavons dompté). 

lA diphthongue m doit toujours se prononcer comme si elle était 
écrite ine, soit au commencement , soit au milieu des mots; c'est 
ce que je me suis efforcé de faire sentir en la faisant toujours 
suivre d'un e muet à la fin des mots. • 

Les adjectifs tipakiiou, ouvanhou, amarone y etc., ont leurs 
comparatifs et superlatifs formés par Taugmentation de la der- 
nière syllabe qu'ils répètent un plus grand nombre de fois en chan- 
tant et en donnant un son de plus en plus étranglé à la voix , selon 
ridée qu'ils veulent communiquer. Cependant le substantif ouo/ou 
qui signifie fleuve suit les mêmes règles que les adjectifs ; ainsi , 
ils disent : Ouatou-ou-ou-ou-ou-ou-ou^ou pour signifier la mer 
(grande eau). L'adjectif amaron^ (loin) a une particularité; quand 
ils veulent exprimer un objet éloigné et donner l'idée d'une dis- 
tance plus ou moins grande , ou bien encore expliquer le cours 
d'un fleuve , outre la prolongation de la dernière syllabe , ils lui 
donnent encore une certaine cadence saccadée qui peint vraiment 
au vif les sinuosités d'un fleuve , les détours d'un chemin pratiqué 
au milieu des bois , et à force de saccades continuées , ils vous 
amènent à l'endroit demandé , épuisés de fatigue , hors d'haleine, 
ainsi que l'interlocuteur qui les a suivis dans les moindres détails 
de leur labyrinthe , et a pu remarquer avec eux les moindres in- 
flexions du cours de la rivière; fatigant récit, mais plein de 
vérité ; ainsi ils disent amarone-one-one-one'One'One'One, etc. , etc. 

Encore une dernière observation. Il faut avoir soin de ne pas 
confondre les Botocoudos avec les Indiens ; les premiers n'ont été 
vus au Brésil que depuis cinquante ans à peu près ; avant celte 
époque , on ne connaissait que les Indiens dont les diflérentes 
tribus portent les noms de Makouinis, Malachis, Patachos, 
Croados, etc. 

Ces peuplades sont stables , s'adonnent quelquefois à la culture, 
et sont de mœurs douces et guerrières ; les Botocoudos , au con- 
traire, sont nomades , anthropophages, faisant de continuelles in- 
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TaMos chez les lodietis qa*ib ont chassés de leurs ancâeiis asiles 
en les oUigeant de se rendre à la civilisation. Il n'existe anjoiud'hnî 
4e cette ancienne nation qne Tantique tribu des Panris, qoi , 
fdns goerrière peut-être » a toujours résisté avec as8eid*aTântage8 
k leurs incursions; ce n'est donc que cbex ces dcraien que Ton 
rencontre encore la langue des Indiens dans toute sa p«rel& 
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II. VAHGtlK DES CHÉREIITES 09 liSERTIS PB U ftlVIÈBS BB 
TOC4IITXA89 PROTIHCiS DE GOTAZ. 



Nota. Tous les mots marqués * sont aussi de ia langue Chavante. 



Dieu — (Inconu). 
Homme — Ambeo*. 
Femme — Picon *. 
Maison — Cri*. 
Fils — Acoutai* 
Fille — Baeanon. 
Petite fille — Dacra*pré. 
Ma fille — Dacra. 
Tête — Dicran *. 
CbeTeoz — Layahi. 
Front — Dacaniacran. 
Œil — Datoi*. 
Cils — Datoi-mcan. 
Sourcils — Daconian. 
Nez — Panescri*, 
Lèvre — Dagedooa. 
Bouche — Dageaci. 
Dents «^'Dagod*. 
Langue -* DaniA-tou. 
Grorge — Daniou-in-cré: 
Menton — Daida poada. 
Oreille*-^ Da-in-poré*. 
Çoa — Dabe dan. 
Poitrine -^ Dajoucoodou. 
Bras — Dapai-nau. 
CorveHe -y— Daeranecrso. 



Cœur — Daen*. 

Doigt *— Danildba. 

Épaule — Danichai. 

Ventre — Dadou-da-di. 

Sang — Da-oua-proo. 

Cuisse -w, Daja. 

Jambe — Daté. 

Pied — Dapra. 

Derrière — Dajahan. 

Queue d'aeimal — Crou. 

Vêlement de corps r— Cbi-eou- 

jajai. 
Caleçons — Deconja-dajai. 
Casaque -^ Chicou jagran. 
Aldea ou village — Ouarowa. 
Ville — Criran. 
Rivière petite (ruisseau) — Keuri- 

' aurai. 
Rivière grande — Keu-a»-wai. 
Filet d'eau — Keu-wacou. 
Terre — Choupra. 
Bau — Cou. 
Lac — Keowawai. 
Montagne — Manifin-a-aarai. 
Ploie — Tan. 
Meir -. itudeo. 
ILune r^ Oo^*. 



VOCABULAIRES DES LARVES INDIENNES. 



263 



Étoiles — ChOtiftCbl. 

Froid — Cucudi. 

Éclair •— Eauboofi. 

Ghalear — Roacro. 

Tonnerre — Tangringrin. 

Croix •*- €bedaicouacba. 

Cheval — •Ghombiari. 

Jument — * Eapieon. 

Bœuf — Cootican ou Toeau. 

Vache — Coutican-picon. 

Petit oiseau —^ Cbi. 

Grand oiseau — Cht-baca. 

Perroquet — Oua-cfaa. 

Cerf— Po*. 

Jaguar — Ou. 

Jaguar noir — Oo-acran. 

Loup — Couja. 

Singe — Cro. 

Ouistiti — Il -hic. 

Poisson — Tobiai. 

Grand poisson -— Piera^y-po. 

Chemin — Boudiaudi*. 

Bois (forêt) — Acoubouni. 

Prairie — Choguim. 

Arbre — Couba. 

Canot (grand) — Couba-rai. 

Canot (petit) — Conba-ri. 

Cocotier — Noroti. 

Pierre — ^ Kanai. 

Cristal de roche -^ Kitaira. 

Arc — Comicran*. 

Flèches — Ti. 

Chef — Oua-^ea^^motai. 

Grand chef — €lonma-nan«ehai. 

Massue — Coupera. 

Petite massue -"«-^ CaHro. 

Tuer — Dourini. 

Dormir — AbMliidi^4oniaiitan< 

Frapper •*-' AfilHI]<mri. 

Boire — Jaucrene. 

Manger — OaMMèèda. 

Lait — Coto-oiMMAu. * 

Chien — Odti^Oii^: 

HÊ§êit *^ 0arbi. 

Plonger — DaoovtM: 



S'asseoir -^ Toi-nia-morSitt). 
Danser -*- Aencrene. 
Couteau -^ Semecajai. 
Sabre — Couboucanai. 
Fusil — Tou-a-nou. 
Feu — Coujeu*. 
Jour — Mangra. 
4 — Chimichi. 

2 — Poucouanai. 

3 — Maipranai. 

4 — Chicou-anaibichi* 

5 — Niorapeu. 

(Nota. Ce.sontlés senU nom- 
bres qu'ils connaissent; les autres 
se comptent sur les doigts ou en 
répétant un de ceux que nous ve 
nons d'indiquer.) 
Nuit — Omea-crancrî. 
Captif — Oàjo-erâ. 
Nè^re — Coajiara. 
Blanc — Coaji'-oupré 
Mulâtre — Coa-joui-ca. 
Chasser — Coocaujai. 
Bon — Cbiendi. 
Mauvais — Cblencondi. 
Joli — Psichiendi. 
Laid — Ouacheitdai. 
Jeune fille — Dacrada. 
Vieille femme — Oui^tedi. 
Être joyeux -^ Romou - késfti- 

achiour-rin^iouti. 
Pleurer — Ouariootiak. 
Ornements eff plumes d*ôb«fni 

— Acran-achidi. 
Cascade — TéiieaeaHMiareiiéU. 
Chapeau — * Gayamitro. 
Mourir — Dadêfu . 
Chanter "^ Aca. 
Serpent — Amaksal. 
Serpent à sonnettecf ^ OéÊti. 
Boa — OuaniaAkOÀ. 
Àligator (caïman) ^^ fiatriev. • 
Embrasser ''^ ClreionHipuenltl. 
Tatou — Couaa^flai. 
Tapir — Cotfëîéw. 
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Taiou géant — Orewawa. 
Bananes — Ocboa-poiran. 
Eaa-de-vie — Coucoajai. 
Urine — Itoni. 
EicrémentB — Couptondi. 
Bavard — Pl-chaidi. 
Parler — Amenai. 
Crainte — Pai. 
Tabac — Oaanijeu. 
Haricola — Oaajimjo. 
Maïs — Nojen*. 
Chara (dioscorée) — Coupa *. 
Patates —-Coundi*. 
Tortue *- Koucan*. 
Coati — KouacoDg. 
Tinamou (perdrix) — Ooiki. 
Autruche — Man*. 
Jabiru — Jibaka. 
Toucan — Nononouda. 
Ara — Chouara. 
Cochon — Conçu*. 
Viande — Ctence*. 
Canne à sucre — Doujée*. 
Poule — Chika*. 
Lard et adjectif gras — Oaa. 
Peau — Kenai. 
Couteau — Sinikajai. 
Mordre — Ansarj. 
Presser «— . Keuri. 
Lourd -r- Pleapodi. 
Léger -^ Ouapoliké*. 
Courir — Ëmpraba. 
Attacher — Ouaasi$i. 
Malade — Osaké. 
Fatigué — Ouacoctoudi. 
Paresseux — Ouacacrodi*. 
Triste — Siticroudi. . 
Natte pour dormir — Criamli« 
Plume — Jbaka. . 
Chasseur -r- Juja. 
Faim — Maramedi*. 
Soif — Ci:oboudi*. 
Faire cuire — Briaribau. 
Fuir — Matomoui* 
Vieillard — Oawi^é* 



Pécher — TebewenK 

Voleur <— Ame-me-precidi. 

Lézard — Crijou. 

Laver — Ouamronda. 

Collier — Aketcali. 

Boucles d'oreilles— Teiprejeu. 

Principal chef — Quatrebrucrada. 

Mauvais esprit, incarné dans Je 

Coucou Piajfe — £upanri. 
Noir (couleur) — Cran. 
Miroir — Lachipiboujé. 
Colon — Cabaji. 
Cbauve-^uris — Arbo. 



1I1« VOCABULAIRE. 

Langue des Chavantbs du rio 
TocANTiNs, dialecte de celles des 
Chérentes (province de Goyaz). 

On n'a pas marqué les mots qui 
sont semblables à ceux de la lan- 
gue des Chérentes. — Voyez ceux 
du vocabulaire de cette dernière 
qui portent des croix. 

Dieu — Wamamou ? 

Fille — Acouati. 

Petite-fille — Acoutai-pré. 

Ma fille T- Acoutai-masombli. 

Cheveux — DesahL 

Front — Dacaisoudou. 

Cils — Datoi-eo-sahi. 

Sourcils -^ Dasahi. 

Lèvre et bouche — Dasadoa. 

Langue — Dageuto* 

Cou — Daboudou. 

Menton — Desacrada. 

Poitrine — Dagouooudo. 

Bras — Dapas. 

Cerveau — Doîaaou. 

Main — Dai-iperai. 

Cœur — Dapekijanijé. 

PalmQ de la main -* ûaaipkrahi* 

Ongles — Dagniiio. 



VOCABULAIRES DES LANGUES INDIENNES. 



2«5 



Épaules — DaniMai. 

Ventre — Dadaa. 

Sang — Apkenjaki. 

Caisses — Dasdajonnté. 

Pied — Dâpra-cawm 

Derrière — Dapea. 

Qaeue -^ Amanen. 

VétemenU — Dsesahen-comptoli. 

Caleçons *- Daniereadea. 

Chemises •— • Daooasa. 

Aidée — Darowa. 

Ville — Daroja-ouwerei. 

Grande rivière — Keojawerei. 

Petite rÎTière --— Keachonrou. 

Terre — Teia. 

Eau — Keu. 

Lac — Poucouwa. 

Montagne — Sianau. 

Il va pleuvoir — Tan-touan-cfain- 

cré. 
Soleil — Sidaero. 
Étoiles — Ouacbidé. 
Froid — Euki. 
Chaleur — Roacra-ki. 
Éclair ^* Tanwansa. 
Tonnerre — Touroaran. 
Croix — Decrejekidi. 
Cheval — Apraisoudou. 
Bœuf — Tocott. 
Petit oiseau -— Chfcrai. 
Perroquet — Creen-lé. 
Jaguar — Acouchéré. 
Jaguar noir — Oucoucran. 
Singe — Crooor^. 
Ouistiti — Crocolt. 
Poissmi — Tébé. 
Grand poisson — Tébéonanouan. 
Bois — Iforan-wawân. 
Prairies — Papsejawerai. 
Arbre — Wédé. 
Canot — Coubaeré. 
Grand canot — Couba^jowéré. 
Cocotier — KtAodo-wédé. 
Cacique — Cacique. 
Petit chef — Capitan (portugais). 



Massue — Koomero. 

Tuer •— Aqueuwatedawivi. 

Dormir — Wanioton. 

Battre — Dekajeudi. 

Boire — Keuimakanripacrenida. 

Manger — Akoachandai. 

Lait — Teu-oua-cou. 

Nager — Ouajeulibi. 

Plonger — Acranjeubrekekraoui. 

S'asseoir — Assamran-talmi. 

Danser — Ouachicrenebra. 

Couteau — Sfnkejai. 

Sabre — Bacanai. 

Fusil — Ouanou. 

Jour — Tomaja-ounawai. 

Un — Simisi. 

Deux — Aouapranai. 

Trois — •Scoudaion. 

Quatre — Mononpchai. 

Cinq — Monontonan. 

Plus de cinq — Ka-o-ki (plus le 
nombre est grand, plus ils ap- 
puient sur l'o ka-oo-o-o-ki). 

Nuit — Tomanmara. 

Captif-— Imijaman. 

Blanc — Ouara-jourika (ou Woa 
jourika). 

Nègre — Couajoucran (ou Cera- 
joucran). 

Mulâtre — Ouarajoupré (ou Cara- 
joopré). 

Chasser — Wateakeocreusasasari 
(allons dans le bois pour tuer). 

Bon — Seendi. 

Mauvais — Seen-condi. 

Joli — Oueki. 

Laid — Ouacbodi. 

Jeune fille — Bactonlei. 

Vieille femme — Oaawai, 

Joyeux — Dapreraensilimonon. 

Pleurer — Kétéprémanliwa-oi- 
wamonon. 

Plumes pour ornements — Ouam- 
bou. 

Cascade — Teucaia. 
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Chapeau — Sapey. 

Mourir -^ Manliwabopraitekeu. 

Chanter — Moacrew«kbakea. 

Serpeut — Ouahi. 

Serpent à sonnettes — S'iseu, 

Bon — Gouaniakeu* 

Embrasser — Ouatchiteleba. 

Tatou — Ouaranli. 

Tapir — Gauendeu. 

Tatou géant — Asipocoawan. 

Banane — Baco. 

Eau-de-vie — Coucoojai. 

Urine — Asinjai. 

Excréments — Dejanaa. 

Bavard — Roascoucrb. 

Parler — Awemelin msiniwa de- 

prearkouia chamlan . 
Crainte — Pai-cro. 
Tabac — Ouani. 
Haricots — Pawenjeu. 
Coati — Abeucudeu, 
Tinamou — AmtoroUs. 
Toucan — Noroacja. 
Ara -:- Somerar^L. 
Lard — Couboua. 
Peau — Cpuaeu. 
Mordre — Irarimonowa jKXprio- 

sari. 
Malade — Aeujeaki. 
Fatiguer — ^ ManoaQatiaQa$tOQc(i< 
Fuir — Manuabeaupré-Anchou- 

chi. 
Triste -r- Manua arcanacroohmo- 

nonoman. 
Natte pour doripir — Ouasdenia- 

medi. 
Plume — Sijirawibi, 
' Faire la cuisine — ' Imisai mau'! 

wamo an4i« 
Vieillard — Oanvé. 
Pécher — Keutébéoatékaoï^ni* 
Voleur — Tjouko. 
Lézard — Gri-jaie-oenrcré. 
Laver — Sasaeu coupchon. 
Papillon — Pire. 



Caïman — Aâo«)OiMil. 

Miel — Ké. 

Accoucheur —7 Acoatai. 
Aimer — Aooclfi. 
Savoir — Eimeraoreasedi. 
Après — Tiadaité. 
Appeler — Aeuroeuoondi. 
S'asseoir — Asseii moran. 
Assez — SâcootaQ*acoavvay. 
Attendre — Aoouja^amran. 
Hier — Acum-eu. 
Avec — CreBé. 
Aujourd'hui — ûour^i. 
Auprès — Maté(érum-<mtan* 
Beaucoup — Tosaketay. 
Donner — Tamasomri. 
Dormir — Asson~ton. 
Blesser — Aquoi«creu. 
Brave — Asiti-Krouti, 
Boire — Eukrané. 
Inconnu — Intaviwaooflçndi- 
Connu — Watouwaoucou* . 
Brouillard — Ououmdi. 
Debout — Tadsaaaii. 
Levez-vous — Assam* 
Dessus — Isissi^i-tiri. 
Dessous — Inero-rowi-iri. 
Devant — Iwaptoman^iri» 
Derrière — Icratawa-iri 
Diviser — I-iouri. 
Couper vite-r- Bacrena-at-iori. 
Emplir — Comaaissi» 
Entendre — Didjarso. 
Cracher — Asidaré Meoan. 
Extraordinaire •^. Sakitendeu 
{Je me suis occupé -^ Dja-audoii-* 

waoaeQÎni. 
Je n'ai rien Bkaogé — llo-creiWH 

nomajér 
Je vais manger — T^'riR'eiié* 
Viande. — CoufMi^i. 
Mâle -r- Ambo« 
Fendre — Chiga-«»r9u. 
Fièvre — WaorfiKv, 
FirioiiBMot -TT Wm t hiré. 
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Grandes étoiles (planèles) — Wa 

chi-waway. 
Petites étoiles — Chirourou. 
Voie lactée — Dakoisa. 
Arc-en-ciel — Tan-kou-wapo. 
Fleur — Chiran-ran. 
Froid — Woodé. 
Famée — Sanmoudajé. 
Gazon — Wa-croa-condi. 
Grandes herbes — D^utopdi. 
Gras — Waamdi. 
Maigre — Eou-wahL 
Grand — Payron-non. 
Petit — Grou-toulé. 
Guérir — I-coman. 
Humide — Prowampatikidi. 
Incendie — Homodi. 
Jamais — Intoawaou^ocondi. 
Lâche — Pain-crote. 
Brave soldat — Sa-impiraman. 
Lait — Owa-kau. 
Large — Rom-dia-weredi. 
Long (le chemin fort lOQg) — Qom- 

eudi. 
Long (le chemin un p«n long) -^ 

Rom-autouré. 
Il ou elle. — Wa-aiMîûn-cli. 
Léger — Wapoureké. 
Lourd — Simirédé. 
Moi — Toco-an. 
Mouche — Kou-kou. 
Mousquite — Mram-mré. 
Noyer — Koumate-doiirQ. 
Tomber à l'eau — Kei|mato-wap- 

tanran. 
Obscur — Rom-jan*çnin. 
Clair — Roa-kadé. 
Aurore (le point du jqur) — Mo* 

tajam-minawai. 
Le premier chant du hoccQ — 

Matojamnawai. 
Os — To-i. 
Oter — Menan. 
Lianes — Kabt-crou, 
Parler — Ai-wewé. 



Bavard*— Ai-weinré-pred« 
Non (négation] Tomé-matisso. 
Para^sepx — Wakadt. 
Pécher — Tébé^^aniou (allons 

pêcher). 
Bonne-pêche, — Sourate-caniou 

(asse^-pDiason). 
Perdre— Toa-coutan. 
Une personne — Simissi. 
Peu — Sourouci. 
Piler — Sau-mau. 
Mordre — Woari; 
Plein — Wa-icQu. 
Pour — Co-masisi. 
Se gâter — Croit. 
Pourrir — Tauari. 
Morsure de serpent «^ Woari- 

matissa (mordre-serpeat). 
Prêter — Tomasomri* 
Propre. — Ajeu-rorondi. 
Sale — Acouboudomdi. 
Qa-eat-ce que c'est ? -— Ati-;a. 
Qui est-ce? — Ati-a-^jeu. 
Apporter <r Wemakeurû 
Refuser — Toma-Somri* 
Rendre -^ Mi-na-pa-nK)rL 
Laissez-en un peu pour moi*— 

Sourouri-ijoucrétaré. 
Achever — Coucré. 
Rien (je n'ai rien) -^ Nevaa<]éi. 
Rire •— Si*si-rouen-{»raD* 
Raide -^ Matatadi. 
Rond — Sapotoredi. 
Rôtir — Matajebré. 
Saigner — Ewaprou. 
Savoir — Woto-a-oucou. 
Sauter. — SarQ\i*nou. 
S'enfuir — Tomo^monan. 
Est-il malade? — Odieaki, 
Il est bien laid. — Wecondi. 
Il est beau — Ouenki. 
Jolie femme — Picon-emptiadi. 
Sec — Noticré. 
Serrer — Petit-tacouau. 
Siffler — Ai-ouorau. 
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Donnez-moi da tabac — Waari- 

maca-naa (tabac). 
Da tabac pour ma pipe — . Paa'wi- 

waari-itaconeri (pipe-tabac). 
Merci — Cluto. 
Seal — Simisi. 
Avoir mal aa dos — Imanowa- 

chec 
Ne valoir rien — Wacondi. 
Sourd — Pocripan. 
Aveogle — Ghicraa. 
Ivre — Simijacre-Secon. 
Voici ^^ Tomaso-mri. 
Allons noas promener •*- Grou a 

neman. 
Allons dormir — Wachaa-lon. 
Allons manger — Crenan. 
Homme qui aime à travailler — 

Ambeu-Sinukeudi. 
J*aime — Waimek. 
Je mange— "jCrenai. 
Je n*ai rien à manger — Imaso- 

mi-itocréné. 
ils sont beaucoup de gens — To- 

sacoté-acaway. 
Allons les tuer tous — Moto-cou- 

bouray-lipan. 
Cascade. — Kenai. 
Je vais loin — Rom-owodi. 
Il va loin — Rom-owodi. 
(Plus c'est loin plus on allonge Vo 

— Rom«o-o-o-o-wodi.) 
Mère — Inadkeu. 
Fer — Soumekijé. 
Or — Tapredou. 
Saison des pluies — Tencrowi 
âiison de la sécheresse — Ouamshi. 

N. B, Le substantif ne parait 
subir aucun changement au pluriel. 



IV« VOCABULAIRE. 

LANGOB DES CABAJÀ8. 

(RioÀraguay.) 

Dieu — Sambeoa. 
Homme — Abou. 
Femme — Awkeu. 
Maison — « Aëto. 
Fils — Wadiaarai. 
Fille — Oladou. 
Petit enfant — Osado. 
Tête — Woara. 
Cheveux — Woara-day. 
Front — Wa-a-ro. 
CEil — Wa-a-rouwai. 
Cils — Wato-ta-too-serai. 
Nez — Wa-day-asan. 
Lèvres — Wa-day-asan -djo. 
Bouche — Wa-a-rou. 
Dents — Wa-a djou. 
Langue — Wa-cla-rato. 
Gorge — Wa-sa-eu. 
Menton — Wadjou-outai. 
Oreille — Wana-outai. 
Cou — Walaté. 
Poitrine — Wa-wou-o, 
Bras — Wa-asio. 
Cervelle — Wa-ara. 
Main — Wa-debo. 
Cœur — Wa-maotiri. 
Doigt — Wadebo. 
Épaule — Wansioié. 
Ventre — Wa«awai. 
Sang — Eulabo. 
Cuisse — Warolé. 
Jambe — Wa-até. 
Pied — Wa-a-wa. 
Derrière — Wa-a-ti. 
Queue — Ton-e-rarou. 
Vêtements — Tacou. 
Aldea — Awaso. 
Rivière — Bero. 
Petit ruisseau — Tola. 
Terre — Sou-ou — ou Soru. 
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Eau — Be-aL 

Lac — En 0. 

Montagne — En waso. 

Pluie — Bi-ou. 

Étoiles — Takina. 

Lune — * Àadou — ou Endo. 

Tonnerre — Aimanti. 

Bœuf — Boronne — ou Boroleni. 

Oiseau — Nocri-ara. 

Perroquet — Bi-idi. 

Cerf — Boudoai. 

Jaguar — Avoai. 

Loup — Aosa. 

Singe — Craobi. 

Poisson — Potloura. 

Chemin — Rou-on. 

Bois — Caouarou. 

Prairies — Badero. 

Canot — • Awo. ^ 

Cocotier — Aalay. 

Pierre — Manna. 

Arc — Assouatai. 

Flèches — Ou-eue. 

Chef — Capitan (Portugais}. 

Massue — Cooati. 

Tuer — Rabou. 

Dormir — Tauhi. 

Frapper — Cootai. 

Boire — Béai. 

Manger — Loosi. 

Lait — Okauseu. 

Chien — Colosa. 

Nager — Adobou. 

Plonger — Beratibou. 

S*asseoir — Raanhan. 

Danser — Adosi. 

Couteau — Maeu — ou Maou» 

Fusil — Bakawa. 

Feu — Eaotou. 

Jour — Roujouban. 

Mauvais — Djoacoa. 

Nuit — Roou. 

Un — Wadewo. 

Deux — Wadebothoa. 

Trois — Wadeboaheodo. 



Quatre — Wadebojeodo. 
Cinq — Wadewajouclay. 
Six ou beaucoup — Wadewa- 

sori(4). 
Blanc — Taroité. 
Nègre — Toroijobo. 
Mulâtre — Idabouré. 
Chasser — Djassai. 
Bon — Tawitoo. 
Joli — Awitori. 
Laid — Matocaré. 
Joyeux — Ewoitoré. 
Pleurer — Rabouraré. 
Plume — Erarito. 
Cascade — Oou-rai. 
Mourir — Roroa. 
Chanter — Adjuro. 
Serpent — Amautala. 
Serpent à sonnettes — Amou- 

dawa. 
Embrasser — * Djarouka. 
Tatou — Aoudra. 
Tapir — Coonri. 
Bananes — Djata. 
Eau-de-vie — Ariokay. 
Urine — Areceu. 
Bavard — Iroubé-crou. 
Parler — Iroiibé-tira. 
Crainte — Roberoa-rima. , 
Tabac — Cooté. 
Haricots — Comota. 



(1) Un Indienm'a donné les noms 
de nombre sui?ant8 : 
Sept — Natîrolay. 
Huit — Natou. 
Neuf — Naonbio. 
Dix — Wadewa-soawaL 
Onze -^ Wawaro-eonlgo. 
Douze ^~ Nati. 
Beaucoup — SoeCoti. 

Mais aucun des autres Garajas ne 
paraissait les comprendre; on dit 
cependant qu'ils savent compler jus- 
qu'à ?ingt. 
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Coati — Toncho. 

Toucan-ToriTva. 

Ara — Andedoura. 

Lard — Icha-gné. 

Peau — Takeu. 

Mordre — Adjootoùhi. 

Malade — Bena-moraré. 

Fatiguer — Da-ou-eay. 

Fuir — Hai-hai. 

Triste — Ki. 

Natte ^- Erina. 

Faire la cuisine — Aira. 

Vieillard — Matocari. 

Pêcher — Wachi-moracré. 

Voleur — Ai-ouré. 

Lézard — Toricoco. 

Laver — Sabay. 

Crapaud — Coora. 

Ghieu — Aicorotha — ou Rerota. 

Poule — Aneca. 

Bracelets — Wadeobtai. 

Dent qui perce la lèvre — Wadai. 

Cercle tatoué des joues — Waaou- 

maourai. 
Chèvre — Wachini. 
Pierre — Mana. 
Porte — Ijo. 
Bonnet — Tourida. 
Bâton -^ Awarou. 
Père — Ouaa. 
Mère — Nadi. 
Sœur — Veran. 
Frère — Waehi. 
Cousin — Wara, 
Oflcle— OtbeteraD. 
Couteau — Maldeai. 
Ennemi — Binon. 
Les bois — Bederaeu. 
3el — Joucoura. 
Viande — Dabonday. 
Pagorîe — Narii. 
Perche pour conduire (es canots 

— Oodiott. 
Hanioo -^ Odjou-<râir». 
Patates --Cotarouti. 



Canard — Azoukoulé. 

Monticule — Âmaro. 

Boue — Bodacsousou . 

Sable — Kanara. 

Plomb — Mokawaka. 

Jabiru — Ooral. 

Bois — Oorou. 

Soleil — Tiou. 

Dormir — Arourou-cré. 

Comment se nomme — Amoiné. 



V« VOCABULAIRE. 

LANGUE DES APINA6ÉS. 

(Rio Tocantins.) 

1" PARTIE, 

Donnée par le commandant du fort 
de S. Joâo dos Dua$ Barras. 

Coupe en calebasse — Qocrata. 

Camarade — Coupé. 

Ami ' — Cramato. 

Femme — Iprom. 

Homme — Iprié. 

Enfant — Ipriré. 

Farine — Ituch. 

Tortue — Capran. 

Soleil — Buré. 

Lune — Burua. 

Vent — Cocondo. 

Chaleur — Tagor. 

Froid — Macri. 

Feu — Coucouvoa. 

Femme grosse — Oui. 

Ca^ — Cricam. 

Bon — Abesdi. 

Mauvais — Puotourin. 

Ville — CrimacratL 

Rivière — Cogau. 

Eau — Paicom. 

Canot — Paroqdizôm* 

Canot très long *- Pari. 

Arbre -^ M. 
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Fusil — GoQtes. 
Sabre — Ângainem. 
Poudre — Parem. 
Plomb — Ihié. 
Couteau — Oapo. 
Faucille — Oatioouro. 
Hache — Gocromonem. 
Pioche — Oanipom. 
Poulet — Cramhonré. 
Joli — Feti. 
Laid — Podoura. 
Mourir — Natoo. 
Malade — Ohor. 
Bon — Bébedes. 

T PABTiB. 

Recueillie dans les aldeas du 
Tocanlins. 

Dieu — VaBe-maT-aprana. 

Diable — Vaenga. 

Homme -— Papay. 

Femme -^ Menteja. 

Maison — Icray. * 

Fils — Icra. * 

Fille (ou ma fille) — Icrantii. 

Tête — Iscran. 

Cheveux — Itki. 

Front — Gno-crao. 

Œil — Into. * 

Cils et sourcils -— Into-ou. * 

Nez — Ninlhou. 

Lèvre -^ Jscoue-co. 

Bouche — Jaooa. 

Dents — Djoua. 

Langue — Gnoto. 

Gorge — In-poudoo. 

Menton. — lama. * 

Oreilles — Jampaka. * 

Cou — Itkaheu. 

Bras — Istpa. 

Cervelle — It-cran-k»-nini. 

Main — Gnou-cra. • 

Doigt — Gaou-eraD. 

Gœur — Itan«tlioio. 



Épaule — Nisîcray. * 

Ventre — Guon-eo. 

Sang — Kampro. * 

Cuisse — Itkijé. * 

Jambe — Iiaii. * 

Pied — It-part. * 

Queue — Àmpeu. 

Vêtements — Thée. 

Caleçons — Itkratko. * 

Casaque — I-pointo-ka-jamponti. 

Aldea — Cli. 

Petite rivière — ïnko. 

Grande rivière — Inko-magati. 

Terre — Peu-ka. 

Eau — Inko. 

Lac — Impo. 

Pierre — Kéné. 

Montagne — Keni-cran-mangà-ti. 

Pluie — Inta. 

Soleil — Kathoa. 

Lune — Boudouvreu. 

Étoiles — Pieu. 

Froid — Kreu. • 

Éclair — No-atkem. 

Chaleur — Is-canH^reuo. 

Tonnerre — Ida. 

Croix — Pini-pra (nom nouveau) , 

Cheval — Corotourourai. 

Peigne — Jampon. 

Bœuf — Ompreuray. 

Vache — Preuentiji. 

Petit oiseau — Couvenray. 

Grand oiseau — Ogorati. 

Perroquet — Keteray. 

Ara — Impaneu ou îmbone. 

Cerf — Impo. 

Jaguar — Bobocrori. 

Jaguar noir *- Bobotique. 

Loup — Pou. 

Singe — Koko-i. 

Poisson — Tebai. 

Chemin — Kreu-ou. 

Bois — Pâ. 

Prairies — Capo-to. 

Arbre — Pi. * 



J 
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Grand canot — Pari-rati. 

Petit canot — Pari-créré. 

Cocotier — Roro-pari. * 

Cristal de roche — Crouroa-ran. 

Arc — Gootay. 

Flèches — Croua. * 

Chef — Paï. 

Grand chef — -Païli 

Massue — Rou-cran-ati. * 

Tuer — Megoupi. 

Dormir — Paumorou. 

Frapper — Patoca. 

Boire — Itcou. 

Manger — Pagou-cray. 

Lait — Omche-cauko. 

Chien — Robo. * 

Nager — Pamro-nimou, 

Plonger — Pat-cran morou. 

S'asseoir — Panieu. 

Danser — Main-creré. 

Couleau — Wapo. * 

Sabre — Wapo-tiré. * 

Fusil — Oujacoro. 

Feu — Couveu. * 

J ou r — I -on -kama n . 

Un — Pouchi. 

Deux — At crottdou. 

Trois — At croudi-pshi 

Quatre — Agoutad-acroudo. 

Les Apinagés ne comptent que 
jusqu'à quatre ; ils disent ensuite 
quatre et un , quatre et deux , 
quatre et trois , etc. 
Nuit — Kampatos, * 

Captif — Kamapeitboéi 
Nègre — Coopai-tigré. 
Blanc — Coopai-congràngran. 
Mulâtre — Coopai-coateran-tigré. 
Chasser — Brouaman. 
Bon — Paiti. 
Mauvais — Omlou-i. 
Joli — Baati. 
Laid — Omtourais. 
Vieille femme — Diipeukaitsi. 
Être joyeux — Nalai*Kini. 



Pleurer — Nampoura. 
Cascade — Incan-pououtou. 
Chapean — Scran-pabo. 
Chanter — Main-créré. 
Serpent — Kanon. * 
Serpent à sonnettes — Paidsi* 

soupari. 
Boa — RotL • - 
Alligator — Mi. 
Embrasser — Acoua-ca^eu. . 
Tatou — Tono. *. 
Tapir — Kocreuti, * 
Tatou géant — Tono-ti. 
Bananes — Tereu-ti. 
Eau-de-vie — Kaugo-cheu-ti. * 
Bavard — Capré-praman. 
Parler — Megaperey. 
Crainte — Amanpj. 
Tabac — Kariniaco. 
Haricots -— Bencoutev. 
Fièvre — Meteretelay. 
Mais — Couecacraioki. 
Cara (dioscorée) — Impobo. 
Patates — Joto. * 
Tortue — Capro-noti. * 
Coati — Yacon. * 
Tinamou — Ato-ro. 
Autruche — Mati.* 
Jabiru — Campriti. 
Toucan — Moorou. 
Cochon — Ancro. 
Viande — Bregni.* 
Nid d'oiseau — Couvja-bé. 
Poule — Cran-ouray. 
Lard — Ankouritoine. * 
Peau — Iko. * 
Mordre -r- Koountha. 
Lourd — Outi-i. * 
Léger — Kacridlé. 
Courir — Proma^gali-ré. 
Attacher — Ipré. 
Malade — 0-eu. 
Fatigué — Itougouchoné. 
Paresseux — Cancané. 
Triste — Ismanigaoka. 
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Nallepour dormir — Cou-pîpi. 

Plume — Ogoprea. 

Aller aa loin— Pa ma mou. 

Faim — Prau-mâu. 

Soif — Idmancoro. 

Faire cuire — Aga to. 

Fuir — Agounto. * 

Vieillard — ïpou-peuket!. 

Pêcher — 0-keen - tcliira . ? ? 

Lézard — - Crai-kb. 

Laver — Ika-ou. 

Oui — Tamau. 

Non — Couari. 

Couleurs — Ico-ya-cay-i-co-lou- 

cou 
Colon — Kaieroni. 
Miroir — Amniboboito . 
Chauve-souris — Enchepé. 
Crapaud — Prely. 
Capivart — Burily. 
Emyde — Tapran. 
Eternuer — Meiia-ia. 
Sifflet —- Maigno-i. 

iV. B. Tous les mois de ce vo- 
cabulaire qui sont marqués du 
signe * sont les mêmes dans la 
langue des Carahos. 



Vl« VOCABULAIRE. 

LAKGUB DES CARABOS. 

[Atdeas du TocanUm, ) 

Dieu — Mecanou-ré. 
Diable — Amouté. 
Femme — Meca-ouairé. 
Fils — Cochourai. 
Fille — Mac-prooourai, 
Tôle — Icran. 
Cheveux — Ikei. 
Front — Ikouka. 
Nez — lacray. 
Bouche — Ak»>aa. 
Lèvre — Alvaco. 

V. 



Dents — Itchoua. 
Langue — loto. 
Grorge — locray. 
Cou — Pampoutou. 
Bras — Pa-pâ. 

Cervelle — Cre-ka-nini. 
Doigt — Gnou-cra-i. ^ 
Cœur — Toto-croy. 
Venlre — Itou. 
Organe J — Nicholo. 
Organe ^ — Ni-ai, 
Queue — Rabiapeu. 
Vêtements — Kaparelche. 
Casaque— Il-che-aî. 
Aldea — Icrai. 
Riyière — Kocali. 
Petite rivière — Kocatî-rai. 
Terre — Pié. 
Eau — Ko, 
Lac — Impoli. 
Montagne — Kenkali. 
Pluie — Tatf. 
Soleil — Puii. 
Lune — PuU-oure-rai. 
Etoiles — Kaibe-rai. 
Eclair — Kaulchai. 
Chaleur — Ca-cro-li. 
Tonnerre — Taca-crorcocil. 
Cheval — Cavaronli. 
Bœuf — Pougaoca. 
Vache — PougaoaotL 
Oiseau — Couvenlai. 
Perroquet — Creeu-rai. 
Ara — Pone. 
Cerf — Pô. 
Jaguar. — Robo. 
Jaguar noir — Roblouti. 
Loup — Robo-rai. 
Singe — Ko-o-rai. 
Poisson — Tep-rai. 
Chemin — Pou-reu. 
Bois — Irom. 
Prairies — Pou. 
Grand canot — Pi-crai. 
Petit canot — rt-crai-rai. 

18 
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Arc — Goa-hai. 

Capitaine — I-cai-i-oodo. 

Tuer — I-coa-ra, 

Dormir — Megnofo. 

Manger — Cou-cray. 

Lait — Proodo-ko-ka-ko. 

Nager — Mac-meray, 

Plonger — Mac-merou. 

S'asseoir — Mac-meqaan. 

Danser — Mac-mecray. 

Fusil — Catou-cou. 

Jour — Agouatl. 

Un — Ita. 

Deux — Ai-croud. 

Trois — In-crai. 

Quatre — Ipacroutpai. 

Nuit — Acopot. 

Captif — Ba-touc-rai . 

Nègre — Coupai-toucoti-rai. 

Blanc — Coupai- impai. 

Mulâtre — Coupai-touerài-impai. 

Chasser — Kakaviai. 

Bon — Impaité. 

Mauvais — Pena. 

Joli — Itapaité. 

Laid — Ka-ougrai. 

Vieille femme — Iprai-gai. 

Etre joyeux — Magamal-pant- 

choûë. 
Pleurer — Mac-me-araeura. 
Cascade — Coo-ai-raropti. 
Serpent à sonnettes — Pati-li. 
Alligator — Mlti. 
Tatou géant — Aou-lchell. 
Bananes — Poupout-chito. 
Bavard — Mecaco. 
Crainte — Couti-pa-rai . 
Tabac — Paro. 
Haricots — Palîon-atoniti. 
Fièvre — Megacro, 
Maïs — Po-outi. 
Cara (Dioscorée) — Cràî-ro. 
Tinamou — Ato-roti. 
Jabiru — Capri. 
Toucan — Orou, 



Cochon — Cro. 

Poule — Ck)-oucbangray. 

Peau — Makoutoba. 

Léger — I-ca-i-cocray. 

Attacher — Tanaprô. 

Malade — Meo-ti. 

Fatigué — Patou-crilhote. 

ParesseuiL — Tbouacacaty. 

Triste*^ lapachoti. 

Nattes pour dormir — Ca-tou. 

Plume — Ara. 

Faim — Rimapranti. 

Soif — Imacourdi. 

Faire cuire — Taoukenoro. 

Lézard — Piancoti. 

Laver — Makout-choua. 

Oui — Ma. 

Non — Recta. 

Coton — Kathodnié. 

Chauve-souris — Chebrai. . 



Vif VOCABULAIRE. 

LA1IG0E DES GUAMAB . 

[Rio Paraguay,) 

Dieu — Mandiera ( Cooti des 

Laïanos). 
Ciel — Wanokey. 
Diable-**- Ocbiboe. 
Homme — Tahanan. 
Femme --^ Zeeno ( Sahuno des 

Laîanoê). 
Maison — Maihaino. 
Fils — Caleihouno. 
Fille — Alivohanon. 
Petite fille — CaliHiko. 
Ma fille — Djaiha. 
Tôte — Kombaipol. 
Cheveux — Dooti. 
Front — Inongo. 
Œil — Onguei. 
Cils — Djoo. 
Sourcils — Djoipëcl. 
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Nez — Agueiri. 
Lèvre, Bouche — Biiaho. 
Dents — Onbai. 
Langue — Nahamai. 
Gorge ■— AnoB. 
Menton — Noyo. 
Oreille — Guaibaino 
Cou — Guaivainou. 
Poitrine — Djahaha. 
Bras — Dabaki* 
Cervelle — Ouab(Mi. 
Main — No. 
Cœur — Djaihainao* 
Doigt — Cavaouaou. 
Epaule — Boboho. 
Ventre — Djoubouva. 
Sang — Iddina. 
Cuisse — ' GoubouDO. 
Jambe — Gooa. 
Pied — Djahaivai. 
Derrière — Andolch^kikp, 
Pierre — Maribipa, 
Vêtements — Nabaidpo. 
Caleçons — Gaeit-jo. 
Aldea — Irimitikoua. 
Ville — Prtimoko. 
Petite rivière — GalihaijQ. 
Grande rivière — Hannabi. 
Ruisseau — Kalhoaiti. 
Terre — Marihipa. 
Eau -^ Houna. 
Lac — Haitadomod9i. 
Montagne — Mopopoi. 
Pluie — Ouko. 
Soleil — Kat-hai. 
Lunêx^ Kohttivai. 
Etoile — Ickerair 
Froid — Katchati. 
Eclair — Tcboulouvoukati. 
Chaleur-^ KM4mii. 
Tonnerre — Oonoboti . 
Croix — Oohoo. 
Cbeval — Kamon. 
Bœuf — Waca, 
Petit oiseau — ï^^mUf 



Perroquet — Kirjkiri. 
Jaguar -^ Bouihini oo Fouioi. 
Jaguar noir -p- H^haoti. 
Singe — Hababi. 
Poisson — HaibeQ. 
Grand poisson — Haiapav^. 
Bois — Hoboi, 
Prairies — Maibaibo. 
Arbre — Ticoti. 
Caftot — Wataiki, 
Grand canot -r^ Hapabiti. 
Cocotier — Haitcbataû 
Cacique — Nabati. 
Petit cbef — Calioabaii. 
Massue — Bolahivi. 
Tuer — Ondjoukoakti. 
Dormir — r KimongoU. 
Battre — Dabobkoati, 
Boire — Hainonmondt. 
Manger — Nigoati. 
Lait — Djoriko^ti. 
Nager — Alaongoali* 
Plonger — Indookoati. 
S'asseoir — r- Oodponckai . 
Danser--^ Immongonkoati. 
Couteau — Perila. 
S#bre — Annabiti. 
Fusil — Koboati*inbekai. 
Jour — Katcbai. 
Un — P^kiiia. 
Deux rr^ Pid'djabo. 
Trois — Mopoa. 
Quatre — Honatoa. 
Cinq --^ HouakQp. 
Captif*-^ Qftngaba. . . 
Blanc — Hapobtiai. 
Nègre — flaboboti. 
Mulâtre — Haraboboti. 
Chasser — Qiong^bati. 
Bon — Honnati. 
Mauvais — Pobadjç. 
Joli — Oçioati, 
Laid — Madjati. 
Vieille kmw^^ — Ovei^jH, 
{Joyeux — IfpalcDaili* 
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Pleurer — lalioli. 

Plumes — Kipahi ou Kipai. 

Cascade — Kaihaivi. 

Chapeau — Djahohi. 

Mourir — Ooagohott. 

Chanter — Olchohai. 

Serpent — Kotchohai. 

Serpent à sonnettes — HIpoko. 

Embrasser — Djihookoati. 

Tatou — Copohai. 

Tapir — Maionoikamon. 

Bananes — Onata. 

Joyeux — Coumaha. 

Urine — Isakeanozounai. 

Excréments — Caioaiti. 

Bavard «^ loaiaiti. 

Parler — -. Djakohikouro. 

Crainte — Bicahati. 

Tabac — Tchahi. 

Haricots — Kaihouki. 

Toucan — Janohai. 

Âra — Balahouri. 

Lard — Kimitio. 

Peau — Nimboukonon. 

Mordre — Âmondjoukoa. 

Malade — Karinai ou Karinaiti. 

Fatiguer — Maonmi ou Momaini. 

Fuir — Omaitchoai. 

Coati — Cotaijou. 

Petit poncho — Nebednô. 

Pagne qui entoure le corps — 

Deripauna. 
Triste — Poia. 

Natte pour dormir — Tchoolli. 
Faire la cuisine — Oyaikoodi. 
Vieillard — Kaîkolainon. 
Pocher — Nomaikosodi. 
Voleur — Homaioti. 
Lézard — Tchaimon. 
Laver — Kipokooti. 
Papillon — Poloohi. 
Caïman — Waitai gaigai. 
Miel — Mopo. 
Accoucber -^ Calivohonon . 
Aimer — Goiêhikooti. 



Appeler — Kinakavoonon. 

Savoir — Enjobanan. 

Après — Emnipotchinaon. 

S'asseoir — lapokeai. 

Chauve-souris — Nl-go-hoti. 

Assez — Apeman. 

Attendre — Aavo. 

Hier — Ponaiogoti. 

Avec — Nikinga. 

Aujourd'hui — Cohiainan. 

Beaucoup — Hoho. 

Cochon — Nipoko. 

Poule — Tapii. 

Peau — Meraiaga. 

Attacher — Tininika. 

Faim — Haipaiganen-imagiti. 

Soif — Hoinomoidi. 

Faire cuire — laiaiignavi. 

Oui — Ainomenai. 

Non — Accoho. 

Coton — Naiwai. 

Léger — Jamapa. 

Fièvre — Tchikiiti. 

Boire — Memichon qui tchai. 

Citron — Ikipaai. 

Éterniser — Andiikoti. 

Sifflet — Imichali. 

Crapaud — Javooo. 

Miroir — Mojaivooti. 

Collier — Nakati. 

Nid d'oiseau — Otokou obonon. 

Renard — Curtejo. 

Ocelot — Keboqui. 

VIII« VOCABULAIRE. 

LANGUE DES APIACAS. 

(RioArinos.) 

Idiômedela langue générale. Les 
Tapanhunas et les MouUmiways 
parlent la même langue. 

Dieu — Toupa. 
Diable — Ajanga. 
Homme «— Coui-mahé. 
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Femme — Cogna. 
Maison — Oga. 
Fils — Djira-hera. 
Fille — Imem-bouera. 
Enfant — Counomi. 
Tôte — Âi-acana. 
Cheveux — Ai-ava. 
Front — Ai-re-picana. 
CEil — Ai-re-coara. 
Cils — Ai-re-pejaoa. 
Nez — A*si-gna. 
Lèvres et bouche — Â-jourou. 
Dents — Ai-ragua. 
Langue — Ai-coua, 
Poitrine — Ai-joura. 
Menton — Ai-reuiwa. 
Oreille — Ai-nembia. 
Cou — Ai-ningaba. 
Bras — A-jiwa. 
Cerveau — Ai-capilome. 
Main — Ai-pore, 
Cœur — Ai-pocosini. 
Doigt — Ai-poi. 
Epaule — A-jasive. 
Ventre — A-rivega. 
Sang — A-ranca. 
Cuisse — A-ouva. 
Jambe — Ertoum-cana. 
Pied -- Arpia. 
Queue — Erouaza. 
Vôtements -— Tapacoura. 
Aldea — Oga. 
Rivière — Parana. 
Petit ruisseau — Equava. 
Terre — Iwia. 
Eau — Equat-deramau. 
Maïs cuit dans Teau — Caoui. 
Cascade — Eto. 
Lac — Epeo. 
Montagne — > Epitera. 
Pluie — Amana. 
Etoiles — Yatatai. 
Lune — Jahi. 

Tonnerre — Toupa. Le même 
signifie aussi Dieu et fusil. 



I Perroquet — Tocina et Azourou. 
Cerf — Eopouta. 
Jaguar — Jawara. 
Singe — Cahi. 
Poisson — Pira. 
Chemin — Pea. 
Bois — Ca-ouera. 
Prairies — Gnoa. 
Canot — lara. . 
Cocotier — Gna. 
Pierre — Ita. 
Arc — Ouwourapara. 
Flèches — 0-euva. 
Cacique — len-pareroga. 
Massue — Bouava» 
Tuer — Amoi-no. 
Dormir — Akiera. 
Frapper — Adjawana. 
Boire — Oi-ho. 
Manger — Samba-ouita. 
Chien — Awara 
Nager — Oi-tava. 
Plonger — Aji-poussu. 
S'asseoir — Capeugne. 
Danser — Oreur-peu. 
Couteau — Ita-su. 
Feu — Tatar. 
Jour — Ara. 
Mauvais — Niaragua 
Un — Majupé. 
Deux — Macouô. 
Trois — Boa-poui. 
Quatre — Mocum-cognalo. 
Cinq — Apourava. 
Six — Coi vête. 
Plus de six — Eporimo. 
Sorciers — Pages. 
Blanc — Ijowa. 
Nègre — Tapagnoupa. 
Chasser — Caouripé. 
Bon — laran. 
Joli — Ijova. 
Laid — Niaray. 
mot Alègre — Apokate. 
Pleurer — Adja-o. 
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Pltrmes — Âca-i-tara. 

Serpent — Boja. 

Serpent à sonnettes — Imaran- 

daiva. 
Tatou — Tatou. 
Tapir — Tapira. 
Bananes — Pacowa. 
Bavard — Ignepoaam 
Tabac «^ Petema. 
Haricots — Gomanda. 
Coati — Coati. • 
Toucan — Toucan. 
Ara — Canidé. 
Lard — Tajaci. 
Peau — Matepi. 
Mordre — Djiway. 
Fatiguer — Dji-pueray. 
Fuir — Apa-ote. 
Faire la cuisine — Amboi-peu. 
Vieillard — Chavabé. 
Pécher — Etoutamoubay. 
Voleur — Amoinaraté. 
Lézard — Atou-paété. 
Laver — Dja-o-pa. 
Papillon — Pau-ama. 
Caïman — Jacaré. 
Miel — Abira. 
Aimer — Emanhau. 
A ppeler — Eapoucay . 
Chauve-Souris — Anerahi. 
Assez — Eheu. 
Je viens — Apeugne. 
Aujourd'hui — Djibabà. 
Beaucoup — Cô^eve-tategna. 
Cochon — Tajaho. 
Poule — Enameuséy. 
Léger — Amoie-tay. 
Attacher — Et-poi-moriwai. 
Malade — Icarwara. 
Paresseux — Iparoi-élité. 
Faim — Ini-embollawa. 
Soif- — Djiwai. 
Oui — Ai-koi. 
Non — Ni-arông. 
Colon — Amoui-jo. 



Fièvre — Ira-outé. 
Éternuer — Ni-asam. 
Siffler — Tiwaguen. 
Crapaud — Djo-hi. 
Collier — Ba-beura. 
Œuf — Ourapia 
Nid d'oiseau — Ouaitj. 



1X« VOCABIJLâlRIS. 

LANGUE DES GOiGHIS. 

{Environs de Miranda^) 

Dieu — Yatbiein. 
Diable — Oetcho. 
Homme — Chacup. 
Femme — Outié. 
Fils — Inna. 
Fille — Unajen. 
Tête — lotapa 
Cheveux — loatriz. 
Front — latapole. 
Œil — lataya. 
Cils — Iticha. 
Nez — lanoté. 
Lèvres et bouche — lapé. 
Dents — lava. 
Langue — Iteche. 
Gorge ou cou — Iracbeu. 
Menton ' — Irak. 
Maison — Poecha. 
Oreille — Irtanmété. 
Cœur.-^ laça. 
Poitrine — leu. 
Bras — îôlaî. 
Cervelle — looeweeuk 
Main — lolaimasoii. 
Doigt — lolai-le-eo. 
Epaule — ïolal-eo. 
Ventre — let. 
Sang — Pelit. 
Cuisse — Iakamnan . 
Jambe *— lacté. 
Pied -^ facàlep. 
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Pierre — Sitrat. 

Vêtement — Narîeg. 

Aldea — Po-6-chî. 

Petite rivière — Ta-we-cbà<5. 

Grande rivière — Ta-we-sipaha. 

Terre — Leek. 

Eau — Euak. 

Lac — Tawicha. 

Montagne. — Tegecloan. 

Pluie — Fou-é. 

Soleil — O-es {6 long). 

Lune — 0-alete. 

Étoile — Âatl. 

Froid — Catate. 

Éclair — Oala. 

Chaleur — 0-outé. 

Tonnerre — Sinte^akulum. 

Cheval — Ometok. 

Bœuf — Toway. 

Oiseau — Nisearega . 

Perroquet — Calicheechee. 

Jaguar — Neet-pei. 

Singe — Equalatak. 

Poisson — Aney. 

Bois — Tool. 

Prairies — Peugai. 

Arbre — Weeg-pai. 

Canot — Nook. 

Cocotier — Latai. 

Cacique — Oûi-eufé. 

Massue — Pallëy. 

Tuer — Outei. 

Dormir — Amma. 

Battre — Sapak. 

Manger. — llk. 

Lait — Lachou-wfey. 

Nager — Outachou. 

Plonger -— Oue-adpBd. 

S'asseoir — Ineéb^. 

Danser — Achbuân. 

Sabre *^ Nàsakanâte. 

Fusil. — Ta-al.' 

Jour -— T amakfafâd . 

On — Tamak. 

Dea5t — Btf-echd. 



Trois— Eu-ecbo-kaflau. 
Quatre — Eti-echo-way. 
Cinq — Localau. 

Ils ne comptent pas plud loin. 
Blanc — Maksit. 
Nègre — Mam-ké. 
Indien (peau rouge) — Maen1eu)c. 
Mulâtre — Mam-ké-tok. 
Chasser — Aelay. 
Bon — Tanra. 
Mauvais — Ka-estak. 
Joli — Tanrogue. 
Laid — Ka-estak-tak, 
Vieillard ou vieille femme — Seera . 
Joyeux — Iloen. 
Pleurer — Taan. 
Plumes — Nicha-àlai. 
Cascade — Chawova. 
Mourir — Outai, 
Chanter — Chiachnau. 
Serpent — Chaac-ché. 
Serpent à sonnettes — Oche-che- 

genoc. 
Tatou — Tatae-sîa. 
Tapir r— Keulay. 
Bananes — Wiitra. 
Parler — leuech. 
Crainte — Awen-eu. 
Tabac — Ouchete. 
Coat! -^ AèaUkafecfc. ' 

Toucan ^«h- laeat. 
Ara — Caga. 
Lard — Léwîch-ké. _ 
Peau — Lalfé. 
Mordre — Apa-eu. 
Malade — Oa-kata. 
Fatiguer — Ya-wea|. 
Fuir — Iten. 

Natte— Iten. '' 

Faire la cuisine — Ayaii 
Pocher — AmaHay, 
Voleur — Oayeii. 
Lézard — Kalîake. 
Laver — T»pàt, 
Papillon — KaleutagAn. 



2S0 



Ape£^DlGe 



Caïman — Ailé. 
Aimer — Atecheu-ai. 
Appeler — Neeuka. 
Savoir — Alai-ea. 
Après — Aanankeunay. 
Chauve-souris — Apeulate. 
Assez — Euaite. 
Alteudre — Ounet-égapau. 
Hier — Naaulawau. 
Avec — Ainaway-chacwen. 
Aujourd'hui — Aanaukeuné. 
Auprès — Pe-lekeu. 
Cochon — Anatostawa. 
Poule — Wokaaké. 
Léger — Agmatelé. 
Attacher — Aiskau. 
Lourd — Maaletâ. 
Paresseux — YawouL 
Faim — Yawookta. 
Soif— Eiamoké. 
Oui — Aolegen. 
Non — An. 
Coton — Meclaaia. 
Miroir — Nalapieeta. 
Collier — Ie-eut« 
Nid d oiseau — Lolait. 



X* VOCilBlJLAlRË* 

LANGUB DES GVATGUBfIS, 

Dieu — Canoouainatagodit. 
Diable — Itainianaigodjigodo. 
Enfant — Niaani. 
Ciel — Dibidibimaidi. 
Terre — Ji^go. 
Maison — Dimi. 
Œil — Cogaicogo. 
Nez — Codeimie. 
Bouche — Coniola* 
Denis — Codoai. 
Main — Cobahaga. 
Pied — Codohoua. 
Cuisse — Codomacaido. 



Jambe — Coditli. 

Talon — CodiUchioai. 

Ongle — Codatchapo. 

Cils et sourcils — Codadai. 

Chasser — Aidjicodjiquidoca. 

Manger — Djinion. 

Boire — Jakipa. 

Dormir — Djotai. 

Faire la cuisine — Aidjik-joom- 

ciocna. 
Chauve-souris — Aidjikîdl. 
Ciseaux — Ataicagati. 
Chemise — Noaicratchi . 
Cheveux — Codoamo. 
Oreille — ConapagoU. 
Menton — Coddacca. 
Peigne — Ellocaillo. 
Aiguille — Iltacado. 
Fil — Couttamo. 
Petit-— Aicca-ellio. 
Grand — Ellk)di. 
Oui — Djai. 
Non — Ahica. 
Manioc — Ahinaiodi. 
Canne à sucre — Naaho. 
Lune — Aipainahi. 
Étoile— Eotlai. 
Genipage — Notiikai. 
Maïs — Ittacoli. 
Chien — Naikainiko. 
Chat — Pfichaiainai. 
Lait — Ouaialôti. 
Vache — Wacca. 
Sein — Couaiailaitai. 
Organe $ — Ailliogo. 
Organe 9 — ^ Loliana. 
Bois — Ivocco. 
Cheval — Appolicrena. 
Poule — Ocoroço. 
CEuf — Ligai-teck. 
Cochon — Niguidaguiouai. 
Cocotier — Namocoliii. 
Chapeau — CodamacatadL 
Boucles d'oreilles — Ligaiaikidi. 
Collier d'argent — Laitcocodji. 
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Couteau — Noud-djaaou. 

Eau-de-vie — Noud-daki. 

Eau — Niogo. 

Feu — Noolai. 

Homme — Gonailaigo. 

Femme — Ivuavo. 

Serpent — Lacquai. 

Langue — Codocaiti. 

Tabac — Naaloda. 

Cigares — Aijotitai. 

Boue — Docoagani. 

Rivière — Naloufa. 

Savon — Caamon. 

Bras — Codapalitai. 

Avant-bras — Canalaigoa. 

Épingle — Ittacado. 

Jaguar — Nigaidjiogo. 

Cordes — Noont. 

Hamac — Naiaila. 

Natte — Naaiatti. 

Jument — Joualo. 

Poulain — Lionic. 

Chèvre — Ouatcbiguida. 

Veau — Ouacalioni. 

Moustaches — Codapitat. 

Nombril — Jodolo* 

Barbe — Codacca. 

Âra — Nakilaigaina — ou Naqui 

liquena. 
Menton — Ouatchakok^. 
Singe — Aigaia. 
Spatule (oiseau) — Jotinai . 
Héron — Allaitta. 
Ouistiti — Naaladiitcho. 
Porle — Aidoaki — ou Ëppoaa, 
Plomb — Lamook. 
Poudre — Latopailinamo. 
Col — Coddofoiina. 
Lézard — Codicocooo. 
Nandou — Appakani. 
Herbes — Nialo. 
Je vais tuer — Aidjca-djaiailo. 
Coton — Cottamo. 
Coudre — Djiditicooerai. 
Clef — Nacaboquenonera. 



Selle — Conirooalatai. 

Mors — Oaccra. 

Etriers — Nipodratchi. 

Pot — Nacraatchi. 

Montrer — Tiganolaitta. 

Bâiller — Djinipigatto. 

Ëternuer — Djacatti. 

Tousser — Djoolokai. 

Rotule — Codocco. 

Aller dormir — Aidjiko-djotai. 

Aller se promener — Aidjiko- 

djacaliguibai. 
Aller voir un ami — Aidjiko-mi- 

nia*guimri. 
Ami — Imai. 
Lièvre — Ailtaklmaî — ou Ela- 

quima. 
Lapin — Lametli. 
Cerf — Ottikanigo-nabiouana. 
Coati — Couttaicho. 
Tatou — Altobitchai. 
Perruche — Ettilogo. 
Fourreau de fusil — Niouai lai- 

caodi>natopainai. 
Demain — NiagaioU. 
Nuit — Enoalai. 
Jour — Noco. 
Aujourd'hui — Nlaguinoco. 
Lèvre — Conatchibi. 
Allons — Miniaca. 
Ne pas vouloir — Aicca-djaimanai. 
Adieu — Djai-jaao. 
A tout à Theure — Tchagadgiko. 
Que fais-tu — Tamai-abaqoaidi. 
Où vas-tu — Bgamopili. 
D'où viens-tu — Egamicogoai. 
Quand vas -tu — Igagia-nigaiaimo. 
C'est fini — Djai-igonai. 
Vilain — Lebeiaque. 
Joli — Lebinèae. 
Capivara — Evagaxa. 
Caïman — Niogoxe. 
C^rf — Alecane. 
Héron — Aleta. 
Cigogne — Capocoto. 



APPEINDIGE. 



Jacana — Exogotane. 
Pigeon — Jatibe. 
Perroquet — Naxocotie. 
Hocco — Naginequina. 
Pénélope Jacu — Cutivlne cuaca. 
Pénélope Aracuam — Cutivine. 
Héron Bagoari — Catigota. 
Massue — Anebane. 
Rame — Olacana. 
Lance *^ Apoquenica. 



XI* VOCABULAIRE. 

LANGUB DES CATOWAS. 

( Dialecte du GuaraoL ) 

N. B. Bien que les Guaycurus 
et les Kinikinos aient beaucoup 
d'esclaves de la nation Cayowa. 
j'ai eu beaucoup de peine à obte- 
nir ce vpcabulaire, qui m'a été 
enfin donné par une femme qui 
parlait un peu portugais. Lçs 
Guaycurus Tavaient enlevée à Tâge 
de douze ou treize ans après avoir 
détruit toute sa famille ; depuis 
lors (il y avait environ vingt ans), 
elle avait toujours vécu avec eux, 
et elle était devenue remarquable* 
ment sauvage. 

Dieu — Cherou. 
Homme — Awa. 
Femme — Goniah. 
Maison — Oeo. 
Fille — Chomeubou. 
Fils — Sikeuweu, 
Tôte et cervelle — Siakan. 
Cheveux — Siaweu. 
Front — Ikekowai. 
QEil — CherehM. 
Cils — Abeu. 
Nez — Chani. 
Bouche — Inio*làdi. 



Dents — loway. 

Langue — localîki. 

Gorge — logai-chodi 

Oreille — Inapara -té. 

Cœur — lalgano. 

Bras — Ipa-aradi. 

Main — Sipa-a. 

Doigt — Ipa-agado. 

Épaule -^ Iba-a. 

Ventre — Cheroué. 

Sang — Fougue. 

Cuisse, jambe, pied — Pai. 

Pierre — Waili-aka. 

Vêtements — Setupa (Tlndienne 

dit longtemps qu'il n*y avait pas 

de mot). 
Aldea — lo-igue. 
Rivière ou eau — Eu-asàu. 
Kuisseau ou lac — Eu-mirtm. 
Terre — Eu-we. 
Pluie — Ok-eu. 
Soleil — Quara-ou. 
Lune — Yaseu. 
Étoile ■— Yotete. 
Froid — Chiro-eu. 
Chaleur — Ketttetoko. 
Tonnerre et éclair — l'po-cheu- 

etegato 
Oiseau — Guira. 
Perroquet — Paracao, 
Perruche — Toi. 
Once — Jagna. 
Once très grande-*^ Jagua-lçte 

ou Jagua-assu. 
Singe — Cahi. 
Cerf — Oa-supocu. 
Poisson— Pira. 
Chemin — Pe. 
Bois — Ca-ouoroopi. 
Prairies — Gno-assu. 
Espèce de cocotier — Macaia. 
Flèche — O-eu. 
Cacique «^ Comadawa-assu. 
j Massue — !wo: 
ITuer — Iposevr. 
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Dormir — Akie. 

Frapper — Ipochieu. 

Boire — A-ou. 

Manger — AkaroÙ. 

Chien — lawa. 

Nager — Alo-codi. 

Noyer — Chiridei-6i. 

S'asseoir — Oapeu. 

Couteau — Kesai. 

Feu — Tata. 

Jour — Ali. 

Mauvais — Ipodeu-^U. 

Bon — Ip<H*à-tegaeo. 

Un — Ime-ài. 

Deux — Mocoi. 

Trois — Boa-peu, 

Pour moi ? ( donitez-tn*en ) 

Emegdto. 
Sorciers — Ibaquoi. 
Blanc — Wapacaui. 
Noir — Camba. 
Chasser --*- Aecagiàto. 
Alègre — Adiai-aile^kto. 
Pleurer — Idiai-Q. 
Sepenl — Boi. 
Tatou -^ Tatou, 
Pécari -H- Coochi. 
Bananes-^ Paoowa. 
Tabac — Penteu. 
Coati — Coati. 
Toucan — Toucan. 
Ara — Gua-^. 
Peau — Ibool«iy. 
Mordre — lo-i^y. 
Fatiguer — Chicaniy«oi. 
Fuir — Anian-he. 
Faire la etoisine — Atno^i. 
Vieillard — Chitoya. 
Vieille femme — Siwa-imi. 
Lézard — Tai-joo. 
Papillon -^ Taiiabt. 
Caïman — Jacaré. 
Aujourd'hui -r Dia-hou. 
Demvill -^ CoHsraiii. 
Poule — Eurouaim. 



Malade — Soarasou. 
Faim — Sia-oupa. 



\\V VOCABlUuMRE. 

LANGUE DE^ 6UAT0S. 

[Rio Paraguay,) 

Dieu — Ochewekin. 
Diable — Moukelengbi. 
Homme — Matai. 
Femme — Mouhaja. 
Maison — Moucu. 
Fils — Alora. 
Fille — Moudiôhaja. 
Ma fflle — Jio. 
Tète — Do-keu. 
Cheveux — Ma- eu. 
Front — Toori. 
Œil — Marei. 
Sourcils — Mokôtt-oudl. 
Nez — Taga. 
Lèvre — Iguai-o. 
Bouche — Djio. 
Dents — Maqua. 
Langue — Chagi. 
Gorge — Tôtorîto. 
Menton — Ebo. 
Oreille— Mavi. 
Poitrine — Daapé. 
Bras — Mapo. 
Cervelle — Injaque. 
Main — Ida. 
Doigt. — Tijaqué. 
Cœur — Acogo. 
Épaule — Cha^apo. 
Ventre — Ipo. 
Sang — Mouguft-ê. 
Cuisse — UVi; • ' 
Jambe — Mucupèna. 
Pied — Apoo. 
Queue — Ipana. 
Vêtements — Mâfé. 
Aldea — Ttmjoo. 
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Rivière — Malogiqoen. 

Petite rivière — Moudieque. 

Terre — Mafo. 

Eau — Maguen. 

Lac — Mouriquen. 

Montagne — Marapo. 

Pierre — Macou. 

Pluie — Mavei. 

Soleil — Nouveai. 

Lune — Upina. 

Étoiles — Mabeu. 

Froid — Maraquai. 

Chaleur — Âpeu. 

Éclair — Ito. 

Tonnerre — Matariaa. 

Cheval — Tojepago. 

Bœuf — ^Waca(du portugais vaca). 

Oiseau — Madjabé. 

Perroquet — Mitada. 

Ara — Macbada. 

Cerf — Mejiavi. 

Jaguar — Apaco. 

Loup — Mougouteu. 

Singe — Macpo. 

Poisson — Megenti. 

Chemin — Maouvi. 

Bois — Modj-ao. 

Prairies — Madjo-ougeu. 

Arbre — Mador. 

Grand c^not — Moutonouu. 

Petit canot — Moudinouu. 

Cocotier (acuri) — Midjii. 

Arc — Magatea. 

Flèches — Machil. 

Massue — Maragueu. 

Tuer — Wadoubegou. 

Dormir — Kouni. 

Battre — Negoun. 

Boire — Noukeu. 

Manger — Aroeuguen. 

Chien — Mavii. 

Nager — Afeaeuni. 

Plonger — Âfeugua. 

Chef — Madiioo. 

S'asseoir — Nagoagueu 



Danser — Âgacha. 

Couteau — Motepougouai. 

Sabre — ^ Nickeewai. 

Fusil — Makeu. 

Feu — Mata. 

Jour — Machuo. 

Un — TchenaL 

Deux — Dou-ouni. 

Trois — Tchoum. 

Quatre — Dekai. 

Cinq — Toera. 

Six — Tchenai-caicaira. 

Sept — Dououini-caiGaira. 

Huit — Tchoum-caicaira. 

Neuf — Dekai-caicaira. 

Dix — Quirioida. 

Onze — Thenai-ai-raibo. 

Douze — Douounai-ai>caibo. 

Treize — Tchoum-ai-caibo. 

Quatorze — D^ai-al-caibo 

Quinze — Quinoibo. 

Seize — Tchenai-ai-quachoibo. 

Dix-sept — Douounai-ai-quachoibo. 

Dix-huit — Tchoum-ai-quacboibo. 

Dix-neuf — Dekai-ri-quachoibo. 

Vingt — Quinoui-quacholbo. 

Vmgt et un — Tchenai-jiga. 

Vingt-six — Deekagiga. 

Trente — Tchenai-jiga-caicaira. 

Nuit — Mafi. 

Nègre — Mibaia-choo. 

Blanc — Akua-chou. 

Rouge — Magueu-chou. 

Mulâtre — Noupirego-chou. 

Chasser — Yavarou. 

Bon — Itoa. 

Mauvais ou laid — Mifau. 

Joli — Nitou. 

Être joyeux — Atarijou. 

Pleurer — Aouni. 

Cascade ^» Apowakou. 

Chanter — Maho. 

Serpent — Mojijipao. 

ISerpent à sonnettes — Mijil. 

|Boa — Miquari. 
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Alligator r— Miko. 

Tatou — Mipi. 

Tapir — Maou. 

Bananes — Maqaajaha. 

Eau-de-vie — Mapoqueue. 

Parler — Mouteu. 

Crainte — Noutaguaio. 

Tabac — Maboo. 

Haricots — Moupapiroca. 

Fièvre — Apouja, 

Maïs — Majei. 

Patate — Mouka. 

Coati — Maajaho. 

Autruche — Maatou. 

Jabiru — Nicko. 

Toucta — Malogouiai. 

Cochon — Mapo. 

Tiande — Madeu. 

Poule — Magari.jahé. 

Lard — Magunpo. 

Peau — Ifai. 

Mordre — Ela. 

Lourd — Itavo. 

Léger — Nitaan. 

Courir - — Niguouai. 

Attacher — Aoutchai. 

Malade — Akouai. 

Fatiguer — Acoura. 

Paresseux — Eiguaoraea. 

Vieillard ou vieille femme — Meou. 

Lézard — Miperei. 

Laver — Waafé. 

Oui — li. 

Non — Mau. 

Coton — Moutchai. 

Chauve-souris — Mapo. 

Capivara — Makeueu. 

Etemuer — Atchian. 

N.'B. Les Guatos reconnais 
sent un Dieu que les boos vont 
rejoindre après leur mort, tandis 
que les méchants sont annihilés. 



Xlir VOCABLLilinË. 

LANGUE DES BOROtOS. 

(Matio- Grosso,) 
Idiome de la langue générale. 

Dieu — I topa ou Toua. 

Diable — Jagoreka. 

Homme — Cratomé. 

Femme — Cugna. 

Maison — Iga. 

Fils — Iro. 

Fille — Ito. 

Tête — Ita-wara. 

Cheveux — Itai. 

Front — Temoquai. 

CEil — Itai. 

Cils — Itai-zeu. . 

Sourcils — Temoca-seu. 

Nez — Kinamalo. 

Bouche — Noiri. 

Dents — Ita. 

Langue — Terou. 

Gorge — Irooka. 

Menton — Noralo. 

Oreille — Cnahiri. 

Bras^ — Tito. 

Cervelle — Tiratolo. 

Main — Chetara. 

Doigt — Tira. 

Cœur — Tfecu. 

Epaule — Icala. 

Ventre — I-ouri. 

Sang — Iko. 

Cuisse — Igora. 

Jambe — lito. 

Pied — Igoulai. 

Vêtements — Areta. 

Aldea — Igololo. 

Rivière — Au. 

Petite rivière — Auca. 

Terre — Mo-to. 

Eau — Ikotowai. 

Lacv — Caronia. 

Montagne ou pierre — Toit. 
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Pluie — Alo-outai. 
Soleil — Caerou. 
Lune -^ Ari. 
Etoiles — Ilcai, 
Froid — Cuacou. 
E<îlair — Irato. 
Tonnerre — Italoulou. 
Cheval — Mauta. 
Perroquet — Kimolo. 
Ara — Araourai. 
Cerf — Cualo. 
Jaguar — Ali ou Jaguarete. 
Singe — Toua. 
Poisson — Aleu. 
Bois — Tagou-li. 
Prairies — I-ioulou. 
Arbre — Ti. 
Canot — Ti-ca. 
Cocotier — Aco. 
Arc — Botorica. 
Flèche — Jula. 
Cacique — Era. 
Tuer — Enogi. 
Dormir — Tounoiouai. 
Frapper — Itiroquenai. 
Boire — Ikotouai. 
Manger — Omaigo. 
Chien — Arao. 
Nager — Touainoeq, 
S^asseoir — Omakeu. 
Danser — Taurairouai, 
Couteau — Caloquai-ai. 
Feux — Tolu. 
Jour — Meri. 
Nuit — Ochai. 
Un — Couai. 
Deux — Macouai. 
Trois — Ouai. 

Tout ce qui passe ce nombre se 
compte sur les doigts en répétant 
ouai. 

Nègre — Sioto. 
Blanc — Ti-ra-çocay. 
Serpent — Arakeu. 
Tatou — Warou. 



Tapir — Coui. 
Bananes — Aco. 
Coati — Ato-ai. 
Caïman — Adiai. 
Malade — Titigoai. 
Eternuer — Techa-ai. 
Oiseau — Tiroualai. 
Jacu — Ara ta. 
Hocco — Ouai. 
Cochon sauvage — Toui. 
Cerf — Atou-6. 
Daim — Garo. 
Singe hurleur — Catou. 



XIV VOCABULAIRE 

LANGUE DES CHIQUITOS. 

(Bolivie.) 

Dieu — Guaitopas. 

Homme — Gnogner. 

Femme — Pa-eus. 

Maison — Poos. 

Fils — Etsu. 

Fille — Essiche. 

Tète et cheveux — Taneur. 

Front — Sak-ta-kou. 

Œil — Soulors. 

Cils et sourcils — Soukirs. 

Nez — ignars. 

Lèvre — Sarou . 

Bouche — Sa-i. 

Dents — Etso. 

Langue — Gqolo. 

Gorge — Itcbê. 

Menton — Tsaroupeta . 

Oreille — Mniasous. 

Poitrine — Etchusé. 

Bras — ïpias. 

Main et doigt — Ees. 

Cœur — Aoulsaser. 

Epaule — Ompaqneuï'. 

Ventre — Kiporous. 

Sang — Otos. 
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Cuisse et jambe — Tiapas. 

Pied — Popes. 

GheviLle — Ichafs. 

Yôtements — Saibi. 

Village — Poos. 

Rivière — Oserou. 

Terire — Keir. 

Eau — To-ous. 

Lac — W^ahi. 

Montagne — Yeritoas. 

Pluie — * Tahar. 

Soleil — Sohour. 

Lune — - Panr. 

Étoiles — Sautonies. 

Feu — Pees. 

Froid — SousinianMe. 

Chaud — Molkô. 

Éclair — Messenar. 

Croix *— Gourousair. 

Cheval et bœuf se disent comme 

en espagnol. 
Oiseau — TangoM 
Perroquet — Motorer. 
Cerf — Ossousi 
Jaguar — Oitemer. 
Loup — Koulourikios. 
Singe — Kioubicb. 
Poisson "^ Piokos. 
Cbemin — Kotouvius. 
Bois — Eous. 
Prairies — Choens. 
Arbre — Soé. 
Cocotier — Ocousi. 
Pierre — Kaavô. 
Arc — Kemomes. 
Flèches — Oprier. 
Tuer — Attavahi. 
Dormir — Ano. 
Frapper — Achegori. 
Manger — Ichara. — Je mange 

— Ichak. 
Boire — Alcha. 
Lait — Piair. 
Os — Piabi. 
Chien — Tamocor. 



Nager — Atouna. 

Plonger — Alatsina. 

S'asseoir — Atimohi.. 

Danser — Atoko. 

Je danse — Ghekoka. 

Couleau — Kises. 

Feu — Pees. 

Jour — Auenes. 

Nuit — Towis. 

Esclave — Comanacas. 

Nègre — Persicbe. 

Blanc on Espagnol — Cbara. 

Chasser — Inkioti-chakeu. 

Bon et joli — Orsini 

Mauvais — Jarsiapé. 

Laid — Qnimatos. 

Être joyeux — Ipokeunonka. 

Pleurer — Sarerok. 

Serpent — Oicho-ous. 

Serpent à sonnettes — Omato^ 

och. 
Vipère — Oitse-inch. 
Caïman — Okeuri. 
Tatou — Tacoanca. 
Tapir — Kitapakish. 
Bananes — Pacos. 
Parler — Anita-i. 
Crainte — Inchuka. 
Tabac — Pahi. 
Maïs — Oseor 
Patates — Kiwichaus. 
Autruche — Payares. 
Ara — Parawas. 
Viande — Ànies. 
Canne à sucre — Tacoués. 
Poule — Couruwases. 
Peau — Takés. 
Couteau — Keses. 
Lourd — Miané. 
Léger — Chimîane-peu* 
Courir — Apiaketsé. 
Attacher — Â^ïiïOïBO'é, 
Malade -^ Nosokos. 
Fatigué — Yatacbeka. 
Paresseux — Memarsikas. 
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Triste — Isoucheka. 

Aile — Ipias. 

Faim — Dserepeaka. 

Soif — Ichoseka. 

Faire la cuisine — Apeema. 

Fuir — Aitseo. 

Vieillard — Piooma. 

Vieille femme — Pokiposoma. 

Voleur — Kiosepir. 

Laver — AXasonvi. 

Je ne veux pas — Tchiicliinokepeu. 

Je veux — Ichiniak. 

Boucles d'oreilles — Onsekir. 

Collier de verroterie — Chakirou. 

Diable — Djithooures. 

Colon — Ma vos. 

Chauve-souris — Ochribiulsir. 

Papillon — Patouri. 

Aimer — Cuarimeni. 

Appeler — Aitiasou. 

Savoir — Ipiak. 

Après — Irakatan. 

Ailendre — Tariawat. 

Avec — Itchépô. 

Beaucoup — Arauko. 

Donner — lalcliekaemo. 

Fleur — Peutsios. 

Gras — Guairo. 

Grand — Senimanas. 

Petit — Dsimia. 

Allez-vous-en — Akoitalo. 

Viens ici — Ariaco. 

Comment vous appelez -vous ? — 

Iriniri. 
Jamais — Panera-oulcbe. 
Je parle — Chanilaka. 
Tu parles — Anitahi. 
Il parle — Manitianati 
Nous parlons — Saupanitiak. 
Vous parlez et ils parlent — Apa- 

nitak. 
J*ai parlé — Chanitaka (je parle). 

— Onetuwak (hier) . 
Je parlerai — Tari-cbanitiana- 

tuwak (demain). 



J'ai — Anetsowi. 
Tu as — Aneawi. 
Il a — Aneoiti. 
Nous avons — Anetsowi. 
Vous avez et ils ont — Aneswai. 
Nous avons eu — Anetsowi -one- 
tuwak. 



Vers d*un chant sarabeea. 
(Recueillis par M. Weddell.) 

Nubllm uitcha umaded tanes- 

chtûpa evareûri. 
Naatro quinhabesari matscbac«a 

câna numamûne. 
Tapitschaco naneschtupa edaiâre 

menadll. 
Je te confie mon cœur au nom du 

Tout-Puissant. 
Je sui^ malheureux et personne 

n'a pitié de moi. 
Cependant Dieu est grand pour 

moi. 



XV« VOCABUliAlUE. 

LANGUE GUARAiri DU PABAGUAY. 

Comment te portes-tu? — Maiteipâ 

erei? 
Comment vous portez - vous ? — 

Maiteipa péi? 
Allons manger — Taha yacarù. 
Allons nous baigner — Yaha 

yayahù. 
Allons dormir — Yaha yaqué. 
Allons prendre le maté — Yaha 

yacàaiû. 
J'ai faim — Chéniébiahiii. 
As-tu faim? — Ne membia hûipa? 
Je n'ai pas faim — Nadié nembia 

hùiri. 
J'ai soif — Ché iuhéi. * 
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J'ai envie de dormir — Cbé ro- 

pehùi. 
Oà T8B-to — HBinA[)a reh6 1 
A la ritiëre — Ipe. 
A la inaisim — Ope. 
Se promener — Agaatâvo. 
A la plaioe — Nrime. 
D'où viens - tu — Mamogufpâ 

ereyiiî 
De la rivière — Ive. 
Viens ici — Byi dpe. 
Va — Terehô t 
J'ai — Oîmé. 
Jen'en ai pas — Dipùri. 
Avez-vons de la viande? — Oi- 

mépitoiif 
C'est bien — Ipôrailë, Nei. 
Ce n'est pas bien — Niporhi. 
Beancoap de monsqtiiles — Held 

Bittiii. 
Pen — Bovi. 
11 fait chand — Arabacù. 
Il ne fait pas chaod — Da ara- 

haciïi. 
Il fait tiràd — RoL 
Il ne Tait pas froid — Da rot^i. 
Je me porte bien — CiiénicAche- 

regâindé. 
Vouleï-vou8 famerî — Replia- 

sépa? 
Je veax fumer — Apitasé. 
Je neveux pas fumer — Dapitaséi. 
Oui — Heé, Upelcha. 
Non — Tové, Ah.'iniri, Dahaéirl 
Je veox — Aipold. 
Veox-tu? — Béipotilps? 
Je ne venx pas — Dâlpolâi 
Donnez-moi ' " 

derald. 
Donnez- moi 

mo deimî. 

-Bmeé. 



Donnsz-moi - 
Emportez — Ereha. 
Prêt — Boi. 
Doucement — Behué 



l^Iporum- 
an peu d'eai» — Yad- 



Vonsftlesï — Dépaï 

Moi ~ Ebé. 

Je ne aais pas — Da chai. 

Oit est la maison de N.? — Ma- 

m6|>a oîmeh6ga N.? 
Maison — Oga. 
Désert — Caaof . 
Tabac— Peti. 
Maïs — Avati. 
Combien vant celaf — BooJpa 

bepfr 
C'est cher — H<pl été. 
C'est bon marcbé — Dahepiti. 
Manioc — Handià. 
Noix de mandabi — Mandavi. 
Blanc — Chipù. 
Bancal — Beyù. 
Hamac — Qiiiha. 
Conleaa — QniBé. 
Chien — yahnà. 
Poole — Riguagù. 
CEuf — Rnpijt. 
Canard — Ipé. 
Banane — - Pacob». 
Pierre — Ilù. 
Bois — Ivirà. 
Soleil — Guarahf. 
Lane — Yeasi. 
Terre — Ivi. 
Vent — lïild. 
Il plebt — Oqnijioa. 
Paille— Capif. 

Je suis malade — Cherasf ùins. 
Ëles-vOQS malade? — Derasi'pa? 
Je ne anis pas malade — Na cbé- 



Assieds-lo 
Allons noi 
Béveille-b 
Haricots - 
Huile — ' 
Père — T»iw. 
Hère — Ha ma. 
Homme — Çarai! 
Jeune homme — Cairsi. 



uapf. 



Eofant — MiU U»L 

Peiit enrsnt — Uhà. 

Femme — CiiRâ . 

Petite Gll« — QnôtUi. 

Jolie — Ipord. 

Laide — Vai. 

Vieoï— Tayâ. 

Vieille — (Jaimi. 

Ma femme — Cberemvirecô. 

Je vous demande en mwtags — 

Boipolâ cberemvire-ctii^D. 
Jevousaime— D^)a da ctiepolai 
Je nevotuaimepa» — Chéaoipoid 
M' aimez- vous? — Doroipotdi. 
M'aimes-tii d'amitié ? — Chépo- 

tdpa? 
M'aimes-tu d'amour? — Cherài 

hùpa? 
Je l'aime iMaucoup — Cbemicô 

orohaihd été. 



XVI' VOCABtLAinE. 

LtNGSB DBS ÀMTIB DU ■£*£■■ eÉIER' 

TAL DBB AHBES (Ethorabi). 

Diable — Kamagarini. 
Eofanl — Icba. 
Ciel— EnkiU. 

Terre — Kipatsi. 

Maison — Pankoachi, 

CEil — Nocki. 

Nez — NoguirimaBi. 

Bouche — Not-5eQra. 

penla — T'a-'', "■ ; 

Main — Na-^ko. 

pied — Noiiili. 

Cui 

Jai 



Boire — Novikembila. 

Dormir — Nomayotta. 

Faire la finiaine -^ Noktmkyottta. 

Canne à sucre — ImpogQ. - 

Chauve-souri»,— Figeri. 

Chemin -— Aboucbi. 

Cheveui — Nokiesi. 

Oreille — NokiembitA, 

MentOD — Naquira. 

Barbe — Espatona. 

Grand — Umalairi. 

Petit — Ocbariani. 

Très grand — Ochiriaoona. 

Oui — Ain-Ail. 

Non — Ga-a-ia. 

Manioc — Caniri. 

Lnne — Casiri. 

Soleil — Kisiii. 

Etoile — Impokiro. . 

Sein — Ochoroi. 

Hais — Sinki. 

Chien — Ochili. 

Lait d« femme — OcbomiaUi. 

Œuf — Eicbo. 

CocboD sauvage. — Sinlori. 

Cocotier — Taoari. 

Collier — Oninkiki. 



Eau — Nia. 
Feu— Cbicbi, 
Homme — Sirari, 
Femme — Shiyana. 
Serpent — Halanquia. 
Langue — Nonenayi 
Tabao t^ Seri. 
Boue — Impaniki, 
Rivière -7- Walira-kanjoRca. 
Bras — Koaala ya^^n^, 
Katte^,^-Chi^li,..■ , , ' 
Moustaches— Espatona. 
Nombril — Nflmoqgito. , , 
Ara — Kimalo. 
Singe — Copsirj. 
Pierre — Mapuî. ■ 
Herbes — Chipana. , 
Coton — Han^p^ 
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Coudre — Nawowiçiiempaia. 
Pot — Tchota . 
Élernuer — Natisanquira. 
Tousser — Natoitira. 
Genou ^ Noguerlto. 
Cerf — Maniro. 
Perruche — Tsorito. 
Demain — Kamani . 
Nuit— Stitineri. 
Jour — Kitacteri, 

Aujourd'hui — Maika, 
Allons — Kchamikario cbi uiHa 
tay. 

Adieu — Noataitabé, 

Que fais-tu ? — Toitapen t 

D'où viens- tu ?— Kialapiat4pi. 

C'est fini — Chontatancki 

Pampa — . Nawamsîani . 

Cataracte — Owori. 

Tonnerre — Tareti. 

Éclair — Molecaiteri . 

Arc — Piaminchi. 

Flèches— Chacoubé. 

Roucou — Pochoto. 

Arbre — Inchato. 

Massue ~ Earlwa. 

Écorce — r. Inchataqui. 

Nuage — Mancori. 

Pluie — Incani. 

Arc-en-ciel — Yoya. 

Un — Panero. 

Deux — Pitani. 

Trois — Mawasi. 

Quatre — Pitipaxaoi. 

Cinq — Tamawsts^ni.. . 

Beaucoup — Towài. , . . . 

Fumée — Stisticnja. 

Canot —- Pjtpçjii. .. .'. . J. ;.. 

Rame — Noncoma^tit^. . . . ., . 

Montagne— Oti§i,.. ..]./; j 

Lac — Incaaré. 

Fleur — Oleega,.,.- .::.•!.'• 

Poisson — Sima^ . . ,., : 

Crier -^ ItemawaJLir». ,J/ 

Cri — Itema-ei. 



Tuer — NeqaeritsF. 
Sable — Impaniki. 



XVIP VOCABULAIRE. 

LANGUE DES CHUNTAQUIROS OU PIROS 

{Simirenchis) du village de 
Santa-Rosa. 

Robe ou sac — Mugatstri. 
Main — Wemeyonota. 
Doigt — Wemeyoi. - . 
Ongle — Wesewaïa. 
Tête — Weiwé. 
Œil — Weari. 
Dents — Weii. 
Nez — Weiré. 
Menton — Weopta. 
Poitrine — Weista. 
Bras — Weicano. 
Cuisse — Wetwari. 
Jambe — Weixée. 
Pied — Waiti. s^^^ 
Cheveux — Weiwetsa. 
Hutte ou case — Pansée. 
Chien — Chabé. 
Bananes — Parauta. 
Papayes — Capayo. 
Singe sapajou — Clété. 
Enfant — Mtera, 
Oreille — Weyapi. o 

Panier — Poeré. 

Sable — Xsaté. . 
Eau — Une. 

Arbfp-^|faftca. ,; 

Calebasse — Colipeto. 

Rivière ^-^ Ouné. . 

Mftn;oq rr Cbimeça^ 

Flèche — Casiri. . 

Arc — Casiritçû. ^.,,'^r „ 

Hocco — Nieka. V. _ '* .^ . 

Pécari — Yari. 

Ciel — Itavsraka. ,, 

Éclair — Hetescké pu Ipeté. 
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Tonnerre — Trilououiay. 

Radeau — Poemolé. 

Fiole — Temerai. 

Barbe — Peisapto. 

Singe atèle — Machira, 

Singe harieur — Kino. 

Lagotriche — Gatsinari. 

Perroquet — Puti. 

Ara — Ouata. 

Comment se nomme — Imasoti. 

Hutte des femmes — Goyeta. 

Étoiles — Gataheri. 

Lune — Geri. 

Tortue — Gyprée ou Croa. 

Cascade — Ucuné. 

Montagne — Mania. 

Hache — Eptsi, 

Rame — Saruapi. 

Soleil — Katchi. 

Canot — Ganoa. 

Pluie — Ina. 

Mousquites — Mapoun. 

Capivara — Ipelé. 

Massue — Gaconda. 

Natte— Kiliumla. 

Cailloux — Pauteii. 

Nuage — Gasapleli. 

Dauphin d'eau douce — Peiselé. 

Ananas — Auna. 

Piment — Tasso. 

Daim — Tarouta. 

Aigle harpie — Télé. 



XV1II« VOCABULAIRE. 

LANGUE DK8 f AHOS. 

(Langue générale de TUcayale. 

Diable — Yaunchi . 
Enfant — Vaqiié. 
Ciel — Naibouch. 
Terre — Mawi. 
Maison — : îapino. 



Œil — Booero. 
Nez — Raiki. 
Bouche — Kaisbra. 
Dents — Schaita. 
Main — Moiqué. 
Pied — Tarri. 
Cuisse et jambe — Quicbi. 
Ongle — Uncbis. 
Sourcils — Boipouchko. 
Cils — Tapouch. 
Front — Bouemana. 
Cheveux — Wou. 
Poils — Rani. 
Chasser — Yomoueraukl. 
Manger — Moapiki. 
Boire -^ Sceay. 
Dormir — Ousray. 
Canne à sucre — Shawi. 
Chauve-souris — Cachi. 
Chemin — Ba-ï. 
Oreille — Paviqué. 
Menton — Quoushni. 
Barbe — Quoushm-rani. 
Grand — Yausi. 
Petit — Ghocolo. 
Très grand — Yausi^^obi. 
Oui — (une aspiration). 
Non — Yama. 
Manioc — Atsa. 
Lune — Ouché. 
Soleil — Vari. 
Étoile — Ouisti. 
Genipapo — Nané. 
Noir — Chersé. 
Maïs — Schequi. 
Chien — Inawa. 
Œuf— Vachi. 
Cochon sauvage — Yavs'a . 
Collier — Tao, 
Eau — Umparse. 
Feu — Chi. 
Homme — Buene. 
Femme — Aïvo. 
Serpent — »Romio. 
Langue — Hana. 
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Tabac — Chica. 

Poudre — Poto, 

Boue — Neou. 

Rivière — Yausi-ouea. 

Petite rivière — Ouea. 

Bras — Poaya. 

Singe alèle — Isso. 

Herbe — Ouàsi. 

Coton <— Wash-moué. 

Pierre — Macct. 

Pot — Quishpa. 

Éternoer — Atichai. 

Toux — Houcoa. 

Genou — Tapouchquou. 

Perroquet — Bawa. 

Demain — Vaquishnôlé. 

Jour -^ Noté. 

Aujourd'hui — Rama-nèté. 

Allon» — Gaoano. 

Adieu -— Caral. 

A tout à r heure — Rama. 

D'où viens tu? — Aou-rano uivi 

oui? 
C'est fini — Queyouki. 
Pampa — Marspa. 
Cataracte — Ouetsh. 
Tonnerre — Temoui. 
Eclair — Temoui maca ( pierre 

qui tombe). 
Arc — Touro. 
Flèche — Arshi. 
Houcou — Ounsbi. . 
Arbre — Ivi. 
Massue — Ouino. 
Fumée — Chiaqui. 
Fruit — Béni. 
Canot — Nounti. 
Rame — Ouinti. 
Montagne — Touna. 
Lac — la. 
Fleur — Binie. 
Poisson — Yapa. 
Crier — Saï. 
Tuer — Retequi. 
Sable — Maouipoto ou Machi. 



N. B. Les Panos donnent à 
i'Ucayale le nom de Paro. 



X1X« VOCABULAIRE. 

LANGUE DBS COGAMAS DE NAUTA 

(haut Amazone). 

Dieu — Yara. 

Diable — Mai. 

Enfant — Equeràssé. 

Terre — Toyouca. 

Maison — Ouka. 

(£11 — Chisa. 

Nez — Ti. 

Bouche — Youro. 

Dents — 5ai. 

Main -^ Pua. 

Pied — Pouila. 

Cuisse — Sotttema. 

Ongle — Puisapé. 

Sourcils — Scouapisa. 

CilSv — Chisapiroara. 

Front — Scouapi. 

Cheveux — Yaquisa. 

Aller chasser — Ousou-ta-ipcu- 

rakari. 
Manger — Apiniou. 
Boire — Curala. 
Dormir — Ouqueri. 
Canne à sucre — Ouaquira. 
Chauve-souris — Aneira. 
Chemin — Pi. 
Oreille — Nami. 
Grand — Toua. 
Petit — Tchouranani. 
Très petit — Tchoura- siniouraw 
Menton — Mouta. 
Oui — Acbisima.* 
Non — Tema. 
Manioc *— Yavviri. 
Lune — Yasi. 
Soleil — Quaratcbé. 
Etoiles — Sisoo. 
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Gf nipapo -^ Oaito. 

Noir — Sound. 

Maïs — Awaté. 

Chien — Yawara, 

CEuf — Soapia. 

Cochon sauvage — Tayassn. 

Collier — Yachoucaré. 

Eau — Une. 

Feu — Tata. 

Homme — Niapisara. 

Femme — Oina. 

Serpent — Moui. 

Langue — Comouira. 

Tabac — Pitema. 

Boue — Chiri. 

Rivière — Parana. 

Froid — Seiri. 

Petite rivière — Parana-mirim. 

Chaud — Saco. 

Bras — Igua. 

Atèle — Couata. 

Lagotriche — Cai. 

Hurleur — Aceuti. 

Herbe — Ca. 

Coton — Amagno. 

Pierre — Itaqué. 

Pot *— Curata-chiru. 

Eternuer — Macanuri-ayucata. 

Toux — Macanuri. 

Genoux — Senipe. 

Perroquet — Ayuro. 

Demain — Camoutoné. 

Aujourd'hui — Icoumi. 

Allons — Japa. 

Adieu — Tousapa. 

Où vas-tu? — Macâtipa-nousoV 

D'où viens-tu? — Maquisasi 

tipa-oouri? 
C'est fini — Oupouri. 
Cascade — Yuwapi. 
Tonnerre — Tupa. 
Eclair — Pira-pira-caca. 
Briller — Pira. 
Arc-en-ciel — Mûdwasso. 
Arc — Canouti. 



Flèche — Oua. 

Roucou — Achoté. 

Bois — Couraté. 

Massue — Eouira. 

Fumée — Tatatinî. 

Fruit — Kaima. 

Banane — Pauara. 

Tigre (comme chien) — Yawara. 

Canot — Ygara. 

Rame — Yapouquita. 

Montagne — Ivsrata. 

Sarbacane — Pu-na. 

Couguar — Esse-v^ssou-yawara 

(brun tigre). 
Lac — Ipassou. 
Fleur — Sisi. 
Poisson — Ipira. 
Crier — Sasasima-ipi. 
Cri — Sasasima. 

Tue-le (pas d'inûnilif) — Ayouca- 
poura-roura. 

Il l'a tué — Iquia-ayouca-poura- 
I souripe. 

Sable — Itini. 

Feuilles «— Eouarassa. 

Feuilles pour toiture — Chipali. 

Palmier Buriti — Mouiriti. 
N. B. La langue des Omaguas 

est la même, à quelques très légè- 
res différences près. 



XX» VOGABUL/\IRfi. 

LANGUE DES OREGOHES 

(Amazone). 

Diable — Ana. 
Ciel — Muna. 
Etoile — Ico. 
Nuage — Iniridineu. 
Pluie — Noki. 
Soleil — Idoma. 
Lune — Huitsara. 
iTonnerre «^ Mouna. 
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Eclair — Saitsana. 
Terre — Nani. 
Eau — Aiooe. 
Sable — Mainita. 
Arbre — Anaiaa, 
Bois "-' GraDgai. 
Homme — Cornai. 
Femme — Erigoo. 
Enfant — Higa. 
Tête — Hoha. 
Cheveux — Hopodiki. 
Œil -- Oi. 
Front •— Houita* 
Nez — Hoho. 
Bouche — Hoaij 
Menton — Haidaieki. ' 
Oreille — Kinoleo. 
Cils — Oitka« 
Cou — Kimata. 
Bras — Narigui. 
Poitrine — Ongotaini . 
Main — Onokui. 
Doigt — Nokai. 
Ongle — Onobaicou. 
Jambe — Grasi. 
Pied — Etaiboi. 
Chien — Arricou. 
Tigre — Huco. 
Maison — Huaho. 
Serpent — Taï. 
Arc — Otabi^ 
Flèches — Oteki. 
Lance — Ruina. 
Canot — Aratay. 
Perroquet — Arumba^ 
Feu — Raibeu. 
Caïman — ^ Sanguini. 
Mamoe — Hugai. 
Bananes — Titsa. 
Sarbacane — Onia: 
Singe — Amai. 
Poisson — Jadobi. 
Lamentin — Isetima. 
Cœur — Ponaiidmi. 
Tapir — Igataiaiati. 



Ara — Corakir 
Hocco — Miuki. 
Fleur — Sariraki. 
Rivière — Maragoon. 

N. B, On voit que le mot Jifct- 
rognon est de la langue des Ore^- 
gones et signiûe rixftète. Ils Tâp'^ 
pliquent par excellence ab fleuve 
sur les bords duquel ils habitent. 



X\l« VOCABULAIRE. 

LANGUE DES IQUITOS. 

(Amazone^) 

Diable — Sbooara.' 
Ciel — . Nia. 
Étoiles — Nareja. 
Nuages ou pluie — Asshi. 
Soleil — Yanamia. 
Lune — Cashi. 
Tonnerre — Treaia« 
Ëdair — Sbinana. 
Terre — Nia. 
Sable -^ C^cooti. 
Ëan-— A^tta. 
Arbre — Nana. 
Bois — Naka. 
Homme — Icouan. 
Femme — Item* 
Enfant — Mayari. 

Tète -r. Maoaca. ^ . 

Cheveux — Panacachi. 
Œil — Panami. 
Front — Kîilm. 
Nez — C^hirica. 
Bouche — Kainga. 
Menton — QuiaoïaM.' 
Oreille — Qohiloiliii. 
Cils — Yanapiea. 
Cou — Qttitoucouafi. ' 
Bras — QuinaflRili.' • 
Poitrine — Quiaveiirti. 
Main — Yanamaca, 
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Doigt — Qaia.wa8bi. 
Ongle — Qoioco. 
Jambe — Quiaqui* 
Pied — Quiainoi. 
Cbien ou tigre — Muicra. 
Maison — Nita. 
Serpeni — Gouni. 
Ârc — Ouana. 
Flècbea — Miana. 
Canot — Imina. 
Perroquet — Waya. 
Maragnon — Nupa* 
Feu -— Nînama. 
Caïman — Schearé. 
Manise — Momoria. 
Sananea — Samooati . 
Sarbacane — - Imouna* 
Lance — Aroua. 
Singe — Scberouqoa. 
Poisson — Aca. 
Lamenlin — Acai. 
Cœur — Queali. 

N, B. Le mot Aqu», eau, res- 
semble tellement à celoi é!Agiw^, 
de l'espagnol et da portugais, 
que je supposai que les Indiens 
me donnaient celui de ces lan- 
gues; mais tous médirent que ce 
mot était de leur langue propre. 



XXI1« VOCABULAIRE. 

LARGUE DES PÉBAS 

(Amazone). 

Diable — Ynna. 
Ciel — Riesé. 
Étoiles — Larcé. 
Nuages — Eurô*euré. 
Pluie — Ray la. 
Soleil — Wana* 
Lune — Remelaoé. 
Tonnerre — MaJayeré. 
Éclair — Raluya. 



Terre — Capalé. 
Eau — Ain. 
Sable — Tencha. 
Arbre — Tapasey. 
Bois — Aupou. , 
Cbemin — Nou. 
Montagne — Meussoy. 
Homme — Comoley. 
Femme — Watoa. 
Enfant — Laira. 
Tête — Raino. 
Cheveux — Raino- say. 
Œil — Yinimicbi» 
Cils — Yinimichi-ay. 
Sourcils — Yicrousa. 
Front — Vimo* 
Nez — Vinerro. 
Narines — Yinerro-«y. 
Bouche — Rilo, 
Dent — Viala. 
Menton — Yimella. 
Oreille — Mitiwa. 
Cou — Mipiisé. 

Bras — Yiomolé. 

Doigt — Brelan. 

Poitrine — Yinilrelay. 

Main — Yinitaily. 

Ongle — Relansmaya. 

Pied — Yinimotay. 

Chien — Nemey. 

Tigre — Nemey ou Puma. 

Maison — Lowarrey» 

Herbe — Yashi. 

Arc — Canou. 

Flèche — Ruelou, 

Lance-— Ramoteu. 

Poison pour les flèches — Romo- 
ley. 

Canot— Money. 

Perroquet — Coasi. 

Feu — Feula. 

Maragnon — Nowa. 

Caïman — Nuerto* 

Manioc-- Coalesbé. 

Bananes — Pauara. 
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Sarbacane — NaniMsé. 
Singe (en général) — Âttoa. 
Saïmiri — Mooiou. 
Tamarin — - Aoanay, 
Sajou — Sondico. 
Atèle — Covata. 
Hurleur — Nuoini. 
Lagotriche — OuBion. 
C(Bur — Caïshi. 
Tapir — Amoisha. 
Ara — Appa. 
Hooco — Reishi. 
Fleur — Susamas. 
Un — Tomeu lay. 
Deux — Nomoira. 
Trois — Tainoimansa« 
Quatre -— Nameiayo. 
Cinq — Taooella. 

Au delà de cinq* ils comftettt 
sur les doigts. 
Nid — Raroa, 
Feuilles — Seooay-neiney. 
Lac — Mettao. 
Ventre — Chameau. 
Fruit — Nemasey. 
Rouge — Selourey. 
Noir — Michalay. 
Jaune — Wayou. 
Blanc — Papasey. ♦ 
Bleu — Wasanou. 
Lumière — Renenati. 
Racine — Naiay. 
Oui . — Tamoy. 
Non — Aanoy. 

N, B, Les missionnaires, tra- 
duisant toujours par Dta6/ele nom 
de la divinité des Indiens, ont été 
cause que Ton a souvent répété 
que ces derniers adoraient le mau- 
vais esprit. 



XXUr VOGABCLAIRE. 

LANGUE DES TAGUAS 

(Amazone). 

Dieu — Riso. 
Diable — Bayento. 
Ciel — Harchû. 
Étoiles — .Nanarachi. 
Nuages — Herejoura. 
Pluie — Humbra. 
Soleil — Ini. 
Lune — Alimaaî. 
Tonnerre — • Hualara. 
Éclair — Randoulia. 
Terre — Mouca. 
Eau — Hàha. 
Sable — Tichin. 
Arbre et bois — Iguniia. 
Chemin — Non. 
Montagne — Ehoû. 
Homme — Huano. 
Femme — Hoatarunia. 
Enfant— Porii. 
Tête— Firignio. 
Cheveux — Rinoncai. 
Œil — Huirancai. 
Cils — Huniuranaeai. 
Sourcils — Uani^a^i. 
Front — Ono. 
Nez—- Unirou. 
Narines — Uniroucai. 
Bouche — Huiçaœa. 
Menton — Quimainai. 
Joue — Hamaçai. 
Oreille — Ontisiui. 
Cou — Oupeko. 
Bras ~ Huillaçai. 
Doigt-*- Httirana. 
Poitrine-— Hupénai. 
Main — Huijanpana. 
Ongle — Huiracemînî. 
Jambe — Hnimana. 
Pied — Mounioumatou. 
Chien et tigre — Nimbou. 
Maison — Rorai. 
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Herbe «^ Hoacbirvuû 

Serpent — Coli. 

Arc — Cano. 

Flèche — Rodaià. 

Lance — Rouaitou. 

Poison — RanQou. 

Poisson — Kioua. 

Canot — Amognoo. 

Perroquet — Goûbé. 

Feu — Kinaii. 

Maragnon — Nahua. 

Caïman — Norotott. 

Manioc — Social 

Bananes — Samboti. 

Sarbacane — Rounaçaî. 

Singe — Huata. 

Cœur — Huiachai. 

Tapir — Onaicha. 

Ara — Apa. 

Hocco — Omitoo. 

Fleur — Ramoai. 

Un — Tikilo. 

Deux — Nanohui. 

Trois — MouDQoi. 

Quatre — Nairoukooiniou. 

Cinq — Tenaka. 

Six — Tikilo-niatea. 

Sept — NanobuHriatea. 

Huit — Monmoi-niatea. 

Neuf — Nairoukouinioo-nialea. 

Dix — HuikakoilDiOtt. 

Ceinture d'écorce — Pichanai. 

Nid d'oiseau — Sarohai. 

Feuille — Mi. 



XXIV< VOCABULAIRB. 

LANGUE DES TICDNAS (AoiaZOne) 
CaVALLO QOCBà. 

Dieu — Tupana. 
Diable — Hoho. 
Ciel — Dehon. 
Étoiles — Enta. 



Nuages — Goaiiii* 
Pluie -^ Pokai. 
Soleil — Iakai. 
Lune — Tahuaknakai. 
Tonnerre — Nanai. 
Éclair — Hahaimakai. 
Terre — Uaaima. 
Eau — Aaai-tchu. 
Sable — Nanaikai. 
Arbre — Nabi. 
Bois — Ninaikai. 
Chemin — Nama. 
Montagne — Mapam. 
Homme — lat^. 
Femme — Niai. 
Enfant — Boa. 
Tête — Nahtiroa. 
Cheveux — Naiai* 
CBil—NebaiUi. 
Cils — Nahi-tcho-natai. 
Sourcils — Nanga-tai. 
Front — Naka-tai. 
Nez — Naran. 
Bouche — Naba. 
Menton — Natcbioago. 
Joue — Namataii 
Oreille — Nachinaâi. 
Cou — Narai-moD. 
Bras — Nacha-qui. 
Doigt — Tamai. 
Main — Tapamat. ' 
Poitrine — Tarai -mon. 
Ongle — Tapa-tai. 
Jambe — Tapai-rai«mott. 
Pied — Nacou-tai. 
Chien et tigre — Haii. 
Maison — Hi. 
Herbe — Mahai. 
Serpent — Ada-pai. 
Arc — Ouïra 
Flèche — Dai-nai. 
Lance — Na^ni. 
Poison — Gro-rai. 
Poisson — Chota. 
Canot — Ho-hai. 
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Perroquet — Uai-hu. 

Feu — Heu-heu. 

MaragnoD — Ta-ti. 

Caïman — Cova. 

Manioc — Tihai. 

Bananes — Pohi. 

Sarbacane — Hi-bai. 

Singe — Nan-hai. 

Cœur — Man-bl. 

Tapir — Naki. 

Ara — No-hi. 

Hocco — Hua-lio. 

Fleur — Nacba-eou. 

Un — Huia. 

Deux — Tarai-baipeu. 

Trois — Tamai-haipeu. 

Quatre — Agai-makai . 

Cinq — Huia-mai-bai-poK 

Six — Nahai-mai-faai-pâi. 

Sept — Nabai-mai-buai-hai-pol. 

Huit — Nabi-mai-huai-tarai. 

Neuf — Nahi-mai-buai^agai 

mai-quai. 
Dix — Go-mai-^buai^bai-poi. 
Nid d'oiseau — Huai-rian. 
Feuille — Tri. 
Lac — Nata. 
Ventre — Tugai. 
Fruit — Na-rai-bo. 
Rouge — Ina-ba. 
Noir — Haa-buai. 
Jaune — Nda-bon. 
Blanc — Tcbo-un. 
Bleu — la-un. 
Lumière — Ho-tnun. 
Racine — Nai-jaH)uai. 
Écorce — Nai-cha-mon. 
Lait d'arbre — Nagai. 
Oui— Un. 
Non — Tabun. 
Rivière — Natu. 



XXV1« VOCABULAIRE. 

LANGUK DES XATOBnHAS CIVaiSit 

(Amazone). 

Diable — Dussi. 
Ciel — Abo. 
Étoile — Ispa. 
Nuage ou pluie «^ Oué. 
Soleil — Bari. 
Lune — Oueu. 
Tonnerre — Abou. 
Éclair — Abouarié. 
jTerre — Mapoa. 
Eau — Waca. 
Sable -^Massî.' 
Arbre -^ Imi. 
Bois — Nawé. 
Homme — Dara. 
Femme — Shirawa. 
Enfant — Bacoué. 
Tôte — Moho. 
Cheveux — Bou. 
CEtl — Bedo. 
Front — Bumana. 
Nez — Dehan. 
Bouche — Ibi. 
Menton — Qoini. 
Oreille — Pabaoan. 
Cils — Bourcouram. 
Cou — Tecbo. 
Bras — Pora. 
Poitrine — lion. 
Main — Macou. 
Doigt. — Ancis. 
Jambe — Quesi. 
Pied — Tacu. 
Chien ou tigre — Camoun. 
Maison — Oubou. 
Serpent — Tiris. 
Arc — Tengatay. 
Flèche — Ta wa 
Lance — Aco. 
Canot — Nontay. 
Perroquet — BaWb . 
Maragnon — Parou. 



300 

Feu — Si. 
Caïman — Capeu. 
Manioc — Âso. 
Bananes — SIgai. 
Sarbacane — Tapi. 
Singe — Shuna. 
Poisson — Japa« 
Lamenlin — Djora. 
Cœur — Winlay. 
Tapir — Awa. 
Ara — Cana. 
Hocco — Picboo. 
Fleur — Wa. 



.\XV11« VOCABULAIRE. 

LAMOUC DES MAtORUNAt 8AUTA6S8 

(Rio Javart). 

Reeueilli par M, Detille, 

Diable — Josin. 

Ciel — Abou. 

Étoile — Huispa. 

Nuage — So-ou. 

Pluie — Houai-ai. 

Soleil — Bari. 

Lune — Houi-ji. 

Tonnerre et éclair — Habou ? 

Terre — Mapô. 

£au — Hobaca. 

Sable — Mazi. 

Arbre — Hibui. 

Bois — Maiscan. 

Chemin — Baii. 

Montagne — Macuclii. 

Homme — Dara. 

Femme — Tirahua. 

Enfant — Baqui. 

Tète — Macbo. 

Cheveux — Boou. 

Cils — Baracotis. 

Sourcils — Barocoupetai. 

Front — Boumainan. 

Nez — Dizan. 

Narine — Dizagini. 

Bouche -^ Ira. 
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Menton — Quila. 
Joue — Tanmou. 
Oreille — Pahuiran. 
Cou — Guitai. 
Bras. — Poro. 
Doigts et main — Manqui. 
Poitrine — Chiton. 
Ongle — Manquisle. 
Jambe — Huipongo. 
Pied— Tahi. 
Chien — Huapa. 
Tigre — Camon. 
Maison — Chrubo. 
Herbe — Huinsin. 
Serpent — Douoon. 
Arc — Pia. 
Flèche — Tahua. 
Lance — - Paca. 
Poison — Puiro. 
Poisson — lapa. 
Canot — Nontai. 
Perroquet — Bahua. 
Feu — Cii. 

Maragnon — Parurapa. 
Caïman — Capu. 
Manioc — Haça. 
Bananes — Sincui. 
Sarbacane — Tipi. 
Singe — Nahua. 
Cœur — Huintai. 
Tapir — Habua. 
Ara — Kana. 
Hocco — Coia. 
Fleur — Ihuina. 
Nid d*oiseau — Na. 
Feuille — Naispou. 
Lac — Nia. 
Ventre — Pousa. 
Fruits — Pata. 
Rouge ou jaune — Chinai. 
Noir — Huizai. 
Blanc — * Hourou. 
Bleu — Bani. 
Lumière — Chaini. 
Racine. — Ihustapon. 
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Éeorce — Ibat«bi~tî. 

Lait d'arbre — Ihui-pin. 
Oui — Ahi. 



Non — Bamanch. 
Rivière — Hoaca. 
Un— Patxi. 
Deux — Dabui. 



Trois — Màeadi!aAtan>lai. 
Quatre — Daratm-pa. 



Ils ne comptent pas plus loin, 
et montrent la main pour indi- 
quer un nombre plus giwid que 
quatre. 



NOTES SUR LA GRAMMAIRE PANl, 

RECUEILLIES FRÈS DES MISSIONNAIRES DE l'uGAYALE. 



Les Panes ne paraissent pas connaître de cas ; ainsi avi siguiGe 
en même ,temps , le » du , au , et avivou , les , des , aux. 

Leur arithmétique est des plus élémentaires , car ils ne disttn- 
guent que deux nombres: un se dit uchupé ,ei deux, raboe; puis 
\ietU itcha^ plusieurs, et ils indiquent la quantité par les doigts , 
et itcha-mamaj beaucoup. 

Les pronoms sont : je ,m ; tu , mevi; il, avi; nous, novombi; 
TOUS, mimmbi; ils ou elles, avombi. 

Mon se dit nocoum; noive , novombina ; leur, mitambina ou 
mitona, Avombi veut encore dire , lequel , duquel et auquel , et 
Qvombina, lesquels, desquels et auxquels. 

Que se dit aaué ; qui » tsona. 

Le verbe aimer, evinoui, pris pour exemple, nous donne : 
J^aimc, evinai ; tu aimes, mevinoui; il aime, àvifumi; nous aimons, 
novombi^naui ; vous aimez, rnivombi-noui; ils aiment^ avombi nmtt. 
L'imparfoitse forme en ajoutant à Finfinitif le mot mot/a. Exemple: 
j*aimàis, moua-evinoui. Le futur se forme en ajoutant à Tinfinitif le 
mot aiia, Exemple: atiaevinoui^ j*aimeraL 

L'impératif paraît très îrrégulier : aime, w/)?yi-ow(«>'; qu'il aime, 
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nato-noui'Haué ; aiinoBs , atm^noui-sou ; aimez • mi/om6i-fioiit««io ; 
qu'ils aimenl , m-4U>tit*no«M?. 

Le verbe avoir se dit aouna, j*ai , evié; tu as , meviaoué ; il a, 
(wio ; nous avons, novotnii-^^n^i ; vous avez, mivafnbi-'Qouna : ils 
ont, doom^i-ootiMb 

L'imparfait est , comme dans beaucoup de verbes , indiqué par 
l'addition du mot aqui; j'avais , ebi aqui; tu avais , meviaqui; il 
avait» (wi aqui; nous avions , not^om^t omina aqui ; vous aviez, 
mivotnbi aouna aqui ; ils avaient , avombi aouna aqui. 



»^— ww^ 
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CATALOGUE 

DES 

TREMBLEMENTS 0& TERRE ET SECOUSSES 

M88RITI9 fSm LA CÔTB DU PÉROU 
BT PLUS PARTiGULIÈBEIIENT A ARÉQOIPA . 



Explication des abréviations, 

• - > 

b., heure. m. ^minute. . «*, seconde. 

1. Arica. Le 14 QOTembre^ à il b. &5 ni. du soif, treortie- 

ment de terre assez fort qui dure 30 s, 

2. Aré^ip% Le 2Q décembre, è 9 b. 35 m. du>soir, trem- 

blement assez fort ; durée, 15 s, 

3. — Le 28 d^embire, à 3^ b. du piaUp,,treiBb|^mfiiit.f9rt; 

durée, 30 s. 



<*;. 



IMf: 



M . {> ' • ' *• 



&, Aréquipa. Le 1*"^ janvier, à 5 b- A5 in. dujnatia , trembla 
' nient qui dura 30 s. . ', 

5. T7 Le 1/i janner, à 12, h..3Q qp. d.l): piaUp , .trembiement 

très fort qui dura 3Q s. 

6. — Le28janvier,^3h.dqmfitjin, tr^mbl^men|t;4ui::ée,,3<)s. 

7. — ^ Le30janvier,ii3ti. damatin^treKBibIeqieRt;darée,'25s. 



] 
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8. Aréquipa. Le 2 février, à 10 h. du soir, tremblement 

très fort; durée, 35 8. 

9. — Le 9 mars , à 6 h. du matin , léger tremblement qui 

dore 20 s. 
10. — Le 21 mars, à 5 b. 30 m. du soir, léger tremblement 

qui dure 20 s. 
li . -^ Le Ift avril , à 2 b. do matin , un léger tremblement de 

terre qui dure 20 s. 

12. — Le 20 avril, à & b. 30 m. do soir, gnod tremblement de 

terre qui dure 50 s. 

13. — Le 20 avril , à 10 h. 30 m. dn soir, tremblement léger 

qui dure 15 s. 
1^. — « Le 18 mai , le matin , léger tremblement qui dure 30 s. 

15. — Le 29 mai, au matin, tremblement de terreqni dure 25 s. 

16, — Le ^ juin , à 1 b. 50 m. du soir, tremblement de terre 

assez fort qui dure 20 s. 
17 — Le 7 juin, à /i b. et quelques minutes du soir, léger 

tremblement qui dure 15 s. 
18. — Le 7 juin , à 10 h. /t5 m. dn soir, assez fort irembic' 

ment ayant deux mouvements; durée, 20 s. 
19» -- Le 1*** juillet, & 7 b. do soir, léger tremblement qui 

dure 20 s. 

20. -^ Le 6 juillet, à 8 h. 15 m. du matin , tremblement qui 

dure 15 s. 

21. ^- Le 11 juillet, à 7 h. 15 m. du matin , tremblement qui 

dure 2J s. 

22. -— Le l/i juillet , à 6 h, 37 m. du matin , tremblement de 

terre assez fort qui dure 30 s. . 

23. — Le 18 juillet, à 10 b. 30 m. du matin /tremblement ; 

durée, 15 s. 
2û. — Le 23 juillet, à i* h. 45 m. du soir, tremblement; 

dorée, 30 s. * 

25j — Le 25 juillet , à 8 h. 30 m. du soir, tremblement assez 

fort; fluée, 30 s. 
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2^ Aréfuipa. Le 30 juillet , h 2 h. AS luw da malin , fort treui • 
blement ; durée 25 f. 

27. -^ Le 8 août , )i 11 b. 30 la du maiio , fort treaMement ; 

durée 50 s. 

28. — Le 9 août, ie matin, IrenhIeiBciit; durée 15 6. 

29. — Le 15 août, à 9 h. 30 m. da soir, fort tremblement; 

durée 30 s. 

30. — Lel7août,àl2b.dtt8mr,fort tremblement;durée50s. 

31. — Le 18 août , à 11 h. du soir, tremblement; durée 20 s, 

32. — Le 23 août , le matin , tremblement , durée 20 s. 

33. — Le 25 août, à U h. 30 m. du soir, tremblement qui 

dura 28 s. 
tk et 35. ^ Le 26 août au matin , dans l'intervalle d'une 
heure » if y eut deux tremblements qui durèrent de 
16 à 20 8. chacun. 

36. «^ Le 29 août, à 3 h, /|5 m. du soir, tremblement; 

dut*ée 25 s. 

37. -« Le 1*' septembre au matin, tremblement; durée 30 s. 

38. •*-^ Le 2 septembre, k 5 h. 30 m du matin , tremblement ; 

durée 80 s. 

39. ^ Le iU septembre, à 9 \u 40 m. du matin, tremble- 

ment ; durée 80 s. 

UO. «^ î«e 27 septembre, à iO II. du matin, iremblenieiu ; 
dmée 30 s. 

ki. — Le 22 octobre , à 9 b. du soir, très fort iremblemeut ; 
durée 30 s. 

ti2. -- Le 28 octobre, à 10 h. 30 m. du matin , tremblement ; 
durée 30 s. 

43. -^ Le 2& novembre, à 11 h. l\5 m. du soir, tremblement; 
durée 30 s. 

&&. — Le 2 décembre, à k h. 30 m. du matin , léger tremble- 
ment ; durée 20 s. 

43. — Le 6 décembre, à li h. 30 m. dû matin, tremble- 
ment ; durée 30 s. 

V. '10 
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A6. Aréquipa. Le 9 décembre, le matio ^trenibleiiifdt; dor^ 
30 8. 

kl. -*- Le 19 déoeiBhre» à i h. do matiii» irembièDieiit : 
' durée 30 s. 

/i8. — Lé 24 décembre, à iO fa. àm matio, tremblement assez 
fort ; dorée 29 a. 

49. — Le 22 déceiobre^à 11 h. 45 m. de la ooit^ fort tremble* 
ment ëedeox oioàTemesIs qtii flora ploa d*afte mîoole. 

.50. — Le 30 décembre , au point du jour, on très fort tremble- 
ment qui darft AO s. 

51. Aréguipa. Le3 jauvier^ à 11 b. 45 m. do soir, fort trem- 

blement ; durée &0 s. 

52. — Le 7 janvier, à 11 b. 45 nu do matin, tremblement; 

durée 30 s, 

53. — Le 17 février, à 10 h. 30 m. du matin, tremblement 

qui dura 30 s. 

54. — Le 18 février, à 3 b. 30 m. du ^ir, fort tremblement 

qui dura 25 s. 

55. •— Le 23 février, à 5 h. 45 m. du soir» tremblement qui 

dura 30 s. 

56. — Le 25 février, à 6 h. 30 m. du soir, tremblement qui 

dura 20 s. 

57. -^ Le 25 février, à 10 h. 30 m. du. soir, tremblement qui 

dura 20 s. 

58. — Le 4 mars, à 6 h. 30 m. du soir, tremblement qui 

dura 30 s. 

59. -T- Le 13 avril, à 7 h. 40 ra. du soir, irés fort tremblement; 

durée 30 s. 

60. — Le 26 avril, à 11 h, 30 m. du soir, fort tremblement; 

durée 20 s. 

61. — Le 29 avril, à 7 h. 50 ui. , léger tremblement; 

durée 20 s. 
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62. Aréfuipa. Le 3 mai, à& h. du maiiii, fort tremblement; 

durée 30 s. 
68. — Le 7 mai, à 10 h. du matin, tremblement; durée 30 s. 
6/k. -^ Le 22 mai, à 8 h. 15 m. du soir, un léger tremblemeui; 

durée 20 s. 

65. ^— Le 29 mai, à 9 b. 30 m. du soir, léger tremblement; 

durée 20 s. 

66. — Le 3! mai, à S fa. 30 m. du soir, léger tremblement; 

durée 20 s. 

67. — Le 7 juiliet, à 7 h. 30 m. du soir, fort tremblement; 

qui dura 30 s., et après lequel on sentit pendant plus 
d'une heure une forte odeur de soufre. 

68. -^ Le 11 juillet, à hh. du soir, tremblement; durée 30 s. 

69. — Le 16 juillet, à 8 b. &5 m. du soir, fort tremblement ; 

durée 20 s. 

70. — Le 17 juillet, à 8 h. AO m. du matin, fort tremblement; 

durée 20 s. 

71. — Le 4 août, à 9 h. du soir, fort tremblement; durée 20 s. 

72. — Le 15 août, à 3 h. 30 m. du matin, un léger tremble- 

ment; durée 20 s. 

73. — Le 19 août, à 8 h. 15 m. du matin, un léger tremble- 

ment; durée 20 s. 

7/i. — Le 7 septembre, à 6 h. 10 m. du soir, tremblement; 
durée 20 s. 

.75. — f-e 10 septembre, à 1 h. 80 m. du jour, tremblemefu; 
durée 15 s. 

76. — Le 17 septembre, à 8 h. du soir, fort tremblement, ce- 
pendant de peu de mouvement; durée 30 s. 

77 et 78; — Le 20 septembre, à 11 h* 30 m. du matin, dans 
on hiterYalle de 10 à 15 m!, il y eut deux tremble- 
ments; chacun d'eux dura 20 s. 

^9. — Le 6 ootèb^e, à 9 h. du matîn, tremblement; durée 30 s. 

&0. — fie 7>oC;tobre, à 9 h. 30 m. du matin, fort tremblement; 
durée 30 s. 
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81. Aréquipa. LeH octobre, à 7 h. do malin» treœbleaMmt fort ; 

durée 30 s. 

82. — Le 21 octobre, à 11 b. 30 m. do soir, il y eot on trem- 

blement, avec on très grand broît, et oa très petit 

moDTement; il dora 15 s. 
83; — Le 17 novembre, ao matin, on léger tremblement; 

durée 15 s. 
8/i. — Le 28 novembre, à 12 b. 10 m. do joor, tremblement; 

durée 30 s. 

85. — î^e 4 décembre, an matin, tremblement; dorée 45 s. 

86. — Le 7 décembre, à 10 h, 30 m. do soir, tremblement; 

durée 30 s. 

87. — Le 28 décembre, à 5 h. 30 m. do matin , tremblement 

avec bruit et deux mooTemcnts; dorée 45 s. 

IMS. 

88. Aréquipa. Le 11 janvier, à 10 h. 45 m, do soir, trem- 

blement ; durée 20 s. 

89. -— Le 13 janvier, ao matin, tremblement; dorée 80 s. 

90. — Le 18 janvieri k 8 h. 45 m. do soir, tremUemont \ 

durée 20 s. 

9I4 — Le 13 février, à 1 h. du matin, tremblement) dorée 20 s. 

92. -- Le 13 février, à 2 b. 46 m. do matin » tremUement; 
durée 30 s. 

03. — Le 19 février, à 7 h. do soir, tremblement; dorée 20 S. 

%l\. — Le 4 mars, à 4 h. 45 m. du matin , tremblement ; du- 
rée 20 s. 

95 cl 96. — Le 4 mars, à 5 h. 30 m. du matin, avec on petit 
intervalle, il yeutdeox tremblements qoi dorèrent 45 s. 

97. — Le 4 mars, à 12 h. aO m. do joor, fort tremblement; 

durée 40 s. 

98. — Le 12 mars, à 11 b. du soir, tremblement; dorée 2Ô s. 
9 ). — Le 14 mars, à 10 h. 35 m. du soir, tremblement; dorée 

•20 s. 
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100. Aréquipa. Le 22 mars, à ^ h. 65 m. da soir, tretnbletneni; 

dnrée 20 s. 
lOi. — Le 5 âwil, au point da jour, vers 5 h., il y eut un 

grand bruit avec très peu de mouvetnent; durée 30 s. 

102. — Le 40 mai, à 5 h. /i5 m. du matin, il y eut un tremble- 

ment qui dura 30 s. 

103. — Le 17 mai, à 8 h. 10 m. du soir, tremblement: durée 30 s. 

104. — Le 18 mai, à 10 h. 15 m. du soir, tremblement, durée 

20 s. 
105* — Le 27 mai, à 6 b. 10 m. du soir, grand bruit avec 
tremblement; dnrée 30 s. 

106. — Le 27 mai, à 8 h. 10 tti. du soir, tremblement avec 

bruit; durée 20 s. 

107. — Le 27 mai, à 10 b. 3 m. du soir, tremblement avec 

bruit; durée 30 s. 

108. — Le 28 mal, li 6 h. 10 m. du soir, tremblement avec 

bruil; durée 30 s. 

109. — Le 30 mai, à 5 h. du matin, tremblement avec beau- 

coftp de moutements; durée 1 m. 
140. — Le 7 juin, à 7 b. 30 m; du soir, tremblement avec 
bruit; durée &0 s. 

111. — - Le 10 juin, à 11 h. du matin, un léger tremblemeni; 

durée 20 s. 

112. — Le 10 juin, à 2 b. de Taprès-niidi, un léger tremble- 

ment; durée 25 s. 

113. — Le2juinet, à8h. &5m.dnsoir, tremblement; durée30s. 
116. — Le 6 juillet, à 9 h. 30 m. du matin, fort tremblement; 

durée 30 s. 

115. — Le 18 juillet, à 8 h. 30 m. du soir, tremblement avec 

bruit et un peu de mouvement; durée 30 s. 

116. — Le l'** août, au point du jour, fort tremblement; durée 

30 s. 

117. — Le 13 août, à 1 h. du matin, fort tremblement; durée 

30 s. 
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118. Aréguipa, Le 13 aoûu 3i 5 L du matin, fort ireinbleiiieiit; 

durée 30 s. 

119. — Le lA août, à 3 h^ 30 m. du luatiD, fort tremblement; 

durée, 30 s, 
120 et 121. — Le 14 août, au matin, ^ diverses heures, il y eut 
deux tremblements moins forts et mo^us longs que le 
premier. 

122. — Le 21 août, à 6 b. 30 m. du matin, tremblement; du- 

rée 30 s. 

123. — Xe 24 août, à 1 h. 10 m. du matin, tremblement; dq- 

rée 30 s. 

124. — Le 1*' septembre, à 6 b. 45 m. du matin, tremblement 

avec bruit et un peu de mouvement; durée 80 s. 

125. — Le 1" septembre, à 10 h. 45 m. du soir, tremblement 

avec bruit et un peu de mouvement; durée 45 s. 

126. — Le 3 septembre, à 8 h. 15 m. du matin, il y eut un 

tremblement avec grand l^ruit et un peu de mou- 
vement; durée 45 s. 

127. — Le 7 septembre, à 12 b. 45 m. du madn, tremblement 

avec un peu de mouvement; dur^ 20 s. 

128. — Le 8 septembre, à 1 b. 45 m. du matin, tremblement 

avec un peu de mouvement^ durée 20 s. 

129. — Le 28 septembre, à 9 b. du soir, fort tremblement; 

durée 20 s. 

130. — Le 29 septembre, à 1 b. 6 m. du matin, tremblement 

très fort , deux mouvements ; durée 30 s. 

131. — Le 29 septembre , è 9 b* 30 m. du soir, tremblement; 

durée 20 s. 

132. — Le 9 octobre, à H b. 30 m. du çoir, tremblement; 

durée 30 s. 

133. — Le 10 octobre , Si 10 b. 30 m. du soir , tremblenieai ; 

durée 20 s. 
13^. — Le 19 octobre, è 3 h, 30 m. du soir, trçimblempnt ; 
durée 20 s. 
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Iftd. Aréquipa. Le 38 novembre, è il b. 65 m. do 9oir, trein* 
blement; darée 80^. 

186. — Le 25 novembre, an point da jour, troinUement; 

durée 30 p. 

187. — Lel&déeeaibre, à 7 b. du aoir, petit tremblement ^ 

dorée 15 s. 

188. Fùm&ya. Le 30 décembre, ft 1 b. da jdor, on petit trem- 

blement; durée 15 s. 

139. Aré^ip». Le 19 |aqvi^r , |i 12 b* (t^ i^ du (qatia , il y ept 

un tremblement avec grand brp^ et deux meuve* 
ipents ; durée 30 f. 

140. — \^\i ftvri^f , à iO h. 45 fp. du ^oif t léger tremble- 

mfspt ; dur^ ^0 s» 

141. — Le 20 février, à 12 h. de la nuit, fort tremblemeni ; 

durée 30 ^ 

142. — Le 2 mars , à 8 h. 45 m. du matin ^ fort tremblement ; 

durée ^p 9^ 

143. — Le 22 avril, à 9 h. 15 m. de la ni)it, fort tremblement; 

durée 20 s. 

144. — Le 13 mai, à 2 h. di^j^^fort tremblement; durée 20 s. 

145. — Le 14 mai, à 1 h. de Faprès-midi , tremblement ; durée 

30 s. 

146. — Le 29 mai, à 8 b. du soir, tremblement ; .dorée 20 s. 

147. — Le 30 mai, à 9 li. du matin • toeipblèmept s dorée 20 &. 

148. — Le 31 mai, à la pQiale do î«nir« trembhment; durée 

20 s, 

149. — Le 14 juin , à 2 h. 30 m. du matin , trenaUement. 
liiO. — Le 39 juin , à 8 h. 10 m, do Mif , treœUemenlf dorée 

25 s. 
lit. -^ Le 30 joio, à 10 h. 40 m, do matin» trèfrfort trem- 
blement ; durée 50 s. 



313 CLàTiULOâilfi 

152. Aféquipa» Le 11 juillet, à 8 tu tamm 5 m. du lUJOiii, 

tremblement ; durée 20 s. 
lô37bm6o. Le 30 juiliiA, à 5 h. 58 m. du soir, treoiUemeut 

avec bruit ; durée 30 s. 
15ft. M^quegua* Le 7 août, à minuit, tremUeiueat aoeompagné 

de deux mouvements ; durée 50 s. 

155. — Le 17 août , à 9 h. 10 m. , il y eut un tremUeméat qui 

dura 20 s. 

156. — Le 19 août , à 3 h. 15 m. du soir, il y eut un tremble- 

ment qui dura prèal de 1 m. 

157. — Le 20 août, à 3 h. du matin , tremblement; durée 20 s. 

158. Tacna, Le 29 septembre , au point du jour , tremblement ; 

durée 20 s. 

159. Arica, Le 25 novembre, à 10 h. 30 m. du soir, tremble'» 

ment avec grand bruit t durée près d'une m, 

160. ~ Le 29 novembre, à minuit 30 m. , tremblement avec 

bruit ; durée UQ s. 

161. — Le 6 décembre, à 9 &0 m. , tremblement avec bruit ; 

durée AO s. 

162. Lima, Le 31 décembre, à 12 h. 30 m., tremblement; 

durée 20 s. 

fffHI5. 

163. Lima. Le 11 février, à 7 h. du soir, tremblement ; durée 

20 s. 
16& -^ Le 15 février « à minuit 12. m« , il y eut un trembieineat 

ayant trois mouvements ; durée 30 s. 
165. — Le 2 mars, à 10 h. du matin, petit tremblement; 

dwée 20 s. 
166» — Le 9 murs, à lllu 50 m. du soir, tremblement avec 

bruit ; durée 30 s. , 
167. — Le 16 mars, à 4 h. 40 m. du matin, petit tremble- 

meut; durée 15 s. 
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168. Lima. Le 28][mar8,à9h. do soir, tremblement avec bruit; 

dorée 20 s. 
469. Arica. Le ih avril , à 1 b. et qaelqaes m. do matin » un 

fort tremblement; dorée SO s. 

170. Lima. Le 18 avril, à 9 h. 20 m. du matin, tremblement 

avec bruit ; dorée 60 s. 

171. — Le 18 mai, à 8 h. 30 m. do soir» petit tremblement; 

dorée 20 s. 

172. Aréquipa. Le 23 août, à 9 b. 20 m. do matin , petit trem« 

blement ; durée 20 s. 

173. -^ Le 30 septembre , à 11 h. do soir , tremblement , beau- 

coup de mouvement ; durée 30 s. 
17&. -*• Le 27 décembre, à 10 h. 30 m. du soir, un fort trein^ 
blement; durée 15 s. 
« 175. — Le 28 décembre , à 9 h. do soir , tremblement assez 

fort avec bruit ; dorée M s. 

iSt«. 

176. Aréquipa. Le 8 janviet*, à 1 fa. 30 m., léger tremblement; 

durée 15 s. 

177. — Le 11 janvier, à 5 h. 15 m. du matin, léger tremble* 

ment avec bruit et onpeade mouvement; dorée 158. 

178. — Le 24 janvier, à 6 b. 30 m. do matin, tremblement 

avec beancoop de broit et on peo de mouvement; 
dorée 15 s. 
179( — Le 26 janvier, à 10 b. 45 m. do soir, fort tremblement; 
durée 30 s. 

180. — Le 30 janvier, à 3 b. 15 m. de raprès-midi, tremUe- 

ment avec bruit et on peo de mouvement; durée 30 s. 

181. — Le 30 janvier, à 11 h. du soir, tremblement avec bruit 

et un peu de mouvement; durée 308. 

182. — Le 1*' février à 7 li. 45 m. du malin, fort tremblement; 

durée 50 s. 
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183. Arégitipa. Le 10 février, à- il h. 15 lu* du rallia, (ori 

tremblement ; dorée 20 s. 

184. — te il février au m^Un, trpn)b|eiQe(it^ flurée 20 ^, 

185. — Le 14 mars, à 5 b. ^p matif), lég^ tremblement; du- 

rée 20 9, 

186. — Le 26 mars à 5 h. 15 m. du matin, {éger tremblement; 

durée 20 s. 

187. — Le 30 mars, à 7 b. 15 m. do soir, )éger tremblement; 

dorée 20 9. 

188. — Le 7 avril, à 8 b. 30 ip. du mtin, ir^l^^ment avec 

deux mouvements; durée 30 s. 

189. — Le 26 avril, à 5 b. 15 m. du matin, treoU)lemem; du- 

rée 20 s. 

190. — Le 26 avril, à 11 h. 30 m« du soir, trei^blement; durée 

20 9. 

191. — Le 3 mai, à 2 b. 3Q m. du matio^ li^r tremblement; 

durée 5 s. 

192. — Le 12 mai, à 7 b. 15 u)« 4u soir, un tremblement; du- 

rée 15 s. 

193. «--Le 22 mai, à minuit, tremblement; durée 30 s. 

194. — Le 28 mai, à 4 b. 30 m. du malin, fort tremblement; 

4urée 30 s. 
199. -^ L^ 39 mai 9 b. ii w. du maiint fort ir^nMement; du- 
rée 30 s« 

196. — U 8 juillet, à 5 b. 30 m. du matin, trfloibkm«it; durée 

40 s. 

197. — Le 29 août, à 4 h. 15 m. du matin, tremblement; durée 

20 6. 

198. — U l'vseptembre au matin» tremU^mpilt avec bruil; 

durée 40 8« 

199. ~ Le 8 septembre, kHb. 59 m. ^u sQii;, tremMemept die 

trois naouveinenisa duréo 30 a. 

200. — Le l*' octobre à 8 h. 3Q ro« du soir, forttreinbiem^t; 

dorée plus de 50 s. 
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201. Aréquipa. Le 10 octobre, à 2 h. 15 m. do soir, tremble- 
ment de deoi monTemems ; durée 30 s. 

203. — Le 7 novembre, à 7 b. ^ m. du mâtin, tremblement; 
durée 20 s. 

203. — Le 6 novemtoe, à 3 h. /i5 m. dn matin, tremblement de 

denx mouTemenls; durée 15 s. 

204. — Le 16 novembre, à 9 b. 30 m. du matin, tremblement 

de deaz mouvements; dorée 20 s. 

205. — Le 22 novembre, à 11 b. 59 m. du soir, tremblement 

de trois moovements; dorée 15 s. 

206. — Le 2 décembre, à midi /i5 m. , tremblement; dorée 

30 8. 

207. — Le 14 décembre, tremblement avec brait; durée 15 s. 

208. Aréqui^ Le 12 janvier «i matin, tremblement avec bruit; 

^durée 10 t. 

209. — Le 20 janvier, à 4 h. 20 m; du soir, tremblement avec 

bruit; durée 20 s. 

210. — Le 20 janvier, à minuit, tremblement; durée 15 s. 

211. — Le 24 janvier, à 2 b. 58 m. de raprès-midi, tremble^ 

ment avec bruit; durée 30 s. 

212. r-- Le 11 février^ à midi 90 minutes, fort tremblement; 

durée 30 s. 

213. — Le !«' mars, àl( b. 45 m. du soir, tremblement avec 

bruit; durée 6 s. 

214. *** Le 5 avril à 7 h. 15 m. du matin, léger tremblement; 

durée 10 s. 

215. — Le 9 avril an maiiR, tremblement avec bruit et on peu 

de mouvement; durée 10 s. 

216. «^ Le 13 avril, à 2 b. 10 m. du soir, fort tremblement de 

trois mouvements; durée 30 s. 

217. — Le 18 avril, à 5 h. e( quelques minutes, deux tremble- 

ments consécutifs; dorée plus de 30 s. chacun. 
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218. Aréquipcu Le 13 juillet, à 9 h. 45 m. du soir, ireiubteinent 

avec bruit et peu de mouvements; durée 15 9. 

219. — Le 13 juillel, à 11 h. 20 m. du soir, tremblement avec 

bruii; durée 10 s. 

220. <— Lel5juiUetaiimatin,tremblementaveeln*uit;duréel5s. 

221. — Le 20 août, à 1 h. 5S m. du matin, tremblement; du- 

rée 20 8. 

222. — Le 2 novembre, à 3 b. du «oir, fort tremblement; durée 

20 s. 

223. — ^ Lel5décembre,à6b^dumalin,tremblenient;durée20s. 

1919. 

ilk. Aréquipa. Le 13 janvier, b 9 b. 80 m. du malin, fort trem- 
blement s durée 30 s. 
325. -^ Le 29 janvier, à mitiuii, fort tremblement; durée 20 s. 

226. — Le 30 janvier, à 10 h. 40 m. du matin, foft tremble- 

ment; durée 30 8. 

227. — Le 18 mars, à 2 h. du matin, f<Ht tremblement; durée 

30 8. 

228. — Le 23 mars, à 8 b. 15 m. du soir, tremblement avec 

bruit; durée 10 s. 

229. — La 11 avril, à 7 b. du matin, fort tremblement de deux 

mouvements; durée 30 s. 

230. — Le 20 mai, à 11 h. 58 m. du soir, fort tremblement 

avec beaucoup de bruit; durée 30 s. 

231. — Le 29 mai, à 1 h. 30 m. du jour, tremblement avec 

bruit; durée 30 s. 

232. — Le 12 juin, à 9 h. 30 m. du matin, tremblement avec 

grand bruit; durée 20 s. 

233. — Le 13 juin, à 2 h. 45 m. du soir, tremblement; durée 5 s. 
23/i. — Le 25 juin, à 5 fa. 30 m. du matin, tremblement; du- 
rée 15 s. 

235. — Le 26 juin, au matin, tremblement; durée 30 t>. 
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2^6. Aréqmpa, LQr9juUel,à miiioit SO m., trembfement; durée 

naa observée. 
297. — Le 7 aoât, à 7 h. du matin, frembfemeiH; durée non 

observée. 
236. — « Le 7 aoât, à 9 h. du soir, tremblement ; durée non 

observée. 
259. — Le 25 novefiibre, à 9 h. du matin , tremblement avec 

grand bruit; durée 30 8. 
2à0. — Le 7 décembre, à ii b. 5 m. du soir, fort tremblement; 

durée 50 8. 

241. — Le 17 décembre, à 10 h. 30 m. du soir, fort tremble- 

ment avec bruit; durée 80 s. 

242. Aréquqm. be 29 janvier, h 10 h. aOm. dusoir^ tretiiUe-* 

ment avec bruit; durée 10 s. 
2&3. ~ Le 8 lévrfer, h 10 h. bS m. du soir, irembteâieut avec 

grjittd brwt: durée 1 m. 
24&» •« Le b mara^ à 10 h. 85 m* du soir, très fort tremble« 

ment; durée 80 s. 
2A5» -*^ Le 5 mars» à & b. 5 m., fort tremblement; durée 80 s^ 
2&6. — Le 3 mars, è 8 h. 55 m. du matin, tremblement; durée 

20». 
247» >-- Le 3 avril, à â h. 59 m. du soir, fort tremblement sans 

bruit; durée 10 s. 

248. ^^ Le 7 avril, à 9 h. 46 m. du soir, tremblement avec 

bruit; durée 50 s. 

249. ^— Le 11 avril, H 10 h. 10 m. du soir, tremblement très 

lent; durée plus de 2 m. 

250. — Le 30 avril, è 7 h. 45 m. du son», tremblement avec 

bànicoup de mouvements; durée 30 s. 

251. — Lef4 mai, à Oh. du matin, tremblement de deux mou- 

vements; durée 30 s. 
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252. Aréfuipa. Le 20 oiai, à 9 h. /lO m. do ioîr, lort trem* 

blemeot; dorée 30 s. 

253. — Le 27 naî» à 7 b. 45 m. du soir, ireBUtlemeat; durée 

20 8. 
25/iu — Le 3 juiHt â 7. b. 45 m. do soir, léger tremUement dé 

deux mouvements; dorée 25 s. 
255, ^- Le 26 juin, 4 b. du matio» trenUemeitt ; dorée ooa 

observée. 
256« — Le 16 juillet à 5 b« da malin» tremUement; dorée 20 &. 

257. — Le 24 juillet, à 6 h. do matio , deux tremblements 

soivia; dorée non observée; 

258. — Le 24 juillet, à 3 h. du soir, tremblement; dorée non 

observée. 

259. — Le 20 août, à 8 b. 40 m. do soir, tremblement avec 

grand bruit; dorée 30 s. 

260. -^ Le li septembre, à 7 b. 58 m^ do soir, très fart trem- 

blement; durée 10 s. 

2éli — Le 21 septembre, à 2 h. 80 m. de Taprès-midl, très 
fort tremblement de deux mouvements; dorée 50 s. 

262. --^ Le 24 septembre, à 1 h. du matin, très fort tremble^ 

ment; durée non observée. 

263. — Le 26 septembre, à 4 h. 30 m. dû matin, tremUement 

avec bruit; durée 30 s. 

264. — Le 29 octobre, au matin, tremblement; dorée 20 s. 

265. — Le 24 novembre^ à 6 benras do soir, tremblement avec 

grand bruit; durée 20 s. 

266. Aréguipa. Le 6 février, à 5 h. 30 m. du matin, très fort 

tremblement de peu de mouvements; durée 40 s. 

267. -~ Le ^.février, à.3 h.. 5 m. du matin, fort tremblement 

de deux mouvements; durée non ofiservée. 

268. — Le 13, iparSi 2| 10 K 15 m. d«i soir, fpft tremblement; 

durée 30 s. 



DES TREMBLEMENTS 0E tEatlE ET SECOUSSES. 319 

269. Aréquipa. Lé^lB mars, k 3 h. ^5 m. dû matin , îdrt trem- 

bleflaènt ; durée SO d; 
270» ^ Le 21 liiar*; à éo b. 55 iiiv dfci snir , tremblement afeë 

brait; dtt^§è 10 «i 

271. — Le 24 mars à ^ fc. AS m. dû soir , tremblement ; durée 

40». 

272. -^ Le6 toal,à9b. 59 m. di* Aëtiil, fort tremblement; 

durée 1 *». 

273. -^ Le24iiiaiiaih. 8n*. du matin, ireihMement; durée 30 S: 

274. — Le 28 mai » à 5 b. du soir , tremblement de deux mou- 

îrements trêa forts ; durée lô s. 

275. — Le 3 juin , à 8 h. 45 m. diT In&thi , tï»eiiiblertent ; durée 

2 m. 

276. — Le 10 juin, à 5 h. 30 m. du soir^ tremblement très 

fort ; durée non observée. 

277. ■*- Le 20 juin, à 7 h. 30 m. du Mr, tremblement très fort; 

durée non observée. 

âîS. — Le 8 juillet, au malin , tremblement ; durée tion ob- 
servée. 

279. — Le 15 juillet, à 4 h. du matin, tremblement ; durée 
non observée. 

2ê0« — Le 16 juillet. j à 4 h. 10 m. du matiti , tremblement; 
durée fioii observée. 

2di. — Le.8«<iût» à 16 h. iO m. 4ii soir, trembielnent avec 
bruit ; durée 30 1 

Mii — Le 29 aoât« à 6 h. du ioir, tremUement ; durée 20 S. 

283. — Le 7 septembre , à 3 à. et quelques m» du matin , trem- 

blement ; durée 15 s. 

284. — Le 25 septembre, à 8 h. 30 m. du soir, tremblement 

.aveobroh ;durée^25^s.. . 
286^-4-. Le 28[ septeiiièni ^ h 7 h. 5 m. da soir, tremblement 

avec très grand bnisl;.ibirée 40 ». 
2W. --H. Le 29 septemlit^, ftôli. do solr^ tremblement avec 

grand bruit; durée 30 s. 
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2S7, 2S8, 289. Aréquipa. Le 29 seplembre, on a senti trob 

autres secousses , dont la durée n*a pas été observée. 
290, 391. — Le 30 septembre, ^ 6 h. &5 m. et 7 h. moms 2 m. 

du malin , deux tremblements avec bruit , de peu de 

monvemem et de peu de dorée. 
292, 293 ,29/i. — Le 9 octobre, à 3 h. , 3 b. 30 et 3 b. 

50 m. du matin «il y eut trois tremblements avec 

grand bruit ; durée environ 20 m. chacun. 
295. -^ Le 7 octobre , à 10 b. 5 m. dn matin , tremblement; 

durée 5 s. 
290. — Le 20 octobre , à 5 il. 10 m. dn soir , très fort tremble- 

ment ; dtrrée 1 m. 

297. — Le 22 octobre , à midi 15 m. , très fort tremblement ; 

durée 1 m. 

298. — Le 27 octobre, à 10 b. 27 m. du soir, ti^ fort trern* 

blement, sans bruit, ayant deut mouvements ; durée 
1 m. 

299. ^ Le 22 novembre, k 11 b. 25 m. du sorr, fort trem» 

blement]; durée 30 s. 

1S91. 

300. Aréquipa, Le 3 janvier, ë 7 h. 15 m. du soir, ibrt tremble* 

meutavecfortedétonatioo,commede canon; durée 5 s. 

301. «^ Le 7 janvier, à 10 h. 10 m. du soir, tremblement avec 

forte détonation ; durée 10 s. 

302. — Le 19 janvier, à 8 h« 45 m. do matin , un tremblement 

avec bruit ; dorée 10 s. 

303. — Le 22 janvier , à & h. 45 m. du soir, fort tremblement ; 

durée 15 s. 

304. — Le 19 février, à 7 h. da soir , tremblement ; durée 30 s. 
395. — lie 3 mars , à 3 h. 58 m. du matin , tremUenlent depen 

de mouvement; durée 30 s. 
306. — Le 15 mars, au matin, tremblement avec bruit; durée 
10 s. 
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307* Aréquipa, Le 16 mars, à 7 h. dtr UHitia, treHd>ieinent 
a?ec beaucoup de mouvement; durée 50 s. 

:^08. — Le 7 mai, à 2 h. du soir, tremUemeot avec bnrit; 
durée 10 s. 

309. — Le 1/i mai , à 9 h. 45 m. du matin , tremblement avec 

grand bruit ; durée 30 s. 

310. — Le. 25 mai, à 9 h. &5 m. 4u soir, fort Irembienieiit ; 

durée 5 s. 

311. — Le 28 juin , à 9 h. 10 m. da soir , fort tremblement de 

deux mouvements ; durée 2 m. 

312. — Le 30 juin, à 11 h. du soir, fort iremblement ; durée 

20 s. 

313. r- Le 10 juillet, à 1 b. moins 5 m* du malin, un petit 

mouvement de la durée de 5 m. , occasionna la des* 
tructionde plusieurs édifices, causa la mort de jftn^ 
sieurs personnes et en blessa un grand nombre. 
31/i. — Le 10 juillet, à 1 h. 10 m. du matin, un antre très fort 
tremblement dura 1 m. 

Nota. Le 13 juillet on reçut, à Aréquipa, la nouvelle que 
plusieurs tremblements de terre avaient détruit le village de Yalle 
de Mages , et que plus de soixante-dix personnes avaient péri. 
Dans les villages de Camana et d'Ocona , il y eut aussi plusieurs 
maisons renversées. 

Le 15 juillet on apprit de Ghuqliibamba que plus de soixante 
personnes avaient été tuées par le tremblement. . 

Le 18 juillet on apprit que trente- deux personnes avaient péri 
à Garaveli. 

315. Aréquipa. Le 17 juillet, à 2 h. du rnatin, ti*emblement ; 

durée non observée. 

316. — Le 17 juillet, à 4 h. 45 m. du mlrtin, tremblement; 

durée 30 s. 

317. — Le 19 juillet, à 2 h. du matin, fort tremblement; 

durée 40^ s. 

318. -— Le 19 juillet, à 11 h. 30 m. du matin, iremUement; 

durée non observée, 
v. n 
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319. Aréquipa. Le 23 jailiet, à 10 h. HO m. du soir, trem- 

blement; darée ûon observée. 

320. — Le 2k jttillet , 9i H. dS m. du soir, tremblement; darée 

non observée. 
3*21. — \s 28 jaillêt, 9i 7 h. /i5 m. du soir, tremblement ; durée 

non observée. 
322. — Le 29 juillet, à 8 h. 25 m. du soir, tremblement; duréip 

non observée. 
^23. — Le 1"** aottt.à 11 h. /i5 ni. du soir, tremblement; durée 

non observée. 
322^. — Le 3 août, à 1 h. &0 m. du matin, tremblement; 

durée 30 s. 

325. — Le ft août, di 10 h. /i5 m. du soir, tremblement; 

durée 20 s. 

326. — Le 31 août, à 8 b. 2 m. du soir, fort tremblement; 

durée ^0 s. 

327. — Le 6 septcinbre, à 5 h. 5.> m. , tremblement; durée /lO s. 

328. — Le 13 septembre, à 1 h. 12 m. du soir, fort tremble- 

ment ; durée 30 s. 

329. — • Le 23 septembre , à minuit 2 minutes , fort tremblement 

de deux mouvements; durée ^0 s. 

330. — Le 2 octobre, à 1 b. 45 m. du soir, tremblement; 

durée 10 s. 

331. — Le 6 novembre^ à 3 h. moins 15 m. du matin, trem- 

blement de deux mouvements; durée 50 s. 

332. — Le 6 novembre, à 10 h. 10 m. du matin, tremblement; 

durée non observée. 

333. — Le 6 novembre, à 8 h. 25 m. du soir, tremblement; 

durée non observée. 
33/1. — Le 7 novembre, à 7 h. du matin, tremblement ; durée 

non observée. 
335. — Le 5 décembre, à 5 h. 25 m. du matin , tremblement ; 

durée 1 m. 
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336. Aréquipa. Le 18 janvier, à 7, hl du soir, tremblement; 

durée 30 s. 

337. — Le 29 janvier, au matin, tremblement de peu de mou- 

vement; durée 20 s. 

338. — Le 7 février, à 9 h. 15 m. du soir, tremblement avec 

très grand bruit; durée de plus d'une m. 

339. — Le 13 février, àl h. 40 m. du soir, léger tremblement; 

durée 2 s. ^ 

340. r— Le 15 février, à 5 h. 59 m. du matin, tremblement; 

durée non observée. 

341. — Le 18 février, à minuit 13 m. , tremblement; durée 1 m. 

342. — Le 26 février, à 8 h. 30 m. du matin, tremblement; 

durée 30 s. 

343. — Le 10 mars, à 3 h. 50 m. du matin, tremblement u*ès 

fort; durée 1 m. 

344. — Lellmars, à minuit, tremblement avec bruit; durée 30 s. 

345. — Le 17 mars, à 4 h. du matin, tremblement; durée non 

observée. 

346. — Le 17 mars, à 1 h. 10 m. du soir, tremblement ; durée 

non observée. 

347. — Le 17 mars, à 9 h. du soir, tremblement ; durée non 

observée. 

348. — Le 18 mars, à 2 h. 30 m. do matin, tremblement; durée 

noii observée. , 

349. — Le 5 mai, à 3 h. 58 in. du matin, tremblement très fort; 

durée 1 m. 

350. — Le 5 mai, à 4 b. 43 m. du matin, tremblement moins 

fort que le précédent; durée 15 s. 

351. — Le 7 mai, à9 b. 30 m. du matin, très fort tremblement; 

durée non observée. 

352. — Le 26 mai, à 6 h. 15 m. du matin, fort tremblement; 

durée 1 m. 
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353. Aréquipa. Le 26 mai, à midi /iO m., iicmWemciU avec 

bruit ; durée 15 s. 

354. — Le 26 juin, à il h. ^0 m. du soir, petit tremblement; 

d'urée 10 s. ^ 

355. -^ Le 9 août, au matin, l^er tremblement; durée 30 s. 

356. — Le 16 août, à 7 b. û5 m. du soir, tremblement avec 

bruit; durée 20 s. 

357. — Le 30 septembre, à 9 h. du soir, petit tremblcmenl; 

durée non observée. 

358. — Le 8 octobre, à 7 h. 55 m. du soir, tremblement; durée 

non observée. 

359. — Le 13 octobre, à 11 h. 10 m. du soir, tremblement 

avec bruit durée 10 s. 

360. — Le 21 novembre, à 3 b. /i5 m. du matin, lent tremble- 

ment; durée 25 s. 
3^1. — Le 5 décembre, à 7 h. 30 m. du matin, tremblement 
avec bruii; durée 5 s. 

362. — Le 2lx décembre, à 4 b. 45 m. du matin, tremblement 

avec très grand bruit; durée non observée. 

363. Aréquipa. Le 12 janvier au matin, léger ti^emblement; durée 

non observée. 

364. — Le 25 janvier, à 8 h. 30 m. du soir, tremblement; durée 

non observée. 

365. — Le 26 janvier, à 1 h. 26 m. du matin, fort tremblement 

de deux mouvements; durée 1 m. 

366. — Le 26 janvier, à 5 h. 45 m. du soir, fort tremblement; 

durée 30 s. 

367. — Le 2 février à 3 b. du soir, très fort tremblement; durée 

50 s. 

368. — Le 21 février au matin, léger tremblement; durée 10 s. 

369. — U 25 février, à 11 h. 55 m., petit tremblement; durée 

10 s. 
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370. Aréquipa, Le 7 mars, à 1 h. 10 m. du matin, un petit 

tremblement ; durée 5 s. 

371. — Le 13 mars à 12 h. 35 m., fort tremblement; durée 

15 s. 

372. — Le 14 mars, à 11 b. 40 m. du soir, tremblement avec 

bruit et trois mouvements presque insensibles; durée 
20 s. 

373. — Le 17 mars, à 11 h. 20 m. du soir, tremblement avec 

bruit; durée 15 s. 

374. — Le 21 mars, à 3 h. 25 m. du matin, petit tremblement; 

durée non observée. 

375. — r.e 26 mars au matin, tremblement; durée non ob- 

servée. 

376. — Le 6 mai, à 7 b. du malin» tremblement; durée non 

observée. 

377. — Le 16 mai, à 6 h. 30 m. du matin, tremblement; durée 

30 s. 

378. — Le 17 mai, à 9 h. 20 m. du soir, tremblement; durée 

1 m. 

379. — Le 13 juin, à 1 h. 45 de la nuit, tremblement avec bruit;- 

durée 10 s. 

380. Cuzco, Le 7 septembre, à 9 b. 30 m. du soir, ftirl trem- 

ment; durée 5 s. 
381 Aréquipa. Le 30 novembre, à 2 b. 45 m. du matin, 
petit tremblement; durée 10 s. 

382. — Le 1*** décembre, à 6 h. du matin, tremblement avec 

grand bruit. 

383. — Le 11 décembre, à 10 b. 15 m. du soir, tremblement 

avec grand bruit; durée 30 s. 

384. Aréquipa. Le 28 janvier, à 6 h. 30 m. du soir, très fort 

tremblement de (rois mouvements; durée 1 m. 
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385. Aréquipa. Le 28 février, à 12 h. &5 m. du matin, tremble- 

ment avec bruit, de peu de mouvement ; durée 40 s. 

386. — Le 9 mars, a 2 h. 58 m. du matin, tremblement avec 

grand bruit et peu de mouvement; durée 15 s. 

387. — Le 29 mars, à S h. 20 m. du matin, tremblement avec 

grand bruit; durée 1 m. 

388. — Le 20 mai au matin, très fort tremblement avec grand 

bruit; durée &0 s. 

389. — Le 24 mai, à 2 h. 45 m. du matin, tremblement; durée 

40 s. 

390. — Le 29 mai, à 3 b. 45 m. du soir, tremblement très fort; 

durée 1 m. 

391. — Le 5 juin, tremblement; durée 50 s. 

392. — Le 13 juin à 8 h. 35 m- du soir fort tremblement de 

deux mouvements; durée 40 s. 
393-394. — Le 21 juin au matin, avec une différence notable 
de temps, deux tremblements; durée non observée. 

395. — Le 22 juin au matin, tremblement; durée 30 s. 

396. — Le 28 juin, à 6 h. 10 m. du soir, tremblepient; durée 

10 s. 

397. — Le 9 août, à 11 h. 15 m. du matin, tremblement ; durée 

non observée. 

398. — Le 11 août, à 9 h. 50 m. du matin, tremblement avec 

. peu de mouvement; durée 40 s. 

399. -— Le 12 août, à 2 h. 22 m. du matin, fumée très forte, 

tremblement; durée 1 m. 

400. — Le 12 août, à 3 h. 30 m. du matin, fumée très forte, 

tremblement; durée 10 s. 

401. — Le 15 août, à 2 h. moins 15 m. du matin, fumée, trem- 

blement de peu de mouvement; durée 20 s^ 

402. — Le 19 août, à 6 h. 35 m. du soir, tremblement; durée 

10 s. 

403. — Le 26 août, à 10 b. 35 m. du soir, fumée, tremblement 

de peu de mouvement; durée 20 s. 
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UQk» Aréquipa. Le 27 août, à 11 b. 35 m. du soir, \égeT trem- 
blement ; durée 5 s. 

605. — Le 28 août è 3 b; 30 m. du matin, fort tremblement; 

durée 20 s. 

606. — Le 6 septembre, è 5 h. du malin, tremblement, peu de 

mouvement; durée 5 s. 
60*!^. — Le 8 septembre, à 8 h. 40 tn. du matin, très fort trem- 
blement; durée 20 s. 

408. Quika, — Le 31 octobre îi 6 h. iu soir, tremblement; 

durée 20 s. 

409. — Le 31 octobre, à 9 h. du soir, tremblement ; durée 

20 8. 

410. Aréquipa. Le 21 navembre è 7 b- 35 tu. de la nuit, trem- 

blement avec grand bruit; durée IQ s. 
611. — Le 1*"' décembre, à 11 b. 49 m. (|u soir, léger trem- 
blement; durée 2 s. 

412. — Le 15 décembre, à 4 h. du soir, tremblement avec 

grand bruit; durée non observée. 

413. — Le 15 décembre, à 8 h. du soir, tremblement; durée 

10 s. 

414. Saekaca. Le 20 décembre, è 8 h. 15 m. do matin, trem*- 

blement avec grand brait; durée 4 s. 



415. Aréquipa. Le 2 janvier, à 2 h. 30 m. du n>atin, tremble- 

blemen); très long; wdiirée ZiO ç. 
416 et 417. — Le 6 janvier, à 2 h. 55 m. 4» ti^fltit^f ^^^^ ^^c"^" 

blement , durée ? s. ; 4 miniites après , autre très 

fert; durée 30 s. 

418. — Le 19 janvier, à 12 h. ^5 fn. du jour, tremblement 

avec bruit; durée non observée. 

419. — l^e 21 janvier, au qiatin, I^gef trçjtpblement; durée 5 s. 

420. — Le 23 janvier, à 10 b« 5§ if;. dii soir, tremblement de 

peu de inouyement; «jlir^e non olïservée. 
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&2i. Aréquipa* Le 26 janvier, à 3 h. 30 m. du soir, tremble- 
ment avec brnit; durée 15 8. 

422. — Le 4 mars, au matin, tremtilement très lent; durée 60 s. 

&23. — Le 10 mars, à 10 h. 30 m. du soir, petit tremblement; 
durée non. observée. 

I\2h. — I^ 12 mars, à 1 h. 50 m. du matin, f)etit tremblement; 
durée non observée. 

425. — Le 26 mars, à 7 h. 50 m. du matin, tremblement très 

ient , avec un mouvement continu ; durée de plus de 2 m. 

426. — Le 10 mai, à 6 h. 40 m. du soir, fort tremblement de 

deux mouvements; durée non observée* 

427. — Le 15 mal, ft 11 b. 30 m. du soir, tremblement de 

beaucoup de mouvement; durée 90 s. 

428. -~ Le 24 mai, à 10 b. 15 m. du soir, tremblement; durée 5 s. 
420. — Le 18 juin, à 2 h. 5 m. du matin, fort tremblement; 

durée non observée. 

430. — Le 30 juin, à 10 h. 20 m. du tfoir, tremblement avec 

bruit; durée non observée. 

431. — Le 13 juillet, ft 8 b. 55 m. du matin, trertibleinent, 

mouvement très rapide et violent; durée 2 s. 

432. -* Le 28 juillet, au' matin, tremblement durée 10 s. 

433. — Le 31 juillet, à 4 heures du matin, tremblement; durée 

40 s. 

434. — Le 23 août, à 4 b. 40 m. du matin, tremblement; durée 

non observée. 

435. — Le 7 septembre, à 9 h. 45 m. du matin, tremblement; 

durée 1 m. 

436. — Le 26 septembre, à 2 h. du matin, tremblement; durée 

30 s. 

437. — Le 3 octdbre, au matin, tremblement avec grand bruit; 

durée 2 m. 

438. — Le 28 novembre, à 9 h. 45 m. du soir, fort tremble- 

ment; durée non observée. 

439. — Le 27 décembre, à 2 h. 15 m. du matin, tremblement. 
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monTemcnt insensible, avee assez de brait; durée 5 s. 
Ul\0. Aréquipcu Le 31 décembre, au matin, tremblement sem- 
blable k celui du 27. 

hk\, Aréquipa, Le 2^ janvier, à 5 h. SO m. du matin, trem- 
blement; durée non observée. 
Ikk^ — Le 31 janvier, à minuit 5 m. , tremblement; durée 30 s. 
&43. — Le 12 février, à 2 h. 15 m. du matin, fort tremblement; 

durée de plus de 1 m. 
4&A. — Le 25 mars, à 6 b. 30 m. du matin, deux mouvements 

avec un peu diotcrvalle} durée 30 s. 
hkS. — Le 26 mars, à 1 b. du matin, petit tremblement; durée 

25 s. 
646. — Le 9 avril , au matin , tremUemenl ; durée non ob« 

servée. 
4^1 7. — Le 16 avril, à 7 h. du son*, iremUement; durée non 

observée. 
&48. — Le 6 mai, à minuil^O m., tremblement; durée 10 s. 
449. — Le 13 juillet, à minuit, tremblement; durée 10 s. 
400. — Le 18 juillet, à 10 h. 20 nu du matin, tremblement; 

durée 40 s. 

451. — > Le 4 août, à 12 b. 55 m. du matin , tremblement; 

durée 40 s. 

452. — Le 4 août, à 2 li. du matin, tremblement; durée 10 s. 

453. — Le 29 août, à 11 b. du soir, tremblement; durée 5 s. 

454. — Le 29 août, à minuit, tremblement; durée non observée. 

455. — Le 7 septembre, à mmuit, tremblement; durée 10 s. 

456. — Le 10 septembre, à 11 b. du soir, tremblement, mouve- 

ment insensible; durée 10 s. 

457. — Le 10 septembre, à minuit, tremblement; durée 5 s. 

458. -^ Le 31 octobre, à 9 b. 15 m. du matin, tremblement 

avec beaucoup de mouvement; durée 1 m. 
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459. Aréquipa. Le 6 novembre, à 11 h. 15 in. da soir, trem- 

blemenl ; durée 15 s. 

460. — Le 26 novembre, au matin, tremblement; durée 5 s. 

461. — Le 30 novembre, à 5 h. 30 m. do matin, tremblement; 

durée 5 s. 

462. — Le 2 décembre, à 4 h. du soir, tremblement; dorée 25 s. 

463. — Le 2 décembre, à 6 h. 45 m. du soir, tremblement; 

dorée 25 s. 

464. — Le 21 décembre, à 11 b. 15 m. du soir, tremblement 

avec grand bruit, peu de mouvement ; durée 25 s. 

465. — Le 27 décembre, à minuit, léger tremblement; durée 

4 s. 

466. — Le 28 décembre, à 4 b. 30 m. du matin , léger tremble- 

ment ; durée 2 s. 

467. — Le 29 décembre, à minuit , tremblement; durée 30 s. 

1999. 

468. Aréquipa. Le 3 février, à 9 h. 45 m. du matin, fort (rem- 

blement ; durée 50 s. 

469. — Le 12 février, au matin, mouvement insensible ; durée 

30 s. • 

470. Ttavayà. Le 2 mars, I 3 h. du soir , léger tremblement- 

durée 4 s. 

471. Aréguipa. Le 2 mars, à minuit , tremblement ; durée 35 s. 

472. — Le 24 mars, à 10 h. 40 m. du matin, tremblement; 

durée 1 m. 

473. — Le 18 avril, à 7 h. 30 m. du soir, tremblement très 

fort ; durée 40 s. 

474. — Le 10 mai , à 5 h. du malin , tremblement ; durée non 

observée. 

475. — Le 16 juillet, à 11 b. 55 m. du soir , tremblement ; 

durée 50 s. 

476. — ' Le 1*" août, à 4 h. du matin, tremblement; durée non 

observée. 
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477. Aréquipcu Le 5 août, à 4 h. du matin, tremblement; 

durée non observée. 
(i7S. — Le S août, à 5 b. 30 m. du matin , tremblement ; durée 

non observée. 

479. — Lé 29 septembre , à 8 h. 30 m. du soir, très fort trem- 

blement; durée 1 m. 

480. — Le 1" octobre, à 11 h. 25 m. du soir, tremblement ; 

durée 30 s. 

681. — Le 13 novembre, à 2 b. 55 m., peu de mouvement; 

durée non observée. 

682. — Le 20 décembre , à 8 h. 50 m. du matin, tremblement; 

durée 5 s. 

683. — Le 21 décembre , à 9 h. du matin , tremblement ; durée 

non observée. 

684-485. Aréquipa. Le 2 janvier, à 5 h. du soir, et dans 
l'espace de peu de temps, deux tremblements ; durées 
non observées. 

686- 487. — Le 9 janvier, è 5 h. du soir, dans l'intervalle de 

• '. - t. . ■ 

peu de minutes , deux tremblements ; durées non ob- 
servées. 

688. — Le 9 janvier, à 9 h. du soir , tremblement avec grand 

bruit; durée 10 s. 

689. — Le 10 janvier, au matin , fort tremblement; durée 20 s. 

690. — Le 10 janvier, à 5 h. 65 m. du soir, léger tremble- 

ment ; durée 5 s. 

691. — Le 13 janvier, au matin, tremblement; durée non 

observée. 

692. — Le 15 janvier, à 5 b. 30 m. du ipatin, tremblement; 

durée non observée. 

693. — Le 25 janvier, à 11 h. du soir, fort tremblement ;^ 

durée 20 s. . 



« • • 
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li9U. Aréquipa. Le 2 février , à 8 h. 50 m. du soir, léger irein- 
blcment; daréc non observée. 

495. — Le 9 février, à minuit, tremblement, deux mouve- 

ments ; durée non observée. 

496. — Le 11 février, à 3 h. 35 m. du matin , léger tremble- 

ment; durée 10 m. 

497. — Le 20 février, à 11 h. 20 m. du soir, tremblement; 

durée 30 s. 

498. — Le 23 mars, à 6 h. 55 m. du soir, tremblement; 

durée 5 s. 

499. — Le 30 mars, an matin, tremblement; durée non observée. 

500. — Le 5 avril , à 9 h. 5 m. du soir , fort tremblement ; 

durée 30 s. 

501. 502, 503. — Le 8 avril, à ^8" b. du matin, fort tremble- 

ment, deux mouvements; durée non observée; il y 
eut ensuite, dans Tintervalie de 25 m. , deux autres 
tremblements très forts , dont la durée n*a pas été 
observée. 

504. — Le 25 avril, à 7 h. 45 m. du soir , tremblement ; durée 

non observée. 

505. — Le 5 mai, à il h. du matin, tremblement avec bruit, 

deux mouvements; durée non observée. 

506. — Le 9 mai , à 11 h. 5 m. du soir, fort tremblement; 

durée 30 s. 

507. — Le 17 mai, à 9 h. 30 m. du soir, très fort tremblement; 

durée non observée. 

508. — Le 21 mai, à 8 h. 20 m. du soir, fort tremblement; 

durée 30 s. 

509. — Le 28 mal , à 1 h. 2 m. du matin , tremblement ; durée 

10 s. 

510. — Le 14 juillet , au matin , petit tremblement ; durée non 

observée. 

511. — Le 19 juillet , à 6 h. 30 m. du matin » fort tremble- 

ment avec grand bruit; durée 30 s. 



mes TUEMBLEMENTS DE TERRE ET SECOUSSES. 333 

512. Aréquïpa, Le 23 juillet, au matin, léger tremblement; 

dtii'ée 5 a. 

513. — Le 24 juillet, à 5 b. du soir, tremblement; durée non 

observée. 

514. — Le 13 août, à 8 b. 30 m. du matin, tremblement; 

durée non observée. 

515. — Le 25 août, au matin^, tremblement; durée non ob- 

servée. 

516. — Le 14 septembre, à 5 h. 15 m. du matin» tremblement, 

peu de mouvement ; durée 40 s. 

517. — Le 26 septembre, h 8 h. 30 m. du soir, tremblement; 

durée 50 s. 
Sis. — Le 2 octobre, à 9 h. 30 m. du soir, léger tremblement; 
durée 10 s. 

519. Tiavaya, Le 10 octobre à 5 h. du matin , tremblement, deux 

mouvements; durée 15 s. 

520. — Le 11 octobre, à midi 30 m., tremblement ; durée 10 s. 

521. — Le 13 octobre, au point du jour,- tremblement; durée 

non observée. 

522. — Le 23 octobre , au matin , petit tremblement ; durée 

6 s. 

523. — Le 24 octobre , à 10 h. du soir, fort tremblement , deux 

mouvements ; durée 20 s. 

524. Aréquipa, Le 21 novembre , à 11 b. 55 m. du soir, trem- 

blement avec grand bruit, deux mouvements; durée 
20 s. 

525. — Le 26 novembre t à 7 h. 30 m. du matin , tremble- 

ment ; durée non obsen'ée. 

526. Aréquipa, Le 4 janvier , à 10 h. du soir , tremblement , 

peu de mouvement ; durée non observée. 

527. — Le 7 janvier, à 1 b. 30 m. du matin, tremblement; durée 

non ol)servée. 
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528. Aréquipa, Le 20 janvier , à 10 h. 30 in. do soir, trem- 

blenienl avec grand bruit ; darée non observée. 

529. — Le 28 janvier, à 5 h. 30 m. du soir, fort tremble- 

ment; durée 40 s. 

530. — Le 5 février , à 6 h. 30 m. du soir , léger tremblement ; 

durée 15 s. 

531. — Le 6 février, à 8 h. 30 m. du soir, léger tremblement; 

durée non observée. 
32. — Le 26 février, à minuit 30 m. , tremblement avec grand 
bruit , beaucoup de mouvement ; durée non observée. 

533. — Lé 7 mars, à 10 h. 50 m. du soir , très fort tremblement, 

deux mouvements; durée 50 s. 

534. — Le 20 mars , à 9 h. 15 m. du soir , tremblement ; durée 

non observée. 

535. — Le 29 mars , à 8 h. 30m. dti soir, tremblement, peu de 

bruit , beaucoup de mouvement ; durée non observée. 

536. — Le 2 avril à 10 b. 30 m. du soir, tremblement ; durée 

non observée. 

537. — Le 16 avril , au matin, tremblement, très peu de mou- 

vement; durée non observée. 

538. — Le 24 avril, à 9 h. 15m. du soir, tremblement; durée 

non observée. 

539. — Le 5 mai, à 6 b. 10 m. du soir, tremblement; durée 

non observée. 

540. — Le 9 juin , au matin , tremblement , peu de mouve- 

ment ; durée non observée. 
5i^l. — Lé 11 juillet, à 3 h. 30m. du matin, tremblement; 
durée 30 s. 

542. — Le 19 juillet, à 2 h. 10 m. de l'après-midi, tremble- 

ment ; duré 30 s. 

543. — Le 8 août , à 3 h. 30 m. du soir , tremblement , beau- 

coup de mouvement ; durée 30 s. 

544. — - Le 14 août , à 9 h. 30 m. du matin, tremblement , beaû- 

de mouvement; durée 30 s. 
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545. Aréquipa: Le ÎU août, à 11 h. 30 m. du matiii', trem- 

blement , beaucoup de mouvement; durée 15 s. 

546. — Le 20 août, à 11 h. 57 m. , petit trembiement ; durée 

non observée. 
567. — Le 13 septembre, ii 6 ti. du matin, léger iiremblement: 
durée non observée. 

548. — Le 3 octobre , à 8 h. du soir , léger tremblement ; durée 

non observée. 

549. — Le 7 octobre, à 10 h. du matin, trembiement avec 

bruit ; durée non observée. 

550. — Le 23 novembre , à 7 h. du matia, léger tremblement; 

durée 5 s. 

551. — Le 4 décembre, à 11 du soir, tremblement avec peu 

de bruit et mouvements; durée 5 s. 

1 930. 

552. Aréquipa. Le 11 janvier, à 9 h. 50 m. du soir, très fort 

tremblement; durée plus d*une m. 

r 

553. — Le 2 janvier, à 7 h. 40 m. du soir, tremblement avec 

grand bruit d urée 5 8. 

554. — Le 26 mars, à 8 h. 55 m. du malin, tremblement, 

mouvement très agréable durée plus d*une m. 

555. — Le 13 avril, à 10 h. 25 m. du soir, tremblement; 

durée 40 s. 

556. — Le 1*' mai , à 9 h.' 25 m. du soir , fort treuîblemeni ; 

durée 30 s. 

557. — Le 5 mai , à 2 h. 20 m. du matin , fort tremblement ; 

durée 30 s. 

558. Le 6 juin, à 11 h. 35 m. du matin, fort tremblement; 

durée non observée. 

559. — Le 29 juin, à 11 h. 30 m, du soir, tremblement avec 

bruit, mouvement insensible; durée non observée. 

560. — Le 1" septembre, à 3 h. du matin, tremblement avec 

bruit» mouvement insensible; durée non observée. 
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561. Aréquipa. Le 2 septembre, à 5 h da soir» furl iremblc- 
meut ; durée non obsenrée. 

562* — Le \k septembre, au matin, fort tremUemeut ; dorée 
non obsenrée. 

563. — Le 15 septembre, & 6 h. 15 m. da matin, fort tremble- 
ment, mouvement et brait; dorée i m. 

56A. — Le 24 septembre, ao matin, tremblement, peo de mott* 
Temcut; durée non observée. 

565. — Le 29 septembre, au matin, tremUement sans bruit; 

durée non observée. 

566. — Le 14 octobre, à 7 h. 50 m. do soir, très fort tremble* 

ment; durée non observée. 

567. — Le 20 octobre, à 7 h. 25 m. du soir, fort tremblement; 

dorée 30 s. 

568. — Le 4 novembre, à 10 h. 25 m. do soir, très fort trem- 

blement; durée non observée. 

569. — Le 15 novembre, à 11 h. 15 m. du soir, tremblement, 

peu de raouvemeoi; durée non observée. 

570. — Le 26 novembre, à 1 h. 15 m. du matin, tremblement, 

mouvement insensible; durée non observée. 

571; — Le 29 novembre, à 5 h. 30 m. du soir, tremblement, 

mouvement insensible; durée non observée. 

572. — Le 2 décembre, à 2 b. 10 m. du matin, tremblement; 

durée 40 s. 

573. — Le 7 décembre, à 1 h. du malin» tremblement, peu de 

mouvement; durée non observée. 

574. — Le 26 décembre, à 11 h. du soir, tremblement avec 

grand bruit; durée non observée. 

575. Aréquipa. Le 13 janvier, à 4 h. du malin, tremblement, 

peu de mouvement; durée non observée. 

576. — Le 30 janvier, à 7 b. 30 m. du soir, tremblement, peu 

de niouvoment; durée non observée. 
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577. Aréquipa. Le ^0 janvier, à minuit, tremblement, peu de 

mouvement ; dorée non observée. 
578* — Le 25 février, à minuit 30 m., tremblement, peu de 

mouvement; durée non observée. 
579» *-- Le 28 lévrier, à 7 h. ft5 m. du soir, très fort tremble-» 

ment; durée non observée. 
5W. — Le 20 mars, à 10 h. &5 m. du soir, tremblement; durée 

non observée. 

581. — Le 24 mafSy à 6 b. du matin, tremblement; durée non 

observée. 

582. -^ Le 25 mars, entre 1 h. et 2 b. du matin, tremblement; 

durée non observée. 

583. — Le 29 mars, h 10 h. 15 m. du soir, tremblement; durée 

non observée. 
58&. — Le 11 avril, à 3 b. du matin, fort tremblement; durée 

non observée. 
585, -^ Le 26 avril, à 1 b. 30 m. du soir, tremblement; durée 

30 s. 
58fiw — Le 2 mai, à 10 h. 30 m. du soir, très fort tremblement; 

durée plus d'une in. 
583. «^ Le 13 mai, à minuit 10 m., tremblement; durée non 

observée. 
588« — Le 1& mai, au matin, très fort tremblement; durée non 

observée. 
569. ->^ Le 2 |dn, à 1 b. , très fort tremblement; durée 5 s. 

590. — Le 23 juin, à 6 b. du matin, tremblement; durée non 

observée. 

591. — Le 30 juin, à 5 b. 45 m. du matin, fort tremblement; 

durée non observée. 

592. — Le 19 août, au matin, tremblement; durée non observée. 

593. — Le 5 septembre, au matin, tremblement; durée non 

observée. 

59/i. p^ Le 10 septembre, à 11 b.. 45 m. du soir, tremblement; 

durée 15 s. 
V. 22 
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895^596. Aréqwipa. Le 8 octobre, 1 9 h. *o Boîr* Irt» tort mdH* 

veinent ; durée hm. &5. ; aprèsH y ctt^Mt on autre ; 

dorée SO a 
Nota. Quelques jours fcp*^ «■ m^ V* Il»1«hge8 d'Arica 
el ii Tacna avamt perdu ploneulrs perionim, « ^'M)r « a^iR 
eu plus de vingt de blessées. 
5g7, ^Uk tooTtmbrei à 7 fc. 60 A. du »*, trAU«MM% 

grand bruit; durée non observéu^ 
MM, ~ Le 5 novembre» à 6 h. du ttiàtâi, trenMMiDt; dotti 

non observée. 
j^(^ ^ Le 23 décembre» à iudiCi5 iB»% tremfalBaMitiaiisbriR^ 

mouvement rapide; doréo 5 1. 

MHk ilré^t>Mk Le 15 jauvîsr, au point du jour» treddriemett; 

durée ^0 s. . 

Mi^ ^ Le 25 janvier, à 6 h. 30«k dU s6ir, Uceittfakinent «m 

grand bruit; durée 25 s. 
«98. ^ Le 2? janwer, à 71k 16 nkv dilMitin,mildMiieBtal9c 

grand bruit; durée non observSe. 
«Oa. — Le 2 février* è 11 k *ii wir^ fort ttwnMémrtit 4e fin 

de durée. 
6^ ^ Led févria-v à 9 hi do sonr» mmblenunl, beàoeovpéi 

mouvement sans bruit; durée non ^Mservée. 

605. -^ Le 22 mars, an matin^ pM de tnouvcMiitt; durée 4m 

observée. 

606. — Le la avril, à 1 h. 15 m. de la nuit, tnslnblement de 

deux mouvements; durée non obser?4e« 

607. — Le 26 avril, à 10 b. 45 «a* du «ôîr* «lîmblement; 

durée non observéïâ. 
609. «^ Le 10 mai, au t}oitit dîà ptar^ trelilMèmeilt) durée ééta 

observée. 
909k <^ Le 29 juin^ à 9 h« 30 ài. du i»^» l^i^ firMUemettl; 

durée non observée. 
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darée non observée. 
«lA. ~ Le2 septembre, à 5 b. dtf Éiatin, tranfieBifem; durtt 

non observée. 
(Mta. -«^ lie 14 septeMbve, à S ti. 41 a^da DMiB^tnemUMiMW 

durée non observée. 
Mft. ^ Jto 2 ooMm, i d ii. I3aiik iu nttàù^ XMMMMtm 

durée non observée. 
MA. ^ Le là o<^i>bre, à 2 h. dO lù. du matîa, ti««iUea)«tt# 

mouvement insensible; durée 20 &| 
§I5« ~ iie€iiov«ailire, à 5 b. dû aiaiin, treiaoUmeil àè4xmM 

durée. 
êâi. *^ Le 10 i»>?Miikre, à iûdi, tremUemeot awchtuit; diaia 

non observée. 
§19. «- Le ié novembre, à 9 k. m m. do ntan, tPCÉnUemaia 

durée non observée. 
iM» -^ le Id décembre, à midi M nu, IreHbfeneat 9f9m 

brait; dorée «M observée. 
Mi. «^ Le 11 décmlxie, 1i)8 è. du eoir, iraDUeaumM-dMii 

non observée. 
•M. -^ Lift M décembre, à 10 b. 20m 4oiDilin, tmnbtemftt) 

durée nea obserfée. 

mHKUmtf^pck Le l^$iinpier, à5b.4la«^, IrMtihlemM^ 

durée 40 s. 
0gi\. -^ Le 27 janvier, i 11 h. du 8oir,ti«eaâ>leflMnl;^dfiréeMÉ 

observée. 

623. — Le6février, au matia^lremblement; durée non observée. 

624. — Le 18 février, à 12 h. 30 m. du soir, tremblement; 

durées s. ^ .. ^ 

625. — Le 22 février, au matin, tremblement, deux mouve- 

' mentB; dnrée non bbservée. " ^ 

626. — Le 24 marsy an matin, tremblement; dtnrée non observée. 
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tt7. Aréfuipa. Le § avril, à 10 b. 20 m^ da soir, tromUemem; 

dorée non observée. 
MS. --^ Le 7 anii, k 10 b. 50 m. da soir, très fort UremUe* 

ment dorée non observée. 
§W. •«- Le7 avril, à 11 b. 50 m. do soir, fort tremUement; 

dorée non observée. 
MO* -^ Le 22 avril, à 2 b. 60 m. do loatio, iremUement; 

durée non observée. 
fl1« — Le 4 mai, à 10 b. 58 m. do soir, très fort tremblemeiit; 

dorée &0 s. 
0S3. *^ Le 18 mai, à 2i h. A5 m. du soir, tremblement; dorée 

non observée. 
5S9. <i~ Le 19 juin, k 5 b. du matin, tremUement; dorée non 

observée. 
nh. «*- Le 29 joio, à 9 h. du soir, fort tremblement; dorée non 

observée. 
M5. «-» Le 30 juillet, à 11 b. 15 m. du matin^ tremblement 

avec bruit, beaucoup de moovement; dorée 1 m« 
M6. -^ Le 14 août, à & b. do soir, tremblement; dorée nen 

observée. 
Oil. --** Le 18 sqfitembre, à 5 b. 65, m. do matin» très (aU 

tremblement; dorée non crfiservée. 
058. — Le 11 octobre, à & b. 30 m. du soir, tremblement; 

durée non observée. 
Ui« «^ Le 10 décembre, à 7 b. 45 m. do soir, trefflWeoNm 

avec bruit; durée non observée. 
MO. *«- Le 23 décembre, à 7 b. 30 a^ do soir, tremblement 
- durée 35 s. 

641. Aréquipa. Le 5 janvier, au matin, tremblement avec bruit; 

durée non observée. 

642. — Le 10 février, i 5 b. 15 m. du soir, très fort ti*emble- 

ment; durée non observée. 
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648. Aréptipa. Le il mars» è iO b. du soir, tremUeuiflil 

a?ec bruit, peu de moutemefll; durée nom obserféa 
6&/L -^ Le ik mars, à 10 b. du soir, trembleoiatt are& brtit^ 

peu de moUTement; durée non observée. 
6&5« — Le 3 avril, à 8 b. 38 m. du soir, très fort tremblemoit; 

durée 30 s. 
^4S. — Le 7 avril, à 9 b. du soir, trembienieut, peu de loos- 

vement; durée non observée. 
6&7. <— • Le B avril, à miùuit, tremblement, peu de OMHiTeniéat; 

durée non observée. 
8&8. ^— Le 15 avril, à 5 h. du matin, tremblement; durée non 

observée. 
<&9. -^ Le 23 avril, à 1 b. 7 m., fort tremblement; dàrfe 

&0s. 

650. — Le 22 mai, à 2 b. du malin, tremblement, pende 

bruit; durée non observée. 

651. — Lé 30 mal, à 7 b. du soir, fort tremblement; dorée non 

observée. 

652. — Le 30 juin, à 7 b. du soir, tremblement; dnrée non 

observée. 

653. — Le 5 juillet, à 8 b. du soir, tremUemeift'; durée non 

observée. 
65&. -^ Le 12 juillet, au matin, tremblement; durée non ob- 
servée. 

655. — Le 7 août, à 5 b. du matin, trembiement; dinrée non 

observée. 

656. — Le 23 août, à 9 h. 30 m. du matin, très fort tremble- 

ment; durée non observée. 
tSl. «— Le 21 septembre, à 8 b. 15 m. du soir, très fort trem- 
blement, deux moavements; durée 1 m. 

658. «^ Le 3 octobre, à 7 b. du matin, petit tremblement; 

durée non observée. 

659. ^-^ Le 21 octobre» à midi 30 m. , tremblement; dorée noQ 

observée. 
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Mi* Aréqmpa, Le 31 décembre, à 11 L d« ioir, 



fM. -^ Le Wtfeeiriire, k S k du eoir, twMe B M Bt t d«it 
ooD obeerfée. 

6(0. idy^i^fw. U24 JHifier.à5h.&5B. datoir, ticiihkiiicBt; 

dorée 2 s. 
^(Mi «-* Le 27 jaoTior* à 10 k 45 m. do toir, tr eeBh l emf t, 

rnooTemeot insenÀble; darée 5 s» 
164. «-« Le 8 février, à 6 h. 15 m. da matiii, léger tranUa* 

ment; dorée non observée. 
M(, — Le 15 lévrier, à 1 b. 30 m. da matm, tranbleoMOt 

très rapide; dorée non observée. 
iM« — Le2iDar8^ à 11 h. 7 al do malin, treorideBieat; doiée 

non observée. 
Wl el 6C8. — U 2* avril, à 9 b. 29 n. do soir, trembkoMat 

avec broit, peo de moovement, d'oneasseiE longœ 

darée; oaaotre semUaUe à 11 h. do soir. 

669. — Le 25 avril , à S b. 30 m. do soir, tremblemeot avec 

bmiti dorée non observée. 

670. — Le 11 mai , à 8 b. do smr, tremblement-; dorée mm 

observée. 

671. — Le 1^ join, à 10 h. 30 m. do soir, tremUement; da- 

rée 1 m. 

672. *— Le 3 join , à 9 b. 25 m. do soir, tremblement de peo 

de mouvement; durée non observée. 

673. — Le 21 juin, à 7 h. 55 m. du soir, tremblement avec 

bruit, semblable à une détonation de canon , moove* 

ment violent; durée non observée, 
^j^ ^ Le 22 join, à 9 b. 10 m. do soir, tremblement, bem- 

coup de moovement; dorée 30 Si 
fgj^^ ^ Le 23 jaîOf à & b. 15'0L do soiri tremblement; doiiéé 

non observée. 
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^76i 4ri#MKJW« l^ k juillet, à iO k 15 m* da soir, tr^Uemeat 

a¥f« fTMicI bruil ; diuré» SO i. 
633« -^ te & juillet , à ttidi 60 m., treoihkineiitavee grand 

bruit; durée 20 s. 
^U» ^^«^ te SO juillet, k miiott, tremUemeiit durée non A^ 

aerv4e. 
ft79« w te ii «otM, k fi bt &S «« du soir, tremblement, deai 

fDWWBenli} durée 3 va. 
HH^ t^ te U août, à 10 b. du mat», traublemeut avee graad 

broit; durée 40 e, 
#M* ^m te i^- «eptevhre, an eiaiin, tronbleoçieiiti durée Bon 

observée. 
êUI% mt te 24 MfileBibre* à 10 b. 80 m. ëuioir, tremUemaat 

avec broit, peu de mouvement; durée non observée. 
9tAk T«« te ifi octobre, à ft h. 00 m. du ^r, tremblement xnê 

bruit, mouvement insensible; peu de durée. 

9fUk *^ te M O0tobfo% k 8 b. SD 01. 4« wr, tremblement aivec 

bruit, mouvement insensible; durée bob observée* 
6^^ «» te ^ BUfilibv», k 5 b- du maiîB, léger tremblemeat; 

durée non observée. 
i8ftt ri«« te 90 décembre^ k S b. du matin, iremblimeBt aiec 

grand bruit; durée bob observée. 
4t7t «r- te 13 déoeoibre, k 7 b. kO m. dn mp, tremUement, 

assez de bruit, beaucoup de mouveinenti durée 20 s. 

M^i Àféç^ipa. te 6 mare, k 3 b. du m^tio , tremblement Ae 

peu de durée. 
êSfii ««• te ?6 Hiars, k 6 bt 35 m,, tranJbiefBeBt avec bruit, 

peu de mouvement! dur^e 15 e. 
490, ^ lA\k avrils k fi ku 30iii. du aiûr, tremblement aviec 

bruit, peu de mou vendent; durée 15 i. 
|01« r^ te 35 avril, k /^ h. 30 m. du matin» tnemblemeat atec 

bruit, me«vt»ent înaeneifale; dorée 10 a. 
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603. Aréquipa. Le 29 aTiU, ^fi b. 20 m. do natiii, tremUeiiieiit 
arec brait, montcment ioaaisible; dorée 10 s. 

M3. — Le 2 mai» à 9 b. 30 m. do aoir, tremUemeiit; dorée 
non observée. 

096. — Le 18 mai, à 3 b. 30 dl do aoir, tremliiemcnt avec 

grand brait, mouvement insensilile; dorée non obaenrée. 
•05. — Le 3 Joillet, à 5 b. 30 m. do matio, tremblement, peo 

de brait et assez de moovement; dorée 30 s. 
•06. — Le 12 joiUet, ao point do joor, tremblement avec 

brait:; dorée non olMenrée. 

097. — Le 14 jnillet, à 10 b. 30 m. do smr, tremUeme&t avec 

grand brait; durée non observée. 

098. -*• Le 17 joillet, à 5 b. do matin, tremblement; dorée ooo 

observée. 

099. — Le 17 joiiiet, à 8 h. 30 m. do soir, tremblement; dorée 

non observée. 

700. — Le 18 juillet, à 7 b. 15 m. do soir, tremblement; dorée 

non observée. 

701. — Le 20 juillet, à 3 b. &5 m. du matin, tremblement'; 

durée non observée. 

702. — Le 21 jnillet, à 7 b. du soir, tremblement avec grand 

brait ; durée non observée. 
703f — Le 24 août, an matin, tremblement; durée non ob- 
servée. 

704. — Le 24 août, à 8 b. du soir, tremblement; durée non 

observée. 

705. — Le 30 août, à 4 b. du matin , tremblement; dnrée non 

observée. 
700. — Le 6 septembre, à 2 b. 30 m. du matin , tremblement 
avec grand bruit ; durée 2 m. 

707. — Le 17 septembre, à 8 h. 30 m. du matin , tremblement; 

durée non observée. 

708. — Le 23 septembre, au matin, tremblement de peo de 

moovement ; dorée non observée. 
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709. Aréquipcu Le 2U septembre» k midi 30 m. , tremUement 

de peade dnrée et beaucoup de moaTemeDl. 

710. — Le 2§ septembre » au matin , tremblement ; durée nèli 

observée. 

711. — Le 6 DOTembre, à S h. &5 m. du matin, tremUemmi 

avec grand bruit ; dnrée 30 s. 
713. — Le 13 novembfe, à il b. 30 m. , tremblement; durée 

1 m. 
743. -^ Le 14 novembre , au matin, tremblement; dnrée non 

observée. 
71A. — Le 14 novembre , à 5 h. 30 m. du matin , tremUement; 

durée non observée. 
715* — « Le 25 novembre, à 7 h. 30 m. du sûr, tremUeménl; 

durée non observée. 
710. — Le 4 décembre, à 5 h. 30 m. du matin , fort tremfato- 

ment ; durée 30 s. 

717. — Le, 9 décembre, à 6b. 30 m. du matin, fort tremble- 

ment; durée 30 s. 

718. — Le 9 décembre, à 6 b. 30 m. du soir, fort tremblement; 

durée 30 s. 

719. — Le 13 décembre, à 10 b. 15 m. du matki, Ms> fort 

tremblement ; durée 30 s. 
720^ — Le 23 décembre, à midi, trembleoMUt avec grand bruit; 
durée non observée. 

1989. 

721. Atéquipa. Le 5 janvier, à 11 b. du soir , tremblement avec 

bruit, et peu de mouvement ; durée noa observée. 

722. — Le 9 janvier , à 7 b. 30 m. du sek , tremblement Avec 

bruit , et peu de mouvement; durée non observée. 

723. — Le8février,à 11 h. 30 m« do soir, tremblement; dirée 

non observée. 

724. — Le 10 iévrîer, i^ 9 h. do soir , tremUenent ; durée. 

observée. 
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73&« Ar^t^o. U15féirter«kiiiiittiit»tiemUeiiM»ti4«iée|^ 

peu de mouvement; darée 20 s. 
123« ^ M là «iiyr&,k 3 b. ÏO q)« du sw> tr«ttl4eia«nu diiiA 
non observécw 

3M« ^ U 46 «Mfs, à 9 hk 1{ n- d»aikt Hwiblefûj^nt^ 4»i4i^ 
non observée. 

:139< «vff M SiiiMravkfih. &iiia.di}aciis Irtod^levi^m , mpii- 

vement insensible ; durée non ohflfMwéi» 
7Mi «i-it i# il jaifi, ai 5 h. 4S OL do mal», tremUement; durte 

non observée. 
m« «ft ia 2a join^ à 7 h. 30 m. du Mdr, fort Mmblemeol de 

beaucoup de mouvem^nl } durée 1 nu 
m^ *^ Le23j«B,àllb.âftm.dn§otr,tnimbt«Biiiit;dii»éeSa. 
733. — Le 5 juillet, à 10 h. /!i5 m«dtt soir, légar tremblement; 

éurôiil & 
73/i, — Le 29 septembre, à 7 h..50k n.r IrfMUement, bruit 

«mUabbè unedéUfflatioii de eanao^ durée non ob- 
servée. 
IM. «il» Le ftectobre, k 5 k 46 m, du matiB, tremblemenl; 

durée 5 s. 
IKk i^ J^ SftoDteèret ii^ b« 4i n). do aoîr, tremblemMft; 

durée 5 s. 
737. — • Le 23 octobre, à 1 h. 5 m. du jour, tremblement; 

deux mouvements; durée 1 m. 
SM.:.***- Le h novembre^ k 11 h. 15 m. du mitin, triQiUunêEl; 

dvrée 10 ». 
U%, it^ U t mveMriirr, k !• h; li m.' du «Mki ,tftiaMemw% 

• dorât 4^ ». 
'MA. -M* Le as novembre, à iOh. 45 m. do soir, trèe fort tmiHk 

blement ; durée non observée^ 
•M. *^ Le^Siwfiimbrep kiik. i0i».4«fiiaiti0) ti^mUeiMit 

moins fort ; durée non observée. 
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7&2. Aréquipa. Le 26 janvier , à 8 b. 20 ai. dtt soir , trem- 
blement ; durée UQ s. 
7ft3. — Le 31 janvier , à 9 h. 30 m. du soir » tremblement , 

mooTement rqude; durée 1 s. 
lUU. — Le 6 février, à 11 h. 30 m. du soir , tremblement , grand 

bruit, assez de mouvement; duré^ 30 s, 
7ft5. — Le 7 février, à 3 b. du matin, tremblement ; durée 

30 s. 
746. — Le 12 février /à 6 h. &5 m. du soir , tremblement, grand 

bruit , mouvement régulier ; durée 10 s. 
IM. — Le 14 février, au matin, léger tremblement; durée non 

observée* - . 

lus. — Le 3 avril, à 6 b. &5 ul du soir » tremblement; durée 

40 g. 

749. — Le 15 avril , à 9 b. 15 m. du soir , tremblement; durée 

non observée. 

750. — Le 28 avril, à minuit 5 m. , léger tremblement; 

durée 10 s. - 

751. — Le 3 mai, à 5 b. 40 m. du soir, tremblement; grand 

bruit, beaucoup de mouvements ; durée 3Q s. 

752. — Le 17 juin, au matin^ tremblement de peu de mouve- 

ment et de peu de durée. 

753. — Le 12 juillet, àS L 30 m. du matin, tremblement, 

grand bruit; durée non observée. 

754. — Le 24 juillet, à 11 h. 30 m. du matin, forte secousse; 

durée non observée. 
3&8u -^ JU^3 aoftt, k 8 h. 45 m. 4d soir, lég^e Mq^wrni^ àméf 

non observée. 
J3^<»753« rr- JU 18 août, à 5 b. 5 m. du soir» fort§ aecoqpft; 

durée non observée ; 2 m. après il j eut «ne secoosie 

i»omlor(fii4iilé^mn,at«ArYAe. /^ ♦ . -. .,,;; 
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758. Aréquipa. Le 1** septembre , à midi 10 m. , très forte 

secoiisse ; dorée non dMertée. 

759. — Le 6 septembre, à 11 h. k& m. da soir, très forte se* 

coasse; durée 5 s. 

760. — Le 7 septembre, à 9 b. &5 m. dn soir, forte secoiiâse; 

dorée 20 s. 

761. — Le 10 septembre, à minait 10 m., très forte secousse; 

dorée 5 s. 

762. — Le 2 octobre, à 8 b. 30 m. do soir, forte secousse; dorée 

non observée. 
763-76/1-765. — Le 20 octobre, à & b. 30 m. du matin, très 
forte secousse; durée plos de h^ s.^ un quart d*beure 
après, il y en eut une autre très courte, et une demi- 
beure plus tard une autre très légère. 

766. — Le 20 octobre, à 10 b. du matin, légère secousse; durée 

non observée. 

767. — Le 2/i octobre, à ft h. A5 m. du sobr, l^ère secousse; 

durée non observée. 

768. — Le 28 novembre, à 9 h. 30 m. du soir, secousse avec 

grand bruit; durée non observée. 

769. — Le 29 novembre, à 5 h. 30 m« du matin, secousse avec 

grand bruit; durée une m. 

770. — Le 21 décembre, à 7 b. A5 m. du matin, tremblement 

de peu de mouvement; durée non observée. 

771. — Le 29 décembre, à 1 b« 15 m. du matin, forte secousse 

de deux mouvements; durée non observée. 

1989. 

T72* Aréquipa. Le 26 janvier, au matin, forte secousse; dorée 

non observée. 
773* -^ Le 3 février, à midi 15 m., secousse avec bruit; durée 

non observée. 
77ft, — Le23mars, au matin, tremUement; durée non obiervée. 
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775. Aréquipa. Le 27 ayrii, à lAu &5 m. da matin, treoi- 

Uement ; durée 50 s. 
770. — Le 1*' mai, à 9 h. do matin, très forte secousse, avec 

grand bruit; durée non observée. 

777. — « Le 2 mai, à 9 h. 30 m. du soir, très forte secousse avec 

grand bruit; durée 5 s. 

778. — Le 8 mai, à 11 b. 30 m. do matin, très forte secousse, 

avec grand bruit; durée 5 s. 

779. -^ Le 22 mai, à 10 b. 20 m. du soir, tremblement; durée 

15 s. 

780. — Le 13 juin, à 1 b. AS m. du matin^ forte secousse; 

durée non observée. 

781. -^ Le 27 juin, à 3 h« ft5 nu du matin, légère secousse; 

durée non observée. 

782. -*- Le 27 juiHet, à 1 fa. 15 m. dusoir, très forte secousse; 

durée non observée. 
788*78*. — Le 2& août, à minuit, forte secousse ; durée non 

observée. 
78Aw — Le 27 août, à 2 b. A5 m, du soir, trois secousses de 

peu de durée. 
786« «— Le 5 septembre, à 2 b. A5 m^ do soir, tremblement; 

durée mm observée. 
3S7« '«^ Le 17 septembre, à 6 h. 36 m. du soir, tremblement; 

durée 15 s. 

788. -— Le 3 octobre, à 4 b. 45 m. du soir, très forte secousse; 

durée non observée. 

789. — Le 25 octobre, à 8 h» 45 m. du soir, secousse de peu 

de durée. 

790. -*- Le 29 octobre, à 8 b. 30 m.^ du s(»r, secousse de peu 

de durée. 

791. -— Le 2 décembre, à 7 b. du matin, fort^ secoiisse; dmi^ 

non observée. 

792. — Le 14 décembre,, au point du jour» tremblepeot, . M9 

de mouvement; durée non observée. . , , 
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793. Aréquipa. Le Ifijaofkf» à 9 b. 154». 4l HMvyn, forte se- 

coime ; 4uré« lUNi ob^nrée. 
79/i. — Le 26 janvier^ à 7 hi lia matin, «eoonw» avec bruit; 

durée Aoa observée. 
79Ô. — Le 1*' février, au matins légère secousse; 4urée 10 s. 
39&:.-^ ie 10 iéwier» k IQ b. 4u matîu» leoowe avccgniipri 

brait; durée non observée, 
397» «- Le Id février, à 11 h. 45 m. di» «oirt sefousse.«# 

forte; durée ^0 s. 
398t — Le 28 féviier, à 7 b. 45 m, d^ 8oir« «ciuase dub^pR* 

coup de mouvemeots; durée 1 m. 
799, *— Le 29 lévrier» k lO.k tlu soir« UgAm Woivse; dartç 

15 à 20 s. 
8il)0. ^ iie 11 joars, à d|i. 15 in,4a j$iur^ Ibrte tecoussM ta^ 

non obi>ervée, 
80t «^ A*e âl mars, à 9 h. 45 m. M aoip,iirieLsecDutse «m 

un petit mouvement; durée 10 s» 
aOS, -*r JU «8 avjra, à IJsl ^^ .m. du iDAttti iég^ sogouWS 

durée 10 s. 
IfO^ -m^ JU 29 avril, à « iH 15 m. du «saiki,. lectusse MC 

beaucoup de mouvement; durée oon observée. 
|UUki -f^ Le 16 juiq» au .maUv, ioxA^ secooiM» moiMreuMni m^ 

pide; durée non observée, 
§^. «*-- J«e 6 j^iUel;» 'à Id b. 45 li.^ 8Qir>MG«liS8e!defeu4ie 

mouvement et de peu de durée. 
i«f . >- 4ie a^iMÂBet, 4 lldk 45 tu. du «MâK «Béra secooM^ 

peu de mouvement et un peu de brM; odUrte durée. 
9iO^ ««^ iieMacrftt^àlt'h. f5 m; dttsoi!r,fQik^<se0MissernÉ^<^ 
vement rapide; durée non observée. 
•^ Ije'ftwvenlhre^li Mil. du niatin, fofrte iséeouisise; 4q^ 
rée non HibserMe. 
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999. AH^qtXpa. Le 7 Mv^tnbue, à 11 h. ^ lâ. tltiM^MoilM 
de deux mouvements avec grand broil^ durée 15 s. 

8W'. ^ limité Mvéttifairè, ti 8ii. &S m. 'ttt IMrft*, décrusse «tt6 
très igrand !«ftiît, dvirèft mmioïïisertêè. 

811. Aréquipa. Le 18 mars, à 6 h. 5 m. du matin, légère 

mcoimm; durée de 2 à 3a 

812. -— Le 3 avril, à 7 k 3# m» «ht VBâÛÊk^ inti secousse; 

durée 30 s, 

813. — Le 17 avril, è minuit, légère secdunes 4iirée non ob- 

WOLVWk 

81/i. ^ Le 13 mai, à midi 10 m., secousse avea srand bruit; 

durée iO s. 
815. — - Le 18 juin, à midi 15 m.» treubteniefil; ë«rée ftO s. 
MO» — Le 24 juia^ à 5 k du isoir» forte senomNi ilorée iiM| 

observée. 

817. «^ Le i^' juillet» à 1 h. 45 m. du matia, û^ forte secoipiei 

durée non observée. 

818. — Le 17 jttiUet, 4 midi 65 m«^ 4iceu8ie«ine iMocoupii 

mouvement; durée 50 s. 
810. — l.e a juillet, à 9 k A5 «^ du «oin^ •teeooMB tcès n*. 

pide; durée 2 s. 
^0. ^ Le 23 i«iUei, ^1 k 45 m. <de faprès-BiidÂ, fiorte «^ 

cousse de deux mouvements ; durée 25 «» 
0S4. — Le 24 Juillet» à 3 k du antiiit secousse; durée imi 

observée, 
^aa^ ««^ ^ 8 août, ^ h* 80 m. du «latin, seeotii^ «vecgrvid 

bruit et plusieurs mouvements, et d'une iobgue durée. 
933« *^ 4e 37 Dcudire, à ^ h. 45 kn* du lliadn> «eciusse 0t$ 

très forts mouvements, cepeidaâi liniflrailss et suivis; 

durée i m^ SOsw : ,. : 

êlUu i^M9 Qovwèrt, «« mliii, aeconne«¥eG irait et mou- 
vement peu lotmngiit êOis. 
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925. Aréquipa. Le 5 décembre» à 7 h. &5 m. du soir, fleooaase; 
dorée de 1 à 2 s. 

826. •-« Le 20 décembre, à 11 b« /tO m. da soir» secousse a?ec 

mouYement suaYe;^dnrée de plus de 30 s. 

827. Ariquipa, Le 15 février, à 8 b. 30 m. du soir, secousse avec 

grand bruit; durée nou observée. 

828. — > Le 23 février, à 3 h. /iS m. do matin, tremblement; 

durée 30 s. 

829. — Le 3 mars, à minuit 30 m., légère secousse; durée non 

observée. 

830. — Le \h mars, k 11 b. do matin, secousse très forte et de 

beaucoup de bruit; durée &0 s. 

831 . — Le 21 mars, à 9 h. /i5 m. du soir, forte secousse; durée 

non observée. 

832. -^ Le 5 mai, à 11 b. do soir, légère secousse; durée non 

observée. 

883. -^ Le 23 mai, à minoit, deux secousses; durée non ob- 
servée. 

%lh. -^ Le 22 juin, au matin, deux secousses; durée non ob- 
servée. 

835. «^ Le 26 juin, h 7 fa. du matin, forte secousse; durée non 
observée. 

880. — ^ Le 27 juin, à 11 h. du matin, forte secousse; durée non 
observée. 

887. -^ Le 2 juillet, à A h. 30 m. du soir, tremblement; durée 
10 s. 

838. — • Le 13 juillet, à 9 fa. AS m. du soir, forte secousse ot 
bruit; durée hQ s. 

839| 8&0, 8/il. — Le 11 septembre, à 11 L 30 m. du soir, 
secousse avec grand bruit ; * minait, dei» antres se^ 
cousses; durée non iriMervée. 
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Sk2 f SUZ, Arequipa. Le 12 septembre , à 5 h. 30 m. da soir , et à 

7b., on sentit deux secoasses, avec grand bruit, et 

très rapides ; durée non observée. 
SkU. — Le 16 septembre, à 9 h. 30 m. du matin, secousse très 

forte et grand bruit; durée de plus de 10 s. 
SAS. — Le même jour, à 8 h. 30 m. du soir, autre moins forte; 

durée non observée. 

866. — Le 25 septembre , à 10 h. U5 m. du soir, secousse très 

forte; durée 15 s. 

867. — > Le 26 septembre , à 10 h. 30 m. du soir, forte secousse; 

durée 10 s. 

868. — Le 13 octobre, à 11 b. 30 m. du soir, forte secousse , 

avec grand bruit ; durée non observée. 

869. — Le 15 octobre, à midi, forte secousse, avec grand 

bruit ; durée non observée. 

850. — Le 19 octobre, à minuit, secousse avec grand bruit; 

durée non observée. 

851. — Le 29 octobre, à 3 b. 10 m. du soir, secousse avec 

grand bruit ; durée non observée. 

852. — Le 1*' novembre , à 3 h. 30 m. du matin , secousse avec 

grand bruit; durée non observée. 

853. — Le 13 novembre, au matin, légère secousse; durée non 

observée. 
Kk, — « Le 3 décembre, à 11 b. 30 m. du soir, tremblement ; 
durée non observée. 

855. — Le 17 décembre, à 11 b. Ii5 m. du soir, secousse avec 

grand bruit; durée 30 s. 

856. — Le 17 décembre, à minuit, secousse avec grand bruit; 

durée 30 s. 

857. — Le 2/i décembre , à 6 b. du soir, secousse avec grand 

bruit ; durée non observée. 
§58. — Le 27 décembre , à 9 b. Ub m, du soir , secousse avec 
grand bruit ; durée 10 s. 

V. Î2.^ 
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859. Arequipa, Le l!^ janvier, au matin , secousse avec bruît ; 

durée non observée. 

860. — Le 17 janvier, à 3 h. 15 m. du malin, secousse avec 

grand bruit ; durée 30 s. 

861 . — Le 18 janvier , à 7 h. 20 m. du soir , très forte secousse; 

durée de 3 à 5 s. 

862. _ Le 20 janvier , à 1 h. 50 m. du soir , très forte secousse; 

durée de 40 s. 

g53. _ Le 27 janvier, à 11 b. 28 m. du soir, secousse avec 
bruit ; durée non observée. 

86/i. — Le 30 janvier , à 4 h. 45 m. du soir, secousse de beau- 
coup de mouvement ; durée 30 s. 

865. — Le 23 février, à 10 h. du soir, secousse; durée non 

observée. 

866. — Le 31 mars, à 2 h, &5 m. du matin, secousse; durée 

15 s. 

867. 868. — Le 12 mai, à 8 h. du çoir, dj|ns l'espace d'une 

heure, deux secousses violentes; durée non observa, 
86d. — Le 14. mai, à 5 b. du matin, tremblement; durée non 

observée. 
S70. — Le 4 juillet, à Ib. 10 m. du soir, forte çecQusse; durée 

non observée. 

871. — Le 12 juillet, au matin, légère secousse; durée 5m. 

872. — Le 1" août , au matiu ^ secousse ; durée ? ^. 

873. — Le 4 août, à 11 b. 30 m. du soif, I^ère secousse; 

durée non observée. 

874. — Le 7 août, à 9 h. 30 m. du soir, légère secousse; 

durée 40 s. 

875. — Le .21 septembre, à ô h. 5 m. du soir, légère secousse; 

durée 15 m. 
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876. Arequipa. Le 7 octobre, à 11 h. 30 m. du soir, courte se- 

cousse avec bruit ; âuFée non observée. 

877. — Le 9 octobre, à 8 h. 30 m. du soir, secousse avec grand 

bruit ; durée non observée. » * 

8?8l -^ Le 1*^ décembre , à minuit iO m. , foite i^cousse de 

deux mouvements ; durée 30 s. 
879. — De 29 décembre , au point du jour, secousse; durée 

». 

8fl&» Arequipa. Le 22 janvier , à 10 fa«. 30 m. du sob , secousse' 

de peu de mouvement ; durée non observée. 
Mi. <-^ Le 2 iêvrier, à 1^ h. Zi5 m. du soir, secousse ave6 

grand bruit ; durée non observée. 
8i2. -^ Le 28 mars, à 8 h. du soir , secousse de peu de mouve-^' 

ment ; durée 10 s. 
889» 884. — Le 24 mars, au matin, secousse avec mouvement' 

insensible; à 4 h, du soir , autre secousse assez forte , 

de courte durée. 
888. — • Le 9 avril, à 11 h. 15 m. du soir, secousse avec bruit; 

durée non observée. 
816. -** Le 25 avril, à 5 h. 30 m. du matin, secousse rapide ;' 

durée non observée. 

887. — Le 4 mai, à 6 h. du matin, tremblement; durée non 

observée. 

888. — Le 4 mai -, à 5 h. du soir , secousse ; durée non observée. 

889. — • Le 17 juillet, àlh, 15 m. du matin, secousse; durée- 

non observée. 

890. — Le25août, à 1 h. 45 m. du malin , secousse trèsforté; 

durée non observée. 

891. — Le 10 décembre, au malin, secousse de peu de mou- 

vement ; durée non observée. 
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892. Arequipa. Le 5 janvier, à 11 h. 30 m. da soir» secousse avec 

beancoopde brait, et assez de mouTement; dorée SO s. 

893. — Le 21 janvier, à 2 b. du matin, secousse avec inooTe- 

ment; dorée ftO s. 
89&. — Le 9 mars, à 2 h. du matin, secousse avec grand bruit; 
dorée non observée. 

895. — Le 9 mars, à 6 b. do matin, secousse avec grand bruit, 

et trois mouvements; durée 30 s. 

896. — Le 10 avril, à 7 h. 30 m. du soir, secousse avec bruit, 

et peu de mouvement; durée non observée. 

897. — Le ii mai, à 10 h. 45 m. du soir, secousse avec brui; 

durée non observée. 

898. — Le 13 mai, à midi US m., secousse de peu de mouve- 

ment; durée non observée. 

899-900-901-902-903. — Le 3 juin, à 10 b. 45 m. du soir» 
secousse avec grand bruit. Dans la même nuit, à des 
beures différentes, se sont succédé quatre autres se- 
cousses très fortes qui ont obligé les habitants à quit- 
ter leurs maisons, et à se réfugier sur les places. 

906-905. — Le 4 juin, à 7 b. du matin, et à 8 h., on a seoii 
deux autres secousses moins fortes que celles de la 
veille, leur durée n'a pas été observée. 

906-907. — Le 5 juin, à midi et à 1 h., on a senti deux secous- 
ses très légères; durée non observée. 

908-909. — Le 7 juin, entre 7 et 8 b. du soir, on a senti deux 
secousses très fortes; durée non observée. 

910. — Le 10 juin, à 10 b. 30 m. du soir, légère secousse, 

mouvement lent; durée non observée. I 

911. — Le 10 juin, à minuit, une autre secousse semblable à la 

précédente; durée non observée. 

912. — Le 27 juin, à 1 h. du matin, secousse de peu de dorée. 



i 
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913. Areqtdpa. Le 27 juin, à 2 h. 30 m. du matin, secousse 

très fiNTte; durée non observée. 
91 ft. — Le 5 juillet» à 8 b. 10 m. du soir, secousse; durée 10 s. 

915. — Le 6 juillet , au point du jour, secousse avec grand 

bruit; mouyement lent et de peu de durée. 

916. — ' Le 10 juillet, à 7 b. 10 m. du soir, très grande secousse 

et de fort mouTement; durée 1 m. 

917. — Le 7 août, à 2 b. du matin, légère secousse, rapide 

mouvement; durée non observée. 

918. — Le 10 août, à 7 b. du soir, légère secousse, mouvement 

rapide; durée non observée. 

919. — Le 14 août, à 11 h. 30 m. du soir, forte secousse; durée 

non observée. 

920. — Le 24 août, à 10 b. du matin, forte secousse; durée 

non observée. 

921. — Le 30 août, à 2 b. 45 m. du matin, secousse très forte 

comme une détonation de canon; durée non observée. 

922. — Le 19 septembre, à 7 h. 30 m. du matin, secousse asseï 

forte; de peu de durée. 

923. — Le 23 septembre, à 4 b. du matin; secousse de peu de 

durée. 
924- — Le 22 septembre, à 2 b. 45 m. du matin, autre secousse 
très forte; durée non observée. 

925. — Le 30 septembre, à 3 b. 20 m. du soir, secousse assez 

forte avec beaucoup de bruit; durée non observée. 

926. — Le 2 octobre, à 2 b. 25 m. du matin, trèsforte secousse; 

durée non observée. 

927. — Le 23 octobre, à 10 b. du soir, secousse très forte et 

de beaucoup de durée. 

928. — Le 11 novembre, à 7 b* 30 m. du soir, secousse avec 

très grand bruit et de mouvement peu sensible; durée 
30 s. 

929. — Le 20 novembre, à 6 h. 30 m. du soir, secousse avec 

grand bruit; durée non observée. 
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fi30« Arequipa. Le 9 décembre, à 5 h. 30 tn. da untio» Italfe 

secousse avec grand bruit; durée 20 6« 
9S1. — Le 21 décembre» au soir» aecouase ; durée noik ehaenréi; 

Nota, Dans le résumé que j*ai donné de ce travail dans le cours 
de l*ou?rage, je n*ai tenu compte que des observations positives» 
et yeû ai négligé quelques unes indiquées dans ce catalogue, 
d'après des journaux sur l'exactitude desquels j'avais des doutes. 
J'ai dû également, dans quelques uns des tableaux, négliger quel- 
ques observations qui ne donnaient pas les heures, la durée, et 
quelquefois aussi celles qui étaient faites dans de§ localités WHh 
rentes et éloignées les unes des autres. 
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CATALOGUE GÉNÉRAL 



SES 



ECHANTILLONS DE GÉOLOGIE 

PAR NUBIÉROS, 

FORMANT DITE SÉRIE CONTINUE A PARTIR DES ROCHES 

DE l'île de CORÉE, 

BÉDIGÉ PAR M. D^OSEBT. 



Nota. Deux séries de cette collection ont été envoyées en France, 
l'une donnée par M. de Gastelnau au Jardin des plantes, et l'autre à 
racole des mines. 

PREMIÈRE SECTION. 

1. Basalte dé Gotée. — Masse constitutive dellle. 

2. Argile noire et grise de Gorée. 
S. Tripoli de Gorée» 

U et II bis. Tripoli compacte et ferrugineux. 

5. Tripoli ayant l'apparence de la brique. 

6. Dépôt ferrugineux scoriforme. 

7. Gûdss grenatifère des environs de Rio- Janeiro. 

8. Granit le plus employé aux constructions à Rio-Jdneiro. 
9; QUàrtE de la Tijoca, près de Rio- Janeiro. 

10 et 10 bis. Gneiss des environs de Rio-Jakieiro. 
ilk Gràbit des environs de Rio- Janeiro. 
n. Roches décomposées immédiatement au-dessous de la terre 
végétale (environs de Rio) . 
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13. Gneiss des entiroDS de Rio-* Janeiro. 

i&. Granit des environs de RîoJaueiro. 

15. Granit des environs de Rio*Janeiro (autre espèce). 

16. Amphibole compacte dans le granit an pied du Corcovado 

(Rio-Janeiro). 

17. Calcaire grenu saccharoîde de la province de Rio-Janeira 

18. Filons composés de quartz, de feldspath et de mica, avec 

quelques cristaux de phosphate de chaux , trouvés dans 
une carrière de granit, aux portes de Rio- Janeiro. 

19. Roche porphyroîde (renfermant, dit-on, de l'or) dans une 

colline, près du Gorcovado (Rio-Janeiro). 

20. Grès siliceux , de Cima da Serra. 

21. Talc passant à Tasbeste , venant des versants du Guapi- 

merim. 

22. Pierre calcaire venant de Cima da Serra (district de Vas- 

souras). 

23. Pierre calcaire de la Serra do Mar , près de la ville de 

Campos. 

24. Granit de la montagne de la Gloria (Rio-Janeiro) ; c'est le 

plus employé aux constructions. 
Cette première section a été envoyée de Rio à Paris avant notre 
départ pour rintérieur, vers le i^ ou le 5 octobre i^kZ. 

DEUXIÈME SECTION. 

ÉCHANTILLONS RECUEILUS PENDANT LA ROUTE DE POBTO 

D*ESTRELLA A OURO-PRETO. 

25. Couche supérieure à Corrego-Secco, granit rougeâtre, 

tufoîde. 

26. Filons de quartz dans le granit décomposé , à quinze pieds 

à peu près de la surface (Corrego-Secco). 

27. Gneiss granitique de Sumidouro, au-dessus de la Piabanba , 

et descendant jusque dans le lit même de ces cours d*eao. 

28. Gneiss sur la route entre les branches de Pampulha et 
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d'Encrusilhada, point où Ton commence à descendre veh 
h Parahyba. 

29. Gneiss des bords de la Parahyba. 

30. Gneiss relevés dans le cours même de la Parahyba. 

31. Gneiss rouges , couvrant de grands espaces de terrain entre 

la Parabybia et la Parahybuna, recueillis auprès dé la 
fazenda d*HiIario Andrande. 

32. Environs de Barbacena. Matière tufoïde qui se trouve en 

grandes masses à la surface du sol autour de la ville. 

33. Environs de Barbacena. Aspect et nature générale du ter- 

rain fendillé superficiel. 

34. Environs de Barbacena. Rognons de quartz forniant des 

filons horizontaux intercalés au milieu des terres oc^eéses 
et des gneiss décomposés, bien visibles dans plusieurs 
ravins. 

35. Environs de Barbacena. Quartz se rapprochant déjà du 

grès itacolumitique. 

36. Environs de Barbacena. Minerai de fer , probablement fer 

spathique en filon , qui court ouest un peu sud , tout près 
de la ville de Barbacena. 

37. Environs de Barbacena. Couche d*argile tourbeuse aperçue 

dans un ravin , à une petite distance du sol , à peu près 
horizontale. 

38. Environs de Barbacena. Itacolumite formant des filons très 

abondants autour de la ville. 
30. Talcschiste dont on se sert dans la construction des façades 

des maisons et dans lç[S ornements d'architectnre de la 

nouvelle église de Barbacena (il vient d'une demi-lieue à 

l'est de la ville). 
M. Autre talcschiste (même gisement); c'est une véritable 

pierre oUaire dont on fait à Barbacena des osteasilSi et 

des vases de cuisine. 
&1. Minerai de kr (sidérocriste), formant filon entre Engenho 

et Paropeba (chemin d'Ouro-Preto). 



99fi CATALOGUE 

MU. MoBUigiie d*Oure-Branco (itacolanaite scbiBtettse)t 
&3. Sommet de la serra d*Ouro-Branco (autre itaoolmiiite). 
liU. Fer oligiste de Gapaft (dans les sidéroerîates de la foran- 

tiod de topaze). 
4In Gapaô« Sldérocriste de la formation de tc^aze. 
M% GafNiftd Formation de topaze. Sohistes talqueui. 

47. Gapaô. Formation de topaze^ Formation partieiilière de 

ridérocriate. 

48. Catnô. Formation de topaze. Micaschiste superficiel de la 

formation. 
&9. Gapaô. Formation de topaze. Grès micacé formant des 

blocft dans la mine de topaze. 
Vk Gapaôk Formation de topaze« Argile ocreuse très abondante 

dana la mine de topaze, 

51. Capaô. Formation de topaze. Quartz contenant des feuilles 

de fer otigiste (mine de topaze). 

52. Gapaô. Formation de topaze. Gisement de la topaze môme» 

gangde blanche ^ aiialogùe au kaolin et argile ocreuse, anc 
débris de cascalho* 

53. Topazes détachées de leur gangue (Gapaô» formation de 

topaze). 

M, Filon de quartz contenant de Tor , de la pyrite arsenicale 
et du graphite (dans un gisement d*or eJ[ploité autrefois à 
Ouro-Preto, aù-dessods du palais). Le filon^ ootnme tous 
les filons de même genre , traverse Titacolumitei 

5ê, Ganga. Roche ferrugineuse , boursouflée , éruptivé , conte- 
nant souvent de la wawellite (près d'Ouro-Preto); elle se 
retrouve dans plusieurs autres endroits. 

56. Minerai , peut-être bismuthifère, peut-^tre cinabrifète frag- 
ment pour Tanalyse ( itacolumi de Mariantia). 

57i» {fotivelle espèce de wawellite , sur un schiste mlmganési- 
fëre (itacolumi de Marianna). Un petit rouleau de papier 
tontenant un prisme de titane rutile et uile topaze à dfeàx 
pointements sont anneiés h cet échantUloA. 
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M (tt). IMorceau d'un animal fossile cobTerti en adipéeire (OiHO- 
tylas major» Lund.) , de Gorrego de Girais (ItabiK 4b 
Mato dentro). 

59 (b). Matière jaune bismuthifère, près de Marianna. 

60 (e)« Gbristhonite de Gapaô. 

61 (d). Filon de quartz contenant galène , avec pyrite et carbo^ 

nate de cuivre de Melancias, près de Sete Lagoas» 

62 [e). Sulfate de baryte granuleux, espèce particulière eschw!- 

gite d'Antonio Pereira (deux morceauii)* 

63 (/). Sidérocale de Glausen-Antonio Pereira. 

6& (g). Topazes dans leurs gangues (trois morceaux Gapaft et 
Gaxambie). 

65 (h). Argile porpbyrique , probablement plutonique ; épan- 

cbement sur des terrains d'itacolumite « et le {^yllas, éms 
lequel on a trouvé les topazes à Gaxambie. 

66 (i). Fer sulfuré, épigène de Gaxambie. 

67 (f). Quartz fibreux de Sabara. 

68 (/). Galcaire noir de Lagoa-Santa. 

69 (m). Phyllade satiné (probablement mica pur) avec grenats 

ferrifères (itacolumi de Marianna). 

70 (n). Sidéropsammite , avec néoctèse, d'Antonio Perdra. 

71 (o). Sidéropsammite, sans néoctèse, d'Antonio Pereira. 

7â {p). Passage de Titacolumite aux micaschistes (itaeohml de 

Marianna). 
73 (9). Itacolumite bacillaire (itacolumi de Marianna) ^ 
TU (r). Itacolumite flexible (itacolumi de Marianna)* 

75 {$). Quartz avec topazes (Gapaô). 

76 {t), Anthosidérite (Antonio Pereira). 

77 (1^. Grawaeke, parallèle à i'itacolumite , et dent cetterii 

parait provenir (Sete Lagoas). , . ' 

78 (v). Quartz titanifère (Gapaô). 

79 {x], Quartzite avec tourmalines noires , près de Gaxoeira. 

Les lettres, depuis a jusqu'à a;, ou du numéro 58 au 79, cor- 
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iMpondent à des étiquettes de la coUection particulière donnée 
par M. Claosen , à Gaxoelra. 

80. Pyrolusite d*Antouio Pereira. * 

81. Wawellite de la laTra de Saô Joaô et do Morra 

82. Filon de quartz , avec fer sulfuré épigène aurifère (Antonio 

Pereira). 

83. Phyllas ardoisier, avec or natif (Taquaril , près Sahara). 
8&. Miscaschite grenatifère (Saô Miguel). 

85. Fer bydroxydé, avec pyrites (de Cuyaba , près Sahara). 

86. Calcaire rose, de Sahara , qui se trouve aussi à Taquaril. 

87. Fer hydroiydé irisé (Aiacaubas, près Caêthé). 

88. Calcaire avec fer oligiste (Taquaril) ; ce calcaire très dur, a 

arrêté l'extraction de Tor. 
86. Disthène (passage de Marianna). 

90. Quartz avec or (Luiz Soares, près Caêthé). 

91. Brèche quarlzeose (Taquaril, près Sahara). 

92. Fer incrusté de Carandahy. 

93. Canga conglomérat ferrugineux diamantifère (cidade Dia- 

manilna). 
9&. Aragonite (Morro-Vetho). 

95. Schiste avec amphihole trémdite (passage de Marianna). 

96. Amiante (Caêthé). 

' '9t. ^Cornaline roulée [villa da Franca, province de San-Paulo). 

98. Palladium de Gongo-Soco, séparé de Tor de cette mine. 

99. Manganèse hydroxydé de Cuyaha, près Sahara. 

100. Améthyste (Bromado, près de Gongo-Soco). 

101. Quartz titanifère (environs d'Ouro-Preto). 

Les minéraux de cette seconde section du n° 25 au n^ 101 ont 
été laissés à Ouro-Preto (17 décemhre 18&3), pour de là être en- 
voyés au consul à Rio et ensuite en France. 
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TROISIÈME SECTION. 

D*OURO-PRETO A SÂBARA. 

102. Diorite fonnaot des fiions dans le gneiss, près d'Itabirû 
iOS. Itacolamite de la serra d'Kabirl (chemin de Gatta^Branca). 
iO&. Pbyilas veiné de la serra d*ltabiri (même localité). 
105. Roche argileuse rougeâtre (même localité). , . 

106* Itacolumite schisteuse ; passage des phyllas à celte rocht 
(même localité). 

107. Itabirite (pic dlubîri, près Catta-Branca). 

108. Quartz aurifère et pyritUère (Gatta-Branca). 

109. Espèce d'itacolumite qoartzense aurifère (Gatta-Branca), 

110. Quartz bismuthifère (bismuth en aiguilles et en plaques), 

Catta*Branca. 

111. Roche ferrugineuse du filon aurifère de Gatta-Branca. 

112. Filon de quartz désagrégé très aurifère, exploité sur une 

petite échelle auprès de Gatta-Branca et par la compagnie. 

113. Passage des phyllas à ritabirite (route de Catla-Branca an 

rio Peixe). 
lift. Schiste argileux qui forme la salbande du filon aurifère vde 
Morro-Velho. 

115. Filon aurifère de Morro-Velho. Pyrite arsenicale aurifère; 

échantillon ordinaire. 

116. Filon aurifère de Morro-Velho; échantillon avec quartz 

noir. 

117. Filon aurifère de flIorro-Yelbo ; échantillon avec cajicaina 

assez rare aujourd'hui. 

118. Grandes plaques de mica de Santa-Rita, près d'Ouro-Pretp. 

119. Stalactite rose argileuse de Bromado, près Gongo-Soco. 

120. Filon aurifère de Guyaba ; quartz et pyrite avec or. 

121. Hématite brune avec manganèse d'Antonio Pereira. 

122. Calcaire rosâtre de la route de Santa-Luzia et de Lifgoa* 

Santa. 
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123. Diorite de la route de Santa-Luzia. 
12&. Calco-scbisle de la roate de Lagoa-Sanu. 

125. Gneiss foisios des diorites (Santa-Luzia). 

126. Tuf d'apbanite, près de Santa-Luzia. 

127. Sdittte talqueux vert, auprès de Hono-Veraielho. 

l^t. Sckiste iérrngiBeux calcarifère, supérieur au jaootinga 

(Gongo-SoGo). 
129. Morceaux d'itabirite, fréquents dans le jacothiga même, 
lliu Échantillons de jacotinga (Googo-Soco) ; ils sont en partie 

détruits. Un autre est meilleur; il vient d'aoprtedela 

nouvelle veine. 

131. Schiste fermgineuzau'dessous du jacotinga, è GengOrSoen. 

132. Faqœt contenant : l"" Titane anastase d'Ârraialr-Yelhd; 

2« tourmalines vertes, de Minas-Novas; 3* quartz octaédri-. 

forme de Gerro doFrio; U** quartz bleu de Minafi-Novas; 

5^ grenats. 
lUL Bacbe de quartz lydien, faite par les Indiens do rio Doca 
13A. Filon de quartz schisteux aurifère (Guyaba). 
tt5. Modification plus ferrugineuse du filoi^ aurifère de Gayaha. 
136. Modification ferrugineuse manganésifère du filon de Guyaba. 
1S7. Pyrite aurifère de Guyaba. 

138. Quartz hyalin placé près des titanes anastase d'Arraial- 

Yelho (Sabara). 

139. Filon de quartz schisteux et ferrugineux aurifère ée Reposo» 

près de Morro-Velho (route de Morro-Velho à Gongo- 

Soco). 
tft^etl4i. Deux variétés dn gisement aurifère de Taqoarif 

(Sahara). 
iht. Gomaline, quartz blanc et topazes blanches de Minas*Novas.'' 
Ift3. Talc janne au milieu du jacotinga (Gongo-Soco). . 
lAA. Jacotinga à distance de la veine aurifère (Gongo-Soco}. 

Les minéraux formant cette troisième section ont été envoyée 
de fttbara à Rio. On les a laissés à Sahara au moment de notté 
départ le 8 janvier iSkk. 
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Les éebaotitkmsd^ la mine de Gongo-Soco, qui sont arrivés pUiii 
tard que les autres, n*ont pu être mis dans Tenvei de Sabara; ils 
femeBt OB petit sac à part dans l'envoi suivant : ceh]i*ci va daM 
do n* 102 au n*" ift2. 

QUATRIÈME SECTION. 

DE SABAEA A PAXaOGINIO. 

14$. Calèae avec quartz, de SeO Lagoas. 

146. Schiste argilo-talqueux, à la partie supé^iepr^ dn j^orro de 

Mathasus Leme (m|6 à pu par des tranchées 4e mû^) . 

147. Schiste argilo*talqueux plus dur que le préf^édept (Morro 

d^ MathaeusLeme). 

148. Schiste argileux très dur» probablement très l^liçf^ii à% 

Morro de Mathaeus Leme. 

149. Hématite brune di| Morro de Matbwis Leme. 

150. Quartz noir des environs de Pitangui, et de Pitangui même. 

151. Espèce de syénite formant filon, sur le chemin de Pitanj^i, 

au port de Bernarda (une iitm e| ^imd» m #T4i)t de ?iir 

152. Couche horizontale de sehista argiieui, ^operposée k la syé* 

Qite, entre Trigueiro et Bom-Despafibp ^chenw 4n fMit 
de Bernarda). 

153. Pyrites de fer répandues sur le cheiniQ entri t» Deres et le 

pied de la serra de Saudade. 
iêk. Schistes argileux do sommet de la serra de Saodad^ 
155. Schistes argileux verts entre le rio lodala et la Faeendade 

Geofosafi. 
I$6» CiBga formant une sorte de^ulée sur les ischistes argileux, 

à Abaiété. 
HT^ Itapolomite schisteuse des bords du rio Caxœira, àQpxç^yp 

A> QlIPPOf eqtrq jU f ^lo^eirg et Farram de Sîaô Srt)iai|# 

do ChapadaG, 
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158. QaarUites gluls dans riucolamite, et répandus à la sarfiMe, 

à Gaxoeira do Campo. 

159. Diorite formant le fond du bassin d*ean salée» à une demi* 

lieue au nord de la fazenda de Salitre (deux qualités de 
cette diorite). 

160. Itacolumite très quartzeuse répandue dans le bassin de Sa- 

litre et auprès de la fazenda, dans les bois. 

161. Quarizite itacolumitique des enTÎrons de i'arraïal de Sa6 

Scbastiad do Ghapadaô. 

162. Quartzite qui paratt être une dégénérescence de l'itacolu-- 

mite (TîHa de Patrocinio). 

163. Bouteille de verre cachetée, contenant le sel déposé sur les 

bords du bassin d'eau ftalée de Salitre. 
Les minéraux formant cette quatrième section du n"* 165 au 
B* 168 ont été envoyés de Patrocinio le 13 février 18&4. 

CINQUIÈME SECTION. 

DE PATROCINIO A GOTAZ. 

16ft. Canga sur lequel est construite l'aldea de Santa-Anna* et 
qui paraît former la partie supérieure de tous les mornes 
entre ce village et Patrocinio. 

165. Quartz compacte et laiteux, probablement avec carbonate 

de chaux et peut-être avec un minéral particulier (aldea 
de Santa- Anna). 

166. Grès qui paraît itacolumitique, et qui forme récifs sur le 

■ plateau qui se rattache au plateau des rives du riodas 
Velhas de la Parnabyba (aldea de Santa-Anna). 

167. Grès qui paraît métamorphisé (ou au moins durci] par le 

contact des diorites (bords du rio das Velhas (aldea de 
Santa-Anna). 

468. Diorite du bord du rio das Velhas (aldea de Santa-Ânna). 

169. Gneiss des bords du rio HParnahyba (Porto-Antigo do Par- 
nabyba). 
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170. Filon de quartz dans le gneiss (Porto-Antigo do Parnahyba)» 

171. Grès itacoluinitiqne qai paraît pénétré de enivre /aldea de 

Santa-Anna). 

172. Espèce de gneiss très micacé employé dans les construc- 

tions (Gatalad). 

173. Gneiss du fond et des rives du fleuve (Porto do riô 

Gornmba). 
i7&. Espèce de syénite passant au gneiss (entre Gampo^Allegro 
et Babu). 

175. Syénite porj^yrique (entre Gampo-Âllegro et Baho). 

176. Gascalho des feuilles d'or dans la ville même de Bomfim 

(n"^ 1, de la collection de Bomfim) ; partie inférieure du 
Gascalbo, où il est aggloméré (Bomfim). 

177. Masse compacte contenant des cristaux de quartz à angles 

aigus, inférieure au Gascalho , et supérieure aux argBes 
(Bomfim) (n"" 2 de la collection de Bomfim). 

178. Itacolumite trouvée dans les feuilles d'or (n"* 3 de la colhe- 

tion de Bomfim). (Bomfim.) 

1 79. Ganga trouvé dans les feuilles et formant la partie supérieure 

du Gascalho Qt la masse du morne sur lequel est construit 
Bomfim (uo 4 de la collection de Bomfim). (Bomfim.) 

180. Fragments d'itacolumite qui compose la masse de la forma- 

tion (entre Gatalâo et le rio Yerrissimo). 

181. Itacolumite contenant peu de mica, et où le quarts domine 

(Meiaponte). 

182. Itacolumite beaucoup plus micacée, passant aux gneiss, et 

alternant avec l'itacolnmite ordinaire (Rieiaponte.) 
Gette cinquième section , du n» 164 au n^ 182 , ayant été laissée 
I Goyaz , a été entièrement perdue pendant notre voyage dans le 
nord de la province. 



V. 2A 



870 GilTilLOGUE 

SIXIÈME SECTION. 

Afi GOYAZ A SAUNAS (BOAYISTA). 

163. Itacdomite très rde^ée, des bords du rio Yermelho» 
au nord-est de Goyaz (chemin de Oorofiuo)* (Goyaz.) 

IfA^ Taloichiste subordonné à ritacoluoûte» dans la vlUede Goyas 
même, auprès du pont, sur la route d'Ourofino. (Goyaz.) 

18& bis^ Granit de Goyaz (cours du rio Vermelbo » et lotérieur 
même de la ville). C'est ce granit qui a relevé les itacolD'- 
ttiites de la route d'Ourofino* 

185. Granit (probablement syénite) arraché à des bloos d'ap* 
pareoce erratique, mais qui se trouvent déposés sur une 
formation de même nature, entre Agoa-Lin^ et Car- 
reuô (trois lieues en avant d'Agoa-Limpa) ] c'est le granit 
qui » sur le plateau de Boavista» a succédé au 09 185 bi$^ 

185 bis. Talcschistes de la montagne placée derrière Santa-- 
Barbara de Goyaz ; cette formation paraît supérieure aux 
granits et relevée par eux ; eUa esl une dégénérescence 
de ritacolumite* 

IM. Syénite en décomposition ; partie siq^rfiôelle des blocs 
entre Ponte-Alto à Biatta da Extrema* 

183» Schistes rouges très micacés des collines entre IWatto 4» 
Extrema et l'aldea de Carretaô. 

188^ jSchiâtes rouges ulco-ferrugineux de l'arraial de Grixasi 

189. Canga, ou poudingue argilo-ferrugineux, de Crixa& 

IW). Quartzites épars , à Tétat de cailloux angttleQX« sur 4e pe- 
tites éminences , auprès de Barreiro-BoniU>« 

191. Terre rouge des Barreiros salins de Barreiro-Bonito (entre 

Crixas et Salinas). Les Barreiros sont des localités où les 
animaux viennent lécher les terres salées. 

192. Canga, ou poudingue argilo-ferrogineux, recueilli auprès 

de Taldeade Salinas; il constitue toutes les éminences 
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çircoûiFdBiDes jusqu'aux bords du rio Grixas, dans la 

direction nord^nord-est et nord-ouest. 
1934 Terres sablonneuses et salées des Salinas, à deux lieuen au 

nord-ouest de Taldea de Saltoas ; terres léchées par les 

bestiaux* 
44&« SelcrisuUisé reâré des salines, au nord de Satinas, et 

servant aux usages culinaires. 
19S. Salem p6 des Brésiliens, qualité de sel amer retiré 

des mêmes salines , et que l'on donne à manger aux bes- 
tiaux , surtout aux chenaux. 
IW. CascaJfao que Ton m*a dit être aurifère, des bords du 

Grixas*Mirim, près de la Lagoa da Canna braba, ou lac 

des Perles. 

Cette sixième section^ du n'' 183 au n° 196, avait été envoyée 
de Salinas à Trahiras; elle devait arriver à Goyaz en novembre , 
pour être envoyée avec la huitième section. 

SEPTIÈME SECTION. 

D£ SALmAS À BOAYISXA 0U RIO X0GANTIN3 (VILLA PAGIFIGA). 

197. Oeres roulées des sables du rio Aragnay, recueillies à la 

pointe sud de l'île de Bananal. 
198» Ganga stratifié, arraché aux banes de pierre rencontrés vers 

le nord du tmo de fiananal, près da onzième camp de 

l'Araguay. 
i9fK Sables qui formeiit toutes les plages de TÂragnay, recueil'- 

lis entre la pdnte nord de Tîle de Bananal et la caxoeira 

m 

Santa- Maria. 
SOOé Diocite, ou phoaolite des entaîpavas des premières chutes 

du rio Araguay, recueillie à i'entaïpava qui domine immé- 

diaiement les choies Saata-Marla. 
S4H . Sehistee quartzo^ardoisiers recueillis sur Tentaipava . près du 
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rk) Araguay (deux lieaes environ au-ilessasde la première 
aldea des Garajas). 

202. Diorite en contact avec les schistes précédents (201), et 

recoeillie au même endroic. 

203. Schistes argilo-talqueux inclinés de 35° nord^est, recueilh's 

sur l'Âraguay, entre la seconde et la tràùâème aldea des 
Garajas. 
20&. Schistes argilo-talqueux recueillis une demi-lieue ao'desr 
sous de la troisième aldea des Garajas (roche formant talus 
sur la rive droite de TAraguay). 

205. Gneiss recueillis sur la rive droite de l'Araguay, deux 

lieues environ au-dessus de la Garreira comprida; ces 
mêmes gneiss constituent ces roches de la Garreira 
comprida. 

206. Masses de quartz ferrugineux encastrées dans le gneiss (205). 

207. Quartz blanc en filons considérables dans le gneiss, entre 

la Garreira comprida et les Martyrs. 

208. Roches recueillies aux Martyrs , et décomposées par les 

eaux suivant des lignes courbes circulaires. 

209. Gascalho ferrugineux trouvé dans les roches des Martyrs. 

210. Roches decanga stratifiées bien horizontalement, et qui 

paraissent former la base de la formation au-dessous de 
Gaxoeira-Grande , recueillies à quatre lieues au-dessous 
de cette caxoeira. 

211. Schistes argileux , durs , rouges, stratifiés horizontalement 

sur la rive gauche du rio Araguay (huit lieues au-dessous 
de la Gaxoeira-Grande. 

212. Gascalho aggloméré, formant une couche horizontale super- 

ficielle sur les terrains argileux (une lieue et trots quarts 
au-dessous du port des Apinagés). 

213. Sorte de grès très dur et très quartzeux , formant de 

grandes masses sur la rive droite de l'Aragnay (cinq 
lieues au-dessus de son embouchure dans le Tocantins. 
21^. Schistes argilo -^ talqueux plongeant 22^ nord, sur les- 
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quels est construit le fort de Saô-Joaô das duas Barras. 
215^ Roche arénacée formant de grands écueils aa milieu du 
rio Tocantins (journée du 23 juillet), et paraissant stra- 
tifiée bien horizontalement en quelques points de la berge 
qui sont à pic, et où la roche se découpe assez facilement 
comme am Martyrs du rio Âraguay. 

216. Conglomérats argilo-ferrugineux en plaques horizontales à 

la surface des grès recueillis sur la rive droite du Tocan* 
tins (26 juillet 1844). 

217. Variété du grès n^ 215, rive gauche du Tocantins (26 juil- 

let) ; cette roche est percée de trous ronds où les hiroiH 
ddles établissent leurs nids. 

218. Variété à plus petits grains du conglomérat no2169 recueil- 

lie au contact du n^ 217. 

219. Variété de grès rouge recueillie sur un îlot au milieu de la 

caxoeira de Serra-Quebrada. 

220. Roche siliceuse de la caxoeira de Santo-Antonio (27 juillet 

18A4). 

221 . Roches dioritiques recueillies à la caxoeira das très Barras 

(30 juillet 1844). 
221 bis. Échantillon de fer oxydé en masse , peut-être avec bis- 
muth sulfuré , de Saô-Bernardo , collines à l'est de Boa«- 
vista (villa Pacifica), sur la rive droite du Tocantins. 

Cette septième section , du no 197 au û^ 221 bis^ a été en- 
voyée au Para , depuis Boavista sur le rio Tocantins. 

HUITIÈME SECTION. 

DE BOAVISTA DU RIO TOCANTINS A GOYAZ. 

222. Schistes argilo-siliceux, verts , trouvés à la partie inférieure 

de la formation de la caxoeira Sanio-Ântonio et dans le 
rio Tocantins , an->dessous de Saô-Joa6 das duas Barras 



< 
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(donné par le patron d'un des bateaai qtA triosporteot 

les marchandises sur le rio Tocantins). 
99$. Roche dioritiqne de Boavista en masses énormes dominant 

le port. 
994. Gras des de» rives da Tooantins , formant des murs et des 

mornes à partir de l'Ile Santa-^Anna (reooeilll an premier 

streito au-dessus de Ilha das Estreilos). 
ils» Argiles stratifiées horisontalement an port de Garolina (cou- 
ches inférieures). 
996. Kspèce d'agglomérat placé à la partie sapérienre des argiles 

précédentes (port de Garolina). 
237. Couche superficielle de formation de grès et d'argile ( rio 

Tocantîns, 18aoûtl8H). 

228. Grès de la Serra de Lageado , recueillis aux parois du second 

Funil (rio Tocantins, 25 août iShU). 

229. Granit subordonné aux grès recueillis dans le fio Tocan- 

tins (premier funil , 25 août 18&&). 
229 bis. Granit pris dans la caxoeira de Lageado (26 août 18&&). 
2!(0. Grès itacolumitique recueilli au vingt-sixième camp du 

Tocantins ( 27 août) ; il est stratifié horizontalement , et 

forme les berges du fleuve en ce point. 

i31. Grès rouge recueilli au Porto-Imperi^ (berge du rio To- 
cantins). 

232', Granit recueilli au Traversaô, au-dessus de as Impoeiras. 

233. Gneiss recueilli au rancho de Tuanna , et formant proba- 

blement la masse de la serra de Saô-Miguel. 

234. Granit recueilli eu rancho de Gameleira , et formant d'é- 

normes masses arrondies qui paraissent avoir soulevé les 
collines voisines. 
Ces échantillons (n^s 233 et 234) ont été perdus sur la route 
d'Amaro-Leite. 

235. .Canga de la route du sertaô de Peixe à Descoberto ; cet 

échantillon a été perdu comme les deux précédents , puis 
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remplacé par un échantilioa de la même roche, pris auprès 
de la fazenda dos Bois, 

236. Gorgalbo aurifère, à 11 ou 12 centimètres du 8<4, àDes^ 

Goberto. 

237. Terre composée de détritus de roches aociennes, au- 

dessous du gorgalho précédent (Descoberto), 
Ces échantillons (nos 236 et 237) ont été perdus en même temps 
quç ceux n'' 233 et 234. 

238. Filon aurifère quartzeux de Amaro-Leite. 

239» Epontes du filon aurifère. Schistes argiio-talqueux{Amfliro- 

Icite}. 
2&0. Schistes talqueux, de la formation d*Amaro-Leite. 
2Zil. Gneiss très dur de la formation d'Amaro-Leite. 

262. Gneiss passant aux micaschistes, recueillis sur la route 

d'Amaro-Leite à Pilar (coteaux qui bordent le rio dos 
Bois). 

263. Granit très quartzeux recueilli sur des sommets auprès de 

Genipapo. 
2&ft. Autre variété de granit très micacé , de la même localité 

et des mêmes blocs. 
265. Gneiss talco-schisteux de la serra de Pilar. 
2/i6. Sorte d'itacolumiie quartzeuse formant la base de la serra 

de Pilar. 

267. Variété plus quartzeuse de la même itacolumite ( route de 

Pilar à Garretaô). 

268. Talcschiste vert de la serra de Pildr. 

269. Talcschiste rougeâtre des collines entre Pilar et Garretaô 

(«n arrivant Si Garretaô). 

250. Variété de talcschiste très argileux (même route). 

M. B. Les échantillons suivants» jusqu'à la fin de cette section, 
ont été donnés par M. Foge, de 6oyaz; les deux premiers seule- 
ment sont doubles. 

251. Minerai de fer « qqi paraît être de l'hémalite , disséminé 

auMur de l'arraial d'Ourofino (Goyaz). 
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252. Amiante trouvé en fiions dans l'arraial do rio Giaro 

(Goyaz}. 

253. Fer magnétique du rio Claro. 

25&« Sulfate de fer efflorescent trouvé auprès de l'amial de 
Ourofino, en grande abondance. 

255. Gangue sur laquelle le sulfate de fer n« 256, paraît en 

efiBorescence. On ne connaît pas bien encore l'extendon 
et l'épaisseur de cette couche. Cette gangue serait«elle des 
schistes argilo-talquenx imprégnés de pyrite ? 

256. Minerai d'or dans un quartzite itacolumitique, formant 

des filons de courte étendue (morro de Gabriel, à une 
demi-lieue de l'arraial d'Ourofino). 

257. Carbonate de chaux amorphe ; il existe en masses énormes 

près de l'arraial d'Ourofino. Les masses s'élèvent quel- 
quefois à 35 mètres au-dessus de la surface du sol ; c'est 
de ce lieu que se tire presque toute la chaux qu'on em- 
ploie dans la ville de Goyaz. 

258. Quartz avec or, en bandes qui varient en épaisseur de- 

puis 35 centimètres jusqu'à un centimètre; elles courent 
de l'est à l'ouest inclinées de /i5^, et souvent plus sur la 
ligne horizontale. On ne connaît que deux bandes paral- 
lèles (arraial de Anta , quatorze lieues de Goyaz). 

259. Or dans une gangue schisto-talqueuse, eu filons de l'épais- 

seur de 16 centimètres jusqu'à 70 (Santo- Antonio de Bar- 
rado (à six lieues de Goyaz) ; on n'a encore trouvé, que 
deux filons , peut-être épuisés aujourd'hui. La ligne au- 
rifère se dirige de l'est à l'ouest , sous un angle de 60<* 
environ. 

260. Talc vert , ou stéatite disséminé en lignes aurifères diffé- 

rentes (arraial de Ourofino). 

261. Sulfure d'arsenic disséminé (Ourofino). 

262. Granit avec or (Santo* Antonio de Barrado). 

263. Production d'apparence ignée en lignes ou petites bandes , 
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accompagnant les fiions de l'or (mine de Santo-Ântonio de 
Barrado). 

266. Bande d'alumine à peu près pure , accompagnant une des 

sources d'eaux thermales de Santa-Gruz (asCaldasGoyaz). 
265. Silex en masse , coloré en vert probablement par l'oxyde de 

fer (bords de la Pamabyba , chemin de Saô-Paolo). 
Toute cette huitième section , du n° 222 au n"" 265 , sauf quel- 
quea échantillons perdus , a été envoyée de Goyaz en octobre lÂftA. 

NEUVIÈME SECTION. 

DE GOYiZ A GUTABA. 

.266. Granit formant le fond de la formation de Goyaz , au rio 
Claro , recueilli dans le cours du ribeiraô da Bocanha. 

267. Granit de la même formation , recueilli à Boavista. 

268. Quartzites qui remplissent le chemin de Goyaz au rioGlaro 

sous forme de cailloux roulés, recueillis auprès de Boa- 
vista. 

.269. Granit syénitique recueilli dans le cours du rio Claro. 

270. Cativos dos diamantes, système de petits cailloux qui accom- 
pagnent toujours le diamant (sables du rio Claro}. 

;271. Grès rouge qui compose la masse de la serra da Rapadura. 

272. Porphyre feldspathique formant la rive droite du rio Ara- 

guay au Porto do Rio-Grande, et se retrouvant en blocs 
énormes dans le cours du fleuve. 

273. Schistes talco-argîleux formant le flanc oriental de la serra 

de Taquara , feuilletés et relevés, plongeant sud-est. 
27ft. Autre qualité de schistes talqueux, rouges, alternant avec 
les précédents dans les mêmes points. 

275. Grès très voisin de l'itacolumite , qui forme la masse du 

plateau sur lequel ^n s'élève en montant de laser^ade 
Taquara. 

276. Variété plus qoartzeuse et plus dure du grès précédent, 

prise dans le rio das Lages da Serra. 
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2974 Variété de grès qatrtzeux fèrrogiiitoi trouféa è la sur- 
face da sol éa rognons (serra de Taquars) , aaprès da 
ribeirtô dM Lages grandes da Serra* 

21S« Oràfl ronge recueilli ao lies appelé as Torrinhai ^ c'est le 
grès rouge da toute la contrée eufiroimantet 

279. Scblstes argileui rouges qui formeat desdaUesau fond du 
rio daa Lages grandes de Jatuba. 

280» Gaaga en rognoas dans une masse marneuse et aréoaeée» 
y formant une couche horizontale (serra de Âgoa Branca) . 

281. Marne très sablonneuse, blaucbe et jaune, veinée de 

rouge au-dessoti« du cauga précédent (serra de Agoa 
Branca). 

282. Grès empâtant du silex, au pied de la serra de Agoa 

Branca. 

283. Grès ferrugineux en grandes plaques , au-dessu» d'un lit 

d'argile blanche (route da Gercadinha à Tengenhe de 
Bnrlti). 
28&. Grès qui forme le sommet de la serra de Guyaba (partie 
supérieure du plateau), depuis le Blvean du rancho du 
Tombador jusqu'à celui du ribeiraô da Estiva. 

285. Schistes argileux plongeant 30 à 35o nord et nord-est, 

formant la base du plateau que l'on descend pour arriver 
à Santa-Ânna. 

286. Ganga qui se trouve à la surface depuis Santa»Anna jus- 

qu'à Guyaba; cette roche est employée comme pierre de 
taille dans la ville même. 

287. Schistes argileux gris, très inclinés, sur lesquels repose la 

ville de Guyaba. 

288. Quartz blancs et abondants à la surface du sol sur les eau- 

gas de Guyaba. 
t89. Granit formant des masses assez considérables I Gapella 
(une lieue de Guyaba, sur la route de Diamaortifto et sur 
un morne au-dessus du rio das Pedras) ; fragments éSfk 
décomposés par le contact de l'air. ^ 
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290. Schistes lalco-ai^ileux bleus des deux bords du Guxipo- 
- Uassù (route de Goyaba à Diamantino). 

291. Gneiss du rio das Pedras (route de Cuyaba i Oiamautino). 

292. Schistes argileux violets auprès de l'engenho de Boavista do 

Acurizaly du ribeiraô do Engenho, et de quelquQ9 aqtrçs 
points de la route de Cuyaba à Diamantino. 

293. Schistes argileux qui forment des selles et autres ondula* 

tîons au passage du rio Cuyaba, de la route de Cuyaba à 
Diamantino, 
29bt Grès très siliceux formant des masses considérables k la 
surface du sol, auprès du Morro do Tombador, 

295. Grès qui forme la masse de la montagne du Tombador. 

296. Variété inférieure du grès dû Tombador au contact à^s 

schistes argileux et faisant passage à ces schistes. 

297. Variété de grès très quartzeux formant des roches très 

grandes au pied du rio Tombador. 

298. Grès rouge qui forme la masse du morne de Diamantino. 

299. Gorgalho de la couche d'alluvion diamaatifère du {ipi^t 

Paraguay. 

300. Cascalho diamantifère à^ la couche d*aIluvion du {i^pt 

Paraguay. 

301. Cativos dos diamantes, ou pierres qui annoncent la présence 

du diamant dans les cascalhos diamantifères du bapt 
Paraguay. 

302. Sorte de cativos très particuliers qui annoncent, dit-on, avec 

certitude la présence du diamant. 
Cette neuvième section» du n*" 266 au n** 302, a été envoyée de 
Cuyaba en janvier 18&5. 
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DIXIÈME SECTION. 
DE CUYABA A YiLLA-BiABIA {rios Cuyoba et Paraguay). 

303. Sorte de grès très dur qui compose le morne dit Morro da 
Pedra de Amolar, recueillie à quelques lieues au-dessus de 
l'embouchure du rîo Saô-Laurenço, dans le Paraguay. 

30/i. Schistes argileux gris formant la base de la formation de b 
povoaçad de Gorumba (rio Paraguay). 

305. Les mêmes schistes (Couche supérieure), contenant des 

cristallisations de calcaire. 

306. Calcaire noir en noyaux dans le grès de Cornmba. 

307. Grès calcaire formant la masse de la colline sur laquelle est 

assise la poToaçaÔ de Corumba, et qui sert de gangue aa 
calcaire précédent 

308. Gangue dore calcaire n*" 506, décomposée et déchiquetée 

par l'air et l'eau. 

309. Grès qui forme la masse de la caverne à une demi-lieue au 

nord-nord-ouest de Coimbra. 

310. Stalactite de la grotte de Nova-Coimbra. 

311. Masse de la roche sur laquelle est assis le fort Olympo ou 

Bourbon. 

312. ' Grès calcaire blanc qui compose la masse de la formation 

d'AIbuquerque; il me paraît être essentiellement le même 
que le fond de la formation de Corumba et de Coïmbra ; 
c'est un calcaire très siliceux. On trouve des géodes de 
quartz dans quelques fragments plus siliceux. 

313. Blocs de quartz imprégné de pyrite de fer, recueillis dans le 

rio Mondego ou de Miranda. 
31&. Calcaire siliceux faisant la masse de la formation aux envi- 
rons de Miranda, recueilli dans les afiSeurements de la 
couche sur le chemin de Miranda à la grande aldea des 
Terenos. 
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315* Le même calcaire, plos riche en carbonate de ebauk, qai 
parait résider surtout dans les parties noires; il forme des 
couches relevées et brisées auprès de Miranda. Cette Ya<* 
riété se fendille facilement et donne de grandes ddles. 

316. Veines d^un grès voisin de l'itacolumite, qui se rencontre 

fréquemment au milieu des couches du calcaire précé- 
dent ; il est très friable et se décompose aisément à l'air. 

317. Ganga qui se trouve à la surface de la formation» surtout 

sur les scmimets des collines auprès de Miranda. Il paraît 
qu'il règne presque sans interruption jusqu'à Saô-Paula 
3i8. Roche quartzo-talqueuse formant la masse des mornes qui 
bordent le lac de la Gayva (Paraguay). 

319. Veines de quartzite dans la roche talqoeuse précédente. 

320. Roche de calcaire très siliceux formant la masse de la serra 

da Insua, recueillie sur le flanc ouest de cette chaîne, dans 
le canal de communication qui relie la Gayva à l'Ube- 
rava. 

321 . Fer liématite formant la masse d'un morne appelé Morro da 

Polvorina, près de Yilla-Maria* 
321 bis. Petits cailloux roulés qui accompagnent le diamant 

dans le rio Cuxiim (route des canaux de Saô-Pauk), pro* 

vince de Malto-Grosso). 
Cette dixième section, du n*" 303 au n"" 321 bis, a été envoyée 
de Villa-Maria à Rio- Janeiro en mai 18/i5. 

ONZIÈME SECTION. 

DB YIUÀ-lfàKU A MATTO^ROSSO » ET DB LA JUSQU'A GHU« 

QUISAGA £N BOLIVIE. 

322. Calcaire gris en assises plates dans les petits mornes qui 

forment la gorge que traverse la route de Cuyaba à Mtttfih 
Grosso, entre la fazenda de Pao-Secco et la. Bordo da 
Matta. 
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838. Rognonf quartsem qai se troav^Dt daas k foraNHieD pr6* 
cédentct 

SU. ScbislM talqoeax gris sar lesqpieb oonle le ife Aani m 
EigiftOé 

125» Pierre caktire qoi se trooTe dans les eoUinee à qadqie 
dîrtiiice da Regitto do Jaura, et dont on fut de h chaox 
anficsiato. 

|28b Scbiite talqQenXt en |iartie déooiDpe869 qui forme ki 
épooiei de la veiiie cuprifère, près djB fi^to do Jaora. 

ZSn* Miaerai cuprifère da Jaum; ce tout des fragments de la 
veine qui pardi être do carbonate vert de cuivra mtié 
avec des fragments de schistes talqueux et de tak même. 

S28. Veines de talc pur mtté à de i'amphilxiie, qui sont très M» 
qnentes dans les schistes n* 326. 

889« Quartz qui forme des filons dans la masse des schistes 
laiqueoSy et qui contient des débris de ces schistes. 

330. Granit qui compose la masse de la formation entre le Re- 
gisio do Jauru et Lavrinhas ; c'est un granit ronge k 
grains très fins ; il a certainement produit le soulèvement 
de toutes les petites eoUinesqui sillonnent cette r^on» 

331* Ilacoluniite véritable qui apparaît dans le grand bois aux 
environs de Lavrinhas, et qui a été relevée par les gra- 
nits r 330» 

332. Grès quartzeux porpbyriqoe qui forme b masse de la «fait»i 

que l'on traverse en allant de Lavrinhas à JUatto-Grosso 
(grand bois du Guapoi^). 

333. Ganga qui fait la base^e la formation superficielle à Matto- 

tinMMx et à Gasalvasco (employé comme pierre de canslnio 

tion dans ces deux localités)* racneilU à Gasalvasco. 
33ft. Sorte de tuf formant des affleurements sur la route entre 

ita»>Jttliano et rentrée du bois de Santa-*âm»4 
•W. Oranit qni forme la masse de la montagne boisée que Ton 

IraverM entre San-Jolkno et Santa^Anna. 
136. Granit qui compose la masse de toute la fonnaion entre 
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San^naigael ee Concepcion, recueilli sur la route méoie 
dans une des grandes plaques dénudées qtte l'on ren« 
emitro. 

337. Minerai de fer spathiqne formant la masse d*uilé eolline de 
l^arrothUssemént de Goncet>cioti (donné par un habitant de 
Concepcion). 

SiS. Dlôrite formant de gfands filons dans le granit, entré te 
pueblo de San-Javier et Testancia de San-Juliano. 

S3d. Porphyres mêlés avec le granit sur les bords du rio San- 
Miguel, et qui paraissent une modification de ce granit 
• même. - 

3b0. Schistes argileux qui forment le pied et la base de la cftte de 
Petacas (recueillis dans le cours du rio Plrai, au pied 
même de la côte); ces schistes sont bouleversés et relevés 
en plusieurs endroits. 

3M* Schistes passant aux grès stratifiés bien horizontalement ta» 
dessus des schistes argileux ; ils forment le passage évident 
aux grès. 

^kSU Grès violacés qui forment la masse de la moiMagiMi wJhdemê 
des sctûstes n^'^SM (recueillis vers le milieu de It côte de 

MS. Las mêmes grès d'iine nuance on peu moins violette, re<- 

. •osiUis an iommet de la GordiUera, à GoronillM« 
Zkb. Grès rongés très fragiles de la descente de las Hordtas. 
Vl$. Grès bleuâtres sur lesquels tombe le rio del Fncârtê » m« 

eoêfilis dans le cours même du ria 
SM< Roche s«r laqudle estélaUi le fu^rte de los làcts, près de 
I Samaïpala. 

U7* 6rès pôodmgue» très ferrifère» à fossiles, formait nue oeitshe 

dans la descatttè de Tako de Meinuia qni ngerde ffimqia'* 

Grande. 
3&8. Schistes argileux en grandes plaques de Talto de San-Pedro, 

recueillis à Gabeza de Léon. 
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3&9. Grès très dur qui forme toute la masse de la côte appelée 
alto de Ghilon. 

350. Schistes en grandes plaques sur l'alto en descendant à Ga- 

lejon. 

351. Roche noire en grandes strates très obliques, dans une 

gorge près de Leibato. 

S52. Grès très dur, yert ou violacé» porpbyrique, qui forme ren- 
caissement du rio Grande, au lien appelé los Yados. 

353. Grès rosés qui forment les rochers à pic d*oà s'écoulent 
goutte à goutte les eaux thermales de Tolula, dans la gorge 
du Pilcomayo, près de Quilaquila. 

35/i. Morceaux de grès précédents recouverts d'un dépôt salin 
qui provient des sources thermales de Tolula. 

355. Grès très brillant et très dur qui forme les sommités des 

hauteurs qui bordent le Guchimayo entre Guzman et 
Quilaquila. 

356. Fossiles qui se rencontrent dans les mines d'argent de Po- < 

tosi (donné par D. Angel Gostaz, à Santa-Gruz de la 
Sierra). 

8S7. Matière appelée Âlumbre en espagnol, et Millo en langue 
quichua. Ce me paraît être de l'alun ; on remploie à 
Ghuquisaca pour teindre les laines. Ce prodait vient de la 
province de Ginti (ciorato de Biliche), à quarante lieues de 
Ghuquisaca. Les Indiens l'apportent sur des ânes, et le 
vendent à raison de vingt réaux le quintal en gtos. 

358. Sal en piedra : il vient d'un cerro qui se trouve au lieu ap- 
pelé Humaca (cnrato de Quilaquila). On tire ce sel du ro- 
ch^ à coups de pic, ou en faisant sauter avec la ponchre ; 
il vaut à Ghuquisaca de quatre à cinq réaux le quintal 
Gette onzième section du n** 322 au n"* 358 a été expédiée i$ ^ 

Ghuquisaca pour la France le 21 octobre 1865, 
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DOUZIÈME SECTION. 
DE GHUQDISAGA A LA PAZ. 

359. Grès de la roule de Chuquisaca à Polosi, recueillis on des- 

ceudaiu à la poste de la quebrada Honda. 

360. Grès violet et quartzeux de la route de Chuquisaca à Po- 

tosi, recueillis auprès de Bartolo. 

361. Granit qui forme la masse de plusieurs cerros auprès de 

Potosi, et en particulier les bords de la lagune la plus rap- 
prochée de la ville. 

362. Porphyre granitique à grains très fins, blanc, tendre, qui 

paraît former la masse du cerio de Polosr, recueilli dans 
la partie de la galerie des anciens travaux. 

363. Roche quartzeuse qui succède h la précédente dans les an- 

ciens travaux du cerro, et qui est souvent accolée à des 
masses d'argile. Cette roche paraît avoir servi d'épontes au 
filon par lequel les Espagnols pénétrèrent dans les anciens 
travaux. 
36&. Roche quartzeuse imprégnée de sulfate de cuivre et de fer 
dans le voisinage des filons argentifères (anciens travaux), 

365. Granit qui paraît complètement identique ayec le n** 362, et 

qui forme la masse du rocher entre les cinq petites veines 
verticales et la grande veine dite Veine riche {Veta rica)^ 
(anciens travaux.) 

366. Épontes de la Ye^a rica (anciens travaux). 

367. Minerai très chargé de cuivre de la Veta rica , recueilli dan» 

les déblais des anciens travaux. 

368. Schistes argileux gris, qui servent d'épontes â ce qui parait 

représenter la grande veine à l'endroit où l'ont atteinte 
les Espagnols , en faisant une galerie tfansverse an bout 
des cent premières vares du grand socabon. 

369. Veine dite de Cobre , que Ton a conpée à moitié àes tra- 

vaux du socabon. 
v. 25 
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370. Filon très riche eu cuivre , et conleuant peut-être de la 

blende et de l*antiaioine à Tendroit où s*arrêtent actuelle- 
ment les travaux ^a socabon. 

371. Granit qui paraît former la masse du rocher au delà de 

la veine précédente (au fond des travaux du Socabon). 

372. Métal soumis à l'amalgamation sans grillage dans la ville de 

Potosi ; ce métal s'appelle Ârenas. 

373. Métal appelé Paco^ de la mine de Santa- Rosa (cerro de 

Potosi), contenant dix marcs au cajon. Le cajon est une 
mesure bolivienne de cinquante quintaux, amalgamation 
sans grillage. 

374. Métal appelé Rcmo, de la même mine de Santa-Rosa, 

contenant de huit à douze marcs au cajon , amalgamation 
sans grillage (cerro de Potosi). 

375. Métal de Huacatihé , contenant de six à sept marcs au cajon, 

amalgamation sans grillage (cêrro de Potosi). 

376. Acerado Gochizo, de la mine de Antono (cerro de Potosi) ; il 

contient cinq cents marcs au cajon ; on le grille avant 
de l'amalgamer. 

377. Abronzado de Tomaré (quarante lieues de Potosi), métal de 

cent marcs au cajon , grillé avant l'amalgamation. 
378* Minerai de mercure (cinabre) encore inexploité de la ha- 
cienda de Mandragen , à cinq lieues et demie de Potosi. 

379. Acerado de Garguai-GoUo (quarante lieues de Potosi) ; il y 

en a aussi dans le cerro de Potosi ; il contient trois cents 
marcs au cajon ; on le grille avant de l'amalgamer (deux 
groupes d'échantillons). 

380. Rosiclerde la Galiofa (mine à quarante iieaes de Potosi), 

trois mille marcs au cajon. 

381. Barra , argent natif de la même mine de la Galiofa. 

382. Goncrétions terreuses sur les flancs du cratère, au 

sommet duquel est iriacé le lac d'eaux thermales deSan- 
Tomas. 
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383. Argiles grises très dures , qui forment la masse du cerro 

do lac de San-Tomas. 
334. Sulfate de chaax blanc en gîtes dan» dça, terrains marno- 

argileux de la quebrada de Tarapaya* 

385. Variété verte du sulfate de chaux précédent, dans les 

mêmes localités. 

386. Granit vert très amphibolique , en grandes i^asse^ auprès 

de Tarapaya. 

387. Granit gris i gros cristaux fe}dspatbi<|Ues,, recueilli dfins 

les mêmes localités. 

388. Granit blanc en deux décompositions d^ns une montagipe 

entre Yocalla et I.enas. 

389. Sel que les Indiens retirent des lacs salés , auprès de la 

poste de Lagunillas. 

390. Porphyre vert qui forme la circonférence du massif métal- 

lique d*Oruro. 

391. Porphyre blanc décomposé, qui forme le centre et la base 

du massif d*Oruro. 

392. Quartz nectiquc provenant de la décomposition du porphyre 

précédent (massif d*Oruro), 

393. Phyllas changé en jaspe au contact du porphyre. 

39/^. Galène en cristaux , retirée des déblais des mines du massif 
. métallifère d'Oruro. 

395. Bournonite en petits cristaux , retirée des mêmes déblais. 

396. Galène encastrée dans du jaspe blanc très dur. 

397. Galène encastrée dans le jdsp^ blanc , pour donner une idé 

de la composition du jaspe lui-même. 

398. Calcaire formant de petits Ilots sur le bas du massif 

d'Oruro et sur plusieurs points de la plaine où est placée 
celte ville. 

399. Le calcaire précédent criblé de Paludines. 

400. Porphyre violet, à noyaux quarlzeux , trouvé roulé au pied 

du pueblo de Caracollo, rpute de Oruro à la Paz. 



401. Bocbe rouge, pumicifornie, proTcnant d*une petite chaîne 

volcanique entre Caracollo et Panduro. 
602. Roche grise, peut-être aussi d'origine volcanique, de la 

même localité que la précédente. 
/i03. Trachyte ou dioritevert très dur, et probablement volca- 

nisé , même localité que les n»» UOi et 402. 

404. Minerai d'argent que Ton traite dans les usines auprès de 
* Sica-Sica (donné par le corrégidor de Sica-Sica). 

405. Grès jaune formant des bosses et des affleurements sur la 

route entre la poste de Chieta et la Yentilla. 
_ 406. Domite blanche formant la partie inférieure de petites 
collines , à un demi-quart de lieue à Test de la route 
auprès de la Yentilla. 

407. Marbre blanc de Palca , à sept lieues est de la Paz (donné 

par D. José Ballivian). 

408. Marbre brun , dans différentes localités autour de la Paz 

(donné par D. José Ballivian). 

409. Sulfate et carbonate de chaux de la mine de Micapaca , à 

six lieues au sud de la Paz (donné par D. José Ballivian). 

410. Marbre rose de LIocoltoco , à sept lieues ouest de la Paz 

(donné par D. José Ballivian). 

411. Concrétion des eaux thermales sulfureuses de Urmiri 

(canton deLapagni), à quinze lieues de la Paz (donnée 
par C. José Ballivian). 

412. Calcaire grenu , légèrement rosé, employé comme marbre 

dans les constructions de la Paz ; il vient de Corillas, sur 
les bords du lac de Titicaca. 

413. Autre calcaire de Coiillas, employé comme marbre à la 

Paz (vient des bords du lac de Titicaca). 

414. Marbre blanc, dit piètre de Bei^enguela, On le trouve à 

Berenguela , à vingt-trois lieues de la Paz, sur le chemin 
de Tacna. 

415. Variété de Berenguela, avec des veines orangées, prove- 

nant d'une coloration d*oxyde de fer. 
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&16. Beau granit gris. du Ut du rio Benî, employé dans^la 
cooatruclion de la caihédraie de la Paz. 

417. Pierres verlcs et blanches que l'on a recueillies dans le 
pays pour des émeraudes. Ce parait être du finale de chaux 
(des vallées ou Yungas de la Paz). 

UiS. Minerai de cuivre connu à Gorocoro sous le nom de Barilla 
de veta. C'est le minerai que l'on traite normalement ; il 
est très riche : c'est du cuivre natif, disséminé dans une 
espèce de porphyre décomposé. 

Ui9. Minerai de cuivre de Corocoro, connu sous le nom de 
métal de Barilla de vetillas ô ramos, 

ii20. Porphyre dioriiique noir, imprégné de sulfate et de car- 
bonate de cuivre , du fond de la mine de Corocoro. Il 
paraît qu'on n'a pas encore pu parvenir à le fondre. 

A2 1 . Pierre Li^a , essayée comme fondant à Corocoro pour traiter 
le niinerai de cuivre ; c'est une argile légèrement impré- 
gnée d'oxyde de fer hydraté. 
Tonte cette douzième section , du n^ 359 au n^ 421 , a été en- 
voyée, de la Paz à la fin du mois de novembre 1845. 

TREIZIÈME SECTION. 

DE LA PAZ A ARÉQUIPA ET LIMA. 

422. Grès rouges dont sont construits en grande partie les an- 

ciens monuments de Tiahuanaco. 

423. Granit vert dont on trouve également des masses énormes 

dans les monuments de Tiahuanaco. 

424. Porphyres rouges qui forment la masse du terrain entre 

Pomata et JuU (recueillis au pied de Jnli). 

425. Calcaire compact coquillier, entre Juli et Llave (recueilli au 

pied du pueblo de Llave). 

426. Calcaice blanc , crayeux à la surface de quelques aspérités du 

terrain, entre Cueva etChucuyto. 
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U21. Roche Yiricaniqae , d'un vert foncé , qui a formé une large 
coulée sur les porphyres au lieu même où est placée la 
ville de Ghucuyto. 

/i28. Porphyre en partie décomposé , qui forme les trw cents 

« 

premières varas du socabon de Yera-Gruz (mine de Can- 
charani » près de Puno). 

^29. Porphyre plus tendre, qui porte le nom de Manto à Gan- 
charani, et qui forme presque toute la longueur du soca- 
bon de Vera-Gruz» au delà du porphyre no Z»28 (?ariété 
rouge). 

^30. Variété verte du porphyre précédent dans la galerie qui 
mène à la veine dite de Gandelaria (Gancharani.) 

Uti. Gangue de la Yetilla de Mendibil, au point oii on la travaille 
actuellement (porphyre vert très dur). 

632. Rosicler de la mine de Gancharani (Yetilla de Mendibil) ; 

il contient environ cinq cents marcs au cajon. 

633. Minerai dit Pavonado , de la mine de Gancharani ; il con- 

tient de deux à trois cents marcs d'ai^ent au cajon; ce 
dernier nombre est le moins habituel. (Quatre échan- 
tillons.) 
636. Minerai dit Polverilla, de Gancharani; ce minerai a à peu 
près le même titre que le Pavonado. 

635. Roche semi-volcanique à grandes cavités et à points blancs, 

qui recouvre tout le pays entre Puno et Yilqua. 

636. Grès verts très durs , formant des escaliers entre Yilqua et 

Maravillas. 

637. Gdicaire blanc formant d'énormes strates horizontales dans 

une côte entre Guevillas et Gompuestas. 

638. Espèce de jaspe quartzeux noir très cassant, dans les mêmes 

localités que le calcaire précédent. 

639. Porphyre gris et violacé très léger, qui forme toutes les som* 

mités entre Guevillas et Pati ; c'est ce porphyre égrené qui 
forme les sables qui recouvrent les sommités des Andes 
dans cette partie. 
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&^0. Variété rouge du porphyre précédent, très siliceux, formant 
d'énormes masses de rochers auprès de Pati. 

liU\. Variété rose du porphyre des sommités, contenant de l'ob- 
sidienne, recueillie à Pati. 

kk2. Variété rose du même porphyre, contenant de la silice jaune 
vitrifiée (probablement du pechstein) , recueillie à Pati. 

ft^3. Variété rose de porphyre avec des morceaux d'une couleur 
rouge brique, très dors, empâtés dans le porphyre (re- 
cueillie à Pati). 

UUli. Porphyre noir à gros grains des sommités qui dominent 
Pati. 

/i^5. Espèce de conglomérat volcanique qui forme des couches 
entre Pati et Apo (roche très légère), 

U6. Domite blanche qui forme de grandes masses sur lesquelles 
est construite la poste d'Apo. 

UUl. Pierre ponce rose qui forme de grandes couches recouvertes 
de sable au pied du dôme du volcan d'Aréquipa. 

IxliS. Roche qui forme le sommet du volcan d'Aréquipa (donnée 
par un paysan qui demeure au pied du volcan). 

i\U9, Sorte de conglomérat de cendres formant des masses énor- 
mes auprès d'Aréquipa, exploitées en carrière pour la con- 
struction des maisons de la ville. 

hSO, Phyllas en strates horizontales épaisses, rompues par le rio 
Lurin pour former son lit. 

651. Granit dur et très quartzeux qui forme la masse de tous les 
cerros autour de Lima. Ces granits ont dû faire éruption 
à travers les phyllas n^ 450. 
Cette treizième section, du n^ 422 au n° 449, a été perdaedans 

le voyage d'Aréquipa à Lima. On ne sait si elle se retrouvera, et 

pourra être dirigée vers rËurojie. Les deux derniers échantillons 

furent envoyés par mol de Lima. 
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QUATORZIÈME SECTION. 

DE LIMA AU CERRO DE PASCO. 

^52. Porphyres noirs avec longues aiguilles d'amphibole blanche 

empalées, dans les iaderas entre Yaso et Obrajillo. 
^53. Porphyres verts analogues aux diorites en masse abondants 

depuis Caballero jusqu'à Obrajillo; recueillis danslamênïc 

localité entre Yaso et Obrajillo. 
/i5(». Calcaires noirs bitumineux, recueillis dans le premier col 

du passage de la Yiuda. Ce calcaire se trouve intercalé 

entre granité et porphyre ; puis il repajait au-dessus des 

porphyres sur le sommet de toutes les côtes de celte 

Cordillera, et ensuite continuellement jusqu'au cerro de 

Pasco. 
/i55. Porphyres à grains fins , intercalés entre les deux couches 

de calcaire au passage de la Yiuda. 
/i56. Porphyres rouges qui dominent les hauteurs de Casa- 

cancha. 
h^l. Porphyres granitiques à cristaux bleus, formant des masses 

considérables entre Casacancha et Carguacayan. 
A58« Conglomérat poudingue de calcaire et de grès , en grands 

bancs sur le plateau entre le cerro de Pasco et Tusy. 
659. Schistes argileux rouges en grands bancs entre les porphyres 

blancs et les calcaires gris, dans la côte au-dessus de Tusy 

(route de la caverne de Sanson-Maciiaï). 
b60. Calcaire gris qui forme la masse de la caverne de Sanson* 

Macbaï (une lieue et demie de Tusy), caverne à ossements 

fossiles. 
461. Minerai d'argent de la mine de Colquepueru [calque, plata ; 

pveru oUada), à une lieue au nord de Tusy. Ce minerai 

parait être du sulfure plombo-argentifère. 
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46^. Stalaclite de' carbonate de chaux dans la coeva de ¥aDa« 
haaaga, prè» du cerro, de Pasco (six lieues}. 

A63. Calcaire avec énormes fossiles qui ressemblent à des Ammo- 
nites» de Diezmo» sept lieues du cerro de Pasco (route de 
Lima). 

Formation argentifère du cerro de Pa$co. 

^6A. Gangue ferrugineuse générale superficielle; c*est ce qui 
cncroûle tout le bassin argentifère, et cette gangue elle- 
même contient de Targent. 

^65. Calcaire noir qui forme la masse de tous les cerros des en- 
virons de Pasco, et qui sert à faire les constructions du 
cerro, soit à la surface , soit dans les mines. 

^66, Gangue des minerais les plus riches que Ton ait trouvés au 
cerro de Pasco, dans la mine de Santa Catalina. 

!i67. Aiguilles de sulfate de cuivre, en abondance dans lés loca- 
lités même d'où vient la gangue n*" ^66. 

468. Bois silicifié de la mine de Atocha (cerro de Pasco). 

469. Phyllas talqueiix du socabon principal du cerro, connu 

dans les mines sous le nom de Jabonillo. 

470. Calichi du socabon principal (sorte de porphyre noir im- 

prégné de fer et peut-être de manganèse] . 

471. Pacos normaux du cerro de Pasco. Tajo de Santa-Rosa; ils 

contiennent de quinze à dix-huit marcs au cajon. 

472. Métal appelé au cerro Cobriço ala de mosca; il est dur, abon- 

dant, et contient environ vingt marcs au cajon (mine du 
Rosario). 

473. Minerai appelé Pavonado (pyrite de cuivre argentifère); 

elle contient vingt marcs au cajon (de la mine du Ro- 
sario). 

474. Sulfure de cuivre très argentifère, de cinquante marcs au 

cajon, de la mine de San-Joaquin de Yanac^ncba (cerro 
de Pasco). 



394 GATALOGœ 

475* Pyrites àe comre très argentiAres, 4d la mise de Santa* 
Rita; elles renferment de trente k cinquante marcs an 
ci^n. 

676. Ocre arec argent massif {Masi8o)t de la mine de Cande- 

laria ; elle contient de cinq cents à huit cents marcs au 
cajon. 

677. Bronze non ai^entifère qui forme de grands dépôts dans les 

principales mines du cerro, et au-dessous duquel on n*est 
pas encore par?enu (de la Rinconada). 
b78. Bronze argentifère, dit AlimonadOfàe la Rinconada; il 
contient cinquante marcs au cajon. 

479. Minerai dit Bica^ de la mine de la Rinconada; il contient 

de vingt-cinq à trente marcs au cajon. 

480. Métal bica (oxyde de fer très riche de la Rinconada) ; il 

contient cinquante marcs au cajon. 

481. Pyrite très argentifère de la mine de Santa-Rita (cerro de 

Pasco) ; il y a de cinquante à cent marcs au cajon, 

482. Minerai de mercure de Chonta, connu sous le nom de i(f<z- 

siso : il contient 30 pour 100 de mercure pur. 

483. Lignite de la plus mauvaise qualité que l'on brûle comme 

houille au cerro de Pasco ; elle vient de plusieurs points 
des environs. 

484. Charbon de terre du cerro de Pasco, de la meilleure qualité. 
Cette quatorzième section, du n*^ 452 au n*' 484» a été envoyée 

à Lima du cerro de Pasco, le 25 mai 1846. 

» 

QUINZIÈME SECTION. 

DU CERRO DE PASCO A CUZCO. 

485. Roche porphyrique blanche, avec aiguilles d*ampbibole, au- 

près de la vîNa de Pasco. 

486. Schistes talco-ardoisiers qui forment la masse du terrain au 

niveau de la ville de Tarma. 
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6a7. Galeaîre nmr compacte d'une haute pampa entre HtMucayo 
et Nagmopuquio , avec un gros Pecten empâté. 

488. Les calcaires précédents avec des polypiers ou madrépores 

silicifiés (même localité.) 

489. Calcaires jaunâtres contenant les mêmes empreintes fossiles 

qu'à Diezmo (en haut de la côte en sortant d'Âcostambo). 

490. Calcaire noir très compacte avec veines de quartz et des em- 

preintes de petites coquilles , probablement Térébratules , 
des laderas entre Âcostambo et. Iscuchaca. 

491. Granit qui fait la masse de la formation sur les bords du 

Rio-Grande , dans la quebrada dlschuchaca, et qui com- 
pose presque toute la côte d'Ispachi. 

492. Grès rouges qui forment le couronnement de la grande côte 

d*Ispachi. 

493. Porphyres de couleur violette en grande masse sur la route 

entre Huando et Huancavelica. 
694* Trachytes verts, durs, en grandes masses au-dessus des por- 
phyres précédents, vers les trots-quarts de la grande côte 
en allant de Huando â Huancavelica. 

495. Calcaires très poreux (forme bacillaire) des environs immé- 

diats de Huancavelica; ils servent à construire la plupart 
des maisons des pauvres. 

496. Porphyre blanc qui constitue la masse du grand cerro de 

Santa-Barbara, où se trouvent les mines de mercure de 
Huancavelica. 

497. Conglomérat calcaire qui constitue les cinq cents premières 

varas du grand socabon de Bebu (mine de mercure de 
Huancavelica.) 

498. Gangue de la veine de mercure dans les anciens travaux du 

socabon de Bebu (mine de mercure de Huancavelica). 

499. Minerai de mercure normal de la mine que l'on (ravaitte 

par la puerta de Santo-Domingo (Huancavelica).- 

500. Galène cinabrifère tirée de la mémo localité que le minerai 

n° 499 ; c'est aussi un minerai normal. 
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501. Minerai de grèfi cinabrifère des mines auprès de lluaiiea^ 

velica, sar les bords même du rio qui traverse la niie. 

502. Grès einabrifèrcs avec argiles prises des parlies riches des 

mines de Huancavelica. 

503. Calcaires gris teints de cinabre» des mines de Huanca- 

velica. 

50/i. Minerai de cuivre argentifère d*un pueblo à douze lieues de 
Huancavelica. 

505. Calcaires noirs avec Térébratules et autres coquilles, de la 

Puna, entre la poste de Molinos et celle de Paucara. 

506. Roches noires trachytiques qui ont une sorte d'apparence 

canique, de la côte de Maras, un peu avant d'arriver à la 
poste de ce nom. 

507. Porphyres rouges de la quebrada entre le rio de Huarpa et 

Huanta. 

508. Pierre calcaire jaunâtre, avec conglomérat porpbyro-fcrrique, 

des environs de Guamauga. 

509. Conglomérat terro-quartzeux qui sert à paver et k faire les 

dalles des rues de Guamanga. 

510. Craie qui forme un bassin dans les cataires grossiers à Car- 

men-Alto, sur la route d'Ayacucho à Yca. 

511. Pierre blanche, sorte de marbre analogue à la Beringueia, 

et dont on fait des statuettes et figurines à Ayacucho ; elle 
vient de Sarna, province de Gangallo, département de 
Guamai^a. 

512. Minerai de mercure des mines de Llillinta, département de 

Huancavelica. 

513. Calcaire blanc rugueux, formant de grands bancs entre Gua- 

manga et la poste de Pucuhuillca. 
51 &. Modification des calcaires précédents et passage à la craie 

(même localité). 
515. Granit rouge porpbyrique des sommets où est placée la 

poste de Pucuhuillca. 
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516. Porphyre blanchâtre à grains indistincts, formant fc sommet 
de laedtede Matara. 

547. Calcabe noir siUcenx, sillonné en beaucoup d'cndroiis, for- 
mant les sommets de la côte de Bonbon (trois quarts de 
ileue avant d'atteindre la poste de Bonbon). 

518. Grès blanc saccharoïde, empâté par gîtes dans ie calcaire de 

la côte de Bonbon. 

519. Calcaire siliceux noir, sillonné par les neiges des hauteurs 

de la côte de Moyobamba. 

520. Schistes ardoisiers noirs et très durs sur lesquels est assis 

Abancay. 

521 . Schistes argileux très durs dans lesquels est creusé le soca- 

bon qui conduit au pont de l'Apurimac. Les schistes sont 
verts ou rouges; nous avons recueilli un morceau de 
chacun. 

522. Calcaires siliceux noirs sur lesquels s*appuient les extré- 

mités du pont de rÂpurimac. 

523. Granit gris dans les torrents auprès de Limatambo. 

52/!i. Porphyre blanc jaunâtre sur lequel s*élève la forteresse de 
Cnzco, et qui forme ie terrain sur lequel est bâtie la 
ville de ce nom. 

525. Roche talqueuse qui constitue la Piedra lisa du4lodadero 

de Guzco, à une qwadra au nord de la forteresse. Ces 
échantillons sont pris dans la partie où Ton se laisse glisser 
par divertissement. 

526. La même roche du Rodadero prise au lieu où cette masse 

de pierre est découpée en forme de trône et de marches. 

527. Porphyre vert amphibolique, revêtu d'une matière verte très 

particulière, qui paraît être de l'amphibole ou du py- 
roxènc. 

528. Calcaire qui constitue les immenses pierres dont sont for- 

més les bastions de la forteresse de Cuzco. 

529. Même classe de calcaires qui forme la masse de la pierre dé- 

coupée en escaliers auprès du Rodadero. 
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530. Pierre trachytique dont est coos^oit le temple du Soleil à 

Gozco, et en général les principaox édifiées : écbaiitillons 
tirés des chambranles des portes da palais de Manco- 
Capae (Goico). 

531. Granit vert dont est faite la moraille du palais de Pacha- 

cutec auprès du Triumfo (Gukco). 

532. Minerai de mercure de Pitumarca, au pied de la cordillère 

qui croise vers les andes de Garabaia. 

533. Minerai d'argent contenant du cui?re et de l'ocre, de Gha- 

boaytiri. 
53/i. Minerai de enivre de Âbancay (département de Guzco). 

535. Minerai d'argent de Pitumarca. 

536. Minerai de fer d'Asangaro, près du lac de Titicaca, dépar- 

tement de Pono. 

537. Minerai d'argent chargé de carbonate bleu de cuivre , de 

Hnaran ([H*o?ince de Gaica, département de Pnno) . 

538. Minerai d'argent de Araparaes, département de Guzco. 
Les échantillons du n"* 532 au n"" 538 inclusivement ont été 

donnés par B. Manoel Noboa, à Guzco. 

Gette quinzième section, du nMiS5 au n^" 538, a été envoyée 
directement de Guzco en France, en juillet I8/16. 

SEIZIÈME SEGTION. 

DE LA GlUDAD DE CUZGO AU PARA. 

539. Porphyres violets qui composent la masse de la formation 

entre Urubamba et Ollantaytambo. 
5/1O. Schistes ardoisiers bleus sur lesquels est assise la forteresse 

d'OUantaytambo, et qui forme la masse de la cordillère 

que l'on passe au puerto de. la Ponticara et les bords du 

rio Urubamba vers Echaraté. 
541. Porphyres rouges dont sont forméesles belles pierres taillées 

de la forteresse d'OUantaytambo, et qui paraissent venir 
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de la Gantoria» ntnée au sod-sod-ouest du pueblo, sur les 

sommets deTautre côté de la rivière d*Urubamba (rive 
gauche). 

5/i2. Granit gris de toute la vallée de Santa-Anna , recueilli à 

Ecbaraté. 
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DE LA HÊHE COLLECTION 



DRESSE AU JARDIN DES PLANTES 



d'après 



LA MKTIiODE DE M. CORDIER 



Naméros uptei dk BOCBf.. 

Naméros d'envoi ((.es localité non indiquées ici le sont dans l'autre 

d'oriire. ttn catalogue. 

catalogue 
de M. U'Oser)'* 

1. Hydrate de peroxyde de fer arénifère. 

2. Conglomérat asdéritîque brun jau- 

nâtre 9 à petits fragments. 

3. Basalte porphyroide gris noirâtre, avec ^fénériff 

cristaux de pyroxène et de péridoC. 
Il, Idem, avec calcaire. 

5. Scorie de gallinace noire. 

6. Pépérite calcarifère rouge. 

7. 6. Hydrate de peroxyde de fer arénifère, 

8. A et 5. Trass friable coloré en jaune par de Thydrate 

de fer. 

9. 2. Trass friable gris jaunâtre. 

10. 3. Argile bolaire jaune provenant de la décomposition 

do trass. 

11. 1. Basanite gris noirâtre avec péridot. 

12. ihé Gneiss porpbyrique jaunâtre. 
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i3r. 10. Gneiss lepijnoîdc avec grenats. 

14. iO bis. Gneiss gris foncé. 

15. 13. Leplinite à gros grains jaanâlre. 

16. 10. Leptini te friable à graids moyens. 

17. 2&. Leplinite gris clair à gros grains. 

18. 11. Pegmatite blanche à grains moyens. 

19. Pegmatite blanche è gros grains. 

20. 11. Pegmatite à très gros grains roses avec mica blanc et 

noir. 

21. 8. Pegmatite avec pyrite cuivreux. 

22. 9* Quartz hyalin blanc jaunâtre. 
22 bis. 23. Calcaire lamellaire blanc. 

23. Porphyre pétro^siliceux, en partie décomposé, blanc 

jaunâtre. 

2U. 21. Talc fibreux et radié, blanc jaunâtre. 

25. 20. Quartzite à grains très fins, blanc verdâtre. 

2^. 12. Argile grossière rougeâtre résultant de la décomposi- 
tion des leptinites. 

21. Leptinite recouvert de balanes, d'algues, etc. 

28. Grès quartzenx à grains fins , gris jaunâtre, ci- 

menté par une matière calcaire. 

29. 25. Pegmatite décomposée blanche et rougeâtre, à 

grains fins, présentant de nombi'euses vacuoles 
dues au départ de la matière feldspathique. 

30. 26. Quartz hyalin avec mica cristallisé, kaolin et ma- 

tière noire terreuse formant des filons dans le 
granité décomposé. 

31. 27. Gneiss porphyroîde à grains fins, gris jaunâtre* 

32. 28. Diorite stratiforme à grains fins, grisâtre, altérée 

superficiellement. 

33. 29. Leplinite gris jaunâtre, porphyroïde, un peu itti- 

cacé. 

34. 30. Gneiss porphyroïde è grains moyens, grisâtre. 

v. 26 



35. 31. Rocbed^Ulc roogeâtre, altéréCt ciNiteiMtiit despar- 

lies de talc bhBCbfttre. 

36. 32. Talcit« quartsifère altéré, cellolaire, roogeâtre. 

37 . 33 . Taiçite ocreui, tofacé, qoanzifèret jaune rouge^tre. 
38« 34. Roche de quartz hyalin fracturée en tout sens» en 

partie colorée en rouge par du peroxyde de fer. 

39. 35. Quartzile granulaire offrant quelques parties de 

quartz hyalin (se rapprochant de l'espèce dite 
itacolumite.) 

&0. 36. Pyrite cubique passée par épigénie à Fétat de fer 

hydraté, 

&i. 36. Hydrate de fer, iimonite brune, fibreuse, en ro- 
gnons formés, sans doule par la décomposition 
des pyrites contenant par places des fragments 
de quartz hyalin. 

42. . 37. Argile limoneuse noirâtre, quartaifère. 
.A3* 38. Quartzite (itacolumite) granulaire à grains moyens, 

grisâtre. 

UU. . 39, Talcite lamellaire, stratiforme, gris verdâtre, con- 
tenant des nœuds de pyrite octaèdre. 

45. UO. Talcite lamellaire, gris verdâlre, cellulaire, sali par 

de Ihydraie de fer. 

t6t Ai. Quarulte granulaire à grains très fins, pénétré de 

peroiyde de fer brun manganésifère (sidéro- 
criste.) 

A7. Al* Talcite blanc, lamellaire, stratiforme, quartzifère 

(itacolumite scbisfoïde.) 

68, AA. Fer oligiste spéculaire cristallisé, présentant des 

noeuds et cristaux de talc de quartz et de titane 
rutile. 

A9. 45. Talcite lamellaire, stratiforme , gris ardoisé, mé- 
langé de fer oligiste (sidérocriste.) 

50. A6. Talcite lamellaire, à très fines lamelles, stratiforme, 

gris argentin. 
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H. kl. Tapaohoa caDgai roiigeâtre et ooîrâtre. 

52. /i8. Talcite lamellaire, straUforoie, ferrifère, passant à 

ritabirite gris rougeâtre, a^x dépens duquel 
peot*être a été formé le conglomérat cl-dessas 
n'51. 

53. ^9. Talcite lamellaire, stratiforme, gris argentin, teinté 

de violet, offrant de nombreux eristanx de py- 
rite décoipposée. 

54. 50. Roche de talc terreux et frial>le mélangé d'une 

grande quantité d'hydrate de fer jaunâtre. 

55. 51. Quartz hyalin bjanc avec fer oligiste spéCQlaire en 

cristaux pénétrant le quartz, et avec nids de talc 
blanc. 

56. 52. Talc terreux blanc et brun, pénétré d'une grande 

quantité d'hy&rate de fer, offrant quelques cris- 
taux disséminés de quartz, de fer oligiste et de 
tq>aze dont il forme la gangue et le gisement 
(Analogue au kaolin et aux argiles ocreuses avec 
débris cascalhins.) 

57. 53. Topazes cristallisées, jaune de miel, du terrain qui 

précède, où elles sont disséminée». 

58. 54. Micacite stratiforme» qnartzifère, contourné, à 

grains fins, contenant u9e très grande quantité 
de cristaux aciculaires de tourmaline noire et 
revêtus de graphite avec talc argentin. 

59. 55. Tapanhoa canga renfermant quelques grains de 

quartz, de la vravirelUte et du fer oxydulé attt* 
raUe. 

60. 80. Roche de pyrolnsite stratiforme offrant quelques 

cavités avec hydrate de fer jaunâtre et hydrate de 
manganèse terreux noirâtre, et renfermant des 
cristaux octaédriques de fer oxydulé. 
6i. 81. Talcite stratiforme, cristaUiftee, rosaire, en partie 

pénétré d'hydrate noir de manganèse, en partie 
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coloré en jaone par de Thydrate de fer, et offrant 

an endoit cristallin de wawellite blanc jaunâtre. 

62» 82« Rocke anomale de quartz, pyrite jaone anrilère 

cristallisée et oxyde de fer, et de mica jannltre 
lamellaire. 

65. 86. IMomie compacte, ronge, talcifère. 

64. 86* Brèche dolomltiqne à fragments de doiomle ronge 

ferrifère à grains très fins, réonis par de la do- 
lomie Manche et verdâtre spathiqne avec géodes 
de talc cblorité lamellaire. 

65« 102. Diorite stratiforme à grains fins, verdâtre, conte- 
nant quelques points pyriteox. 

66. 103. Qoartzite grenu (itacolomite) , tatdftre, blanchtoe. 

à grains fins. 

67. 10/i. Talcite stratiforme, grisâtre, è grains très fins, à 

zones intercalaires de quartzîte gris blanchâtre. 

68. 105. Talcite pbylladiforme, à grains fins, jaunâtre, pé- 

nétré d'hydrate de fer. 

69. 106. Talcite quartzifère, stratiforme, grenu, grisâtre, à 

zones brunâtres. 

70. 107. Fer oligiste (itabirite) stratiforme, à grains très 

fins, presque compacte. 

71. 108. Roche de quartz compacte, biànc grisâtre, conte- 

nant de nombreux cristaux de pyrite cublqœ 
en grains fins disséminés et quelques parcelles 
d*or natif. 

1% 109. Quartzite talcifère à grains moyens, blanchâtre, 

mélangé de teintes jaunâtres et violettes ayec la- 
melles d'or natif. 

73. 113. (Itabirite). Quartzite stratiforme, violâtre, à grains 

très fins, zonaire, avec zones de fer oligiste en 
lamelles miroitantes. 

7^ . 116. Boche de talcite verdâtre et de quartzite à feuillels 

alternants, contenant de l'hydrate de fer. 
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75. 115. Roche de quartz, de pyrite jaune, de pyrite arse- 
nicale aurifère et de pyrite magnétique. 

36. 1 16. Même roche que la précédente avec pyrite magné- 
tique dominante. 

77. 120. Quartzite grenu, stratiforme, à grains très fins, zo- 

naire, avec lits de pyrite en partie passée à Tétat 
de fer hydratf brun et jaunâtre, aurifère. 

78. 122. Calcaire ferrifère, stratiforme, à grains fins, presque 

compacte , violâtre , avec enduit talqueux (ita- 
birite calcarifère). 

79. 123. Diorite stratiforme à grains fins, gris noirâtre, avec 

veinules de quartz. 

80. 124. Itabirite calcarifère (calcaire ferrifère}, scbistoïde, à 

couches onduleuses, pauvre en fer, gris vio* 
lâtre. 

81. 125« Granit à grains fins, un peu altéré, à mica verdâtre. 

82. 125. Granit à grains moyens, talcifère, chez lequel la dé- 

composition du feldspath est pins avancée que 
dans le précédent. 

83. 126. Diorite stratiforme, verdâtre, dans laquelle la dé- 

composition à atteint la formation pyroxénique 
à la partie extérieure, qui se trouve ainsi trans- 
formée en matière terreuse rougeâtre. 

84. 127. Hoche de talc feuilleté verdâtre. 

85. 128. Itabirite stratiforme, comme prismatoïde, à grains 

très finSi en contact avec Titacolumite grenue à 
grains très fins. 

86. 129. Ferdigiste (itabirite) à grains très fins, presque 

compacte, présentant quelques cavités tapissées 
de cristaux de même nature, fréquent dans le 
jacotinga. 

87. 130. Fer oligiste (itabirite) à grains très fins, offrant des 

cavités qui renferment du talc lamellaire et du 
fer oligiste cristallisé (jacotinga). 
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99. f SI. Itabirite siratiforme, à grains fins, mêlé de lamelles 

de talc blanc. Au-dessous du jacotinga. 

'89. 434. Quartzite (itacolumite)8tratiforme, aurifère, grenu, 

à grains très fins, zonaire, atec lits intercalaires 
- de fer oligtstë et Infiltrations d*hydrate de fer et 

de manganèse, et parties cellulaires dues à des 
matières pyriteuses qui auraient disparu. 

90. 1S5. Quartzite grisâtre, cellulaire en partie, offrant quel- 
ques cristaux de pyrite cubique aurifère, et dans 
les cellules de Fhydrate de fer. 

§1. 136. Hydrate de fer (hématite) compacte, brun noirâtre, 

manganésifère, avec parties terreuses pulvéru- 
lentes brun roussâtre. 

92. 137. Quarzite compacte grisâtre, contenant de nombreux 

cristaux de pyrite jaune dodécaèdre (aurifère), 
et des parties cellnlaires nombreuses avec hydrate 

93. 139. Quartzite ferrifère, stratiforme, bacillaire, avec 

fissures en diagonale remplies de même matière, 
et pénétré d'oxyde et d'hydrate de fer aurifère. 

94. 1&5. Roche anormale de quartz hyalin, laiteux, renfer- 

mant de la pyrite colvreuse, de la galène, et 
quelques mouches de carbonate vert de cuivre. 

95. 146. Talcite fibro-laminaire, gris verdfltre, mélangé de 

blanc rosâtre et brunâtre. 

96. 147. Talcite lamellaire, verdâtre, mélangé de blanc, de 

rose, de violet et de brun. 

97. 149. Peroxyde de fer granulaire, à grains moyens forte- 

ment agrégés avec enduit brunâtre d'hydrate de 
fer (attirable). 

98. 150. Quartz hyalin enfermé en masse amorphe. ^ 

99. 151. Granit pegmatoïde à mica plombé , et feldspath en 

partie décomposé. 

100. 152. Schiste argileux gris rosâtre, en fragments pseudo- 
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polyédriqaes» en couche horizontale» superposé 
à la roche précédente. 
10!. 155. Pyrite cubique passée sans déformation à l'état 

d'hydrate de fer brun. 

102. 15ft. Schiste argileux talcifère / à grains très fins » 

rosâtre. 

103. 155. Schiste argileux talcilère, à pdte fio6> vert 

104. 1{^6. Roche d'hydrate et de peroxyde de fer terreux, 

contenant des grains d'oxyde de fer globulifomf 
noirâtre. 

105. 157. Quarizite stratiforme, talcifère, gris rosâtre (ilaco» 

lomite). 

106. 158. Roche composée de parties quartzeuses et de frag- 

ments de talcite aimantés (peut-être sur place) 
par de Thydrate de fer. 

107. 159. Diorite porphyroide, à grains fins, grisâtre, à cris- 

taux disséminés d'amphibole, légèrement altérée 
extérieurement 

108. 159. Roche de mica brun et d'amphibole contenant pne 

grande quantité de fer titane disséminé. 

109. 160. Quartzite grenu, à grains fins, grisâtre. 

110. 161. Quartzite presque compacte, gris violâtre. 

111. 162. Quartzite grenu, à grains fins, rosâtre (dégradation 

de l'itacolumîte). 

112. 163. Un flacon d'eau du bassin salé de Salitre. 

113. 183. Talcite quartzifère, lamellaire, stratiforme, vert 

clair teinte de roogeâtre. 
au. 18&« Talcite chloriteux, lamellaire, stratiforme, yçrt 

grisâtre, avec cavités nombreuses contenant dé 
de l'hydrate de fer brun terreux, subordonné à 
la roche précédente. ' 

115. 184 bis. Granit? stratiforme, à grains fins, grisâtre. 

116. 185. Granit leptinoîde, à grains fins, gris rougeâ^re, 

pauvre en mica, arraché à des blocs d'apparence 
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erratique déposés sur une formation de niémc 
nature. 

117. 185 bis. Talcite calcaire, slratiforme, gris rougcâtre. 

118. 189. Conglomérai de peroxyde de fer rouge brun et 

de débris talqoeux renfermant quelques par* 
lies quartzeuses (Ganga). 

119. 192. Poudingue quartzeux à pâte d'hydrate de fer 

jaunâtre , mélangé d*un peu de peroxyde. 

120* Sable argileux , salifère , grisâtre , pulvérulent , 

contenant des débris de plantes. 

121. Matière saline pulvérulente et servant aux usages 

culinaires. 

122. 196. Galets de quartz compacte en partie colorés exté- 

rieurement en noirâtre ( cascalho que Ton dit 
être aurifère). 

123. 222. Pétrosilex verdâtre en fragments de forme pseudo- 

régulière, altéré extérieurement, et recouvert 
d*une teinte rouge brunâtre. 
12&. 223. Leptinite verdâtre passant au pétrosilex , ampbi* 

bolifère , en blocs énormes. 

125. 224. Grès quartzeux , stratiforme/.rougeâtre, ferrugi- 

neux, à grains fins médiocrement agrégés, 
contenant quelques grains très fins de kaolin. 

126. 224 bis. Grès quartzeux, stratifornie , ferrugineux, rou* 

geâlre , à grains très fins. 

127. 225. Marnolite? grisâtre, à ciment siliceux en couches 

horizontales. 

128. 226. Conglomérat de silex et de calcaire, rosâtre, ca- 

verneux , recouvert d'un enduit noirâtre d'hy- 
drate de fer. 

129. 227. Grès quartzeux ferrifèrc, brun et jaunâtre, tabu* 

laire, couche superficielle. 

130. 228. Grès quartzeux, à grains moyens, jaunâtres, 
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moyciinejiient agrégés avec eiiduit noirâtre 
d*hyclraie de fer. 

131. 229. Syénite micacée, roogeâtre, à gros grains avec 

quarts et mica uaîr. 

132. 229 fe>. Syéoiie fnicacée, brunâti^e, pseudo-fragmen- 

taire , k gros grains. 

133. 231, Grès quartzeux à grains lins et moyens, cimentés 

par de Thydraïc de fer jaune i)riH)âtrc. 

134. 232. Syénite micacé stratiforme! rougeâtre, à grains 

moyens. 

135. 235. Hydrate de fer (canga) brun rpugeâtre» mêlé de 

peroxyde cellulaire et contenant de nombreux 
grains de quartz hyaiin roulé. 

136. 238. Quarlzite granulaire , à grains fins , uiciftre , stra- 

tiforme^ jaunâtre. 

137. 239. Talcite quarizifère. à grains très, fins, stratiforme , 

un peu altéré, friable , gris jaunâtre. 

138. 2ft0. Talcite chloriteux, Yerdâ(re, lamellaire, strati- 

forme. 

139. 241. Gneiss talcifère, grenu, à grains très fins, straU- 

forme, tabulaire. 

140. 242. Talcite lamellaire , stratiforme , rert teinté forte- 

ment de rougeâire. 

141. 243. Pegmatite à grains fins , stratiforme , contenant 

quelques lamelles de talc et de mica dicé- 
minés. 

142. 245. Roche de talc lamellaire, altéré, rongeâtre. 

143. 246. QuarUite (ilacolumite), granulaire à grains fins, stra- 

tiforme, caverneux, contenant des cristaux 
microscopiques de pyrite décomposée et qoel* 
ques parties d*hydrate de fer. 

144. 247. Quartzite (ilacolumite, vamVe) compacte, blewâ- 

tre, tabulaire et caverneux , contenant éga- 
lement de la pyrite et de Tbydrate de fer. 
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1&5. '2M. Taldteehlorheox,Terd9tre,lameHaireét9diistoîde, 

contenant de Phydrate de fer , produit de décom- 
poritioo de la roche. 

146. 249? Talcite lamellaire, schtsUttle, contonmé, blanc, 

jaone et roogeâtre, an pen altéré. 

167. 250. Takite lamellaire , achistolde, contourné, taché de 

noir, ahéré. 

148. 251. Fer oligiste talcifère, stratifonne, à textare 

fibreuse , contenant des parties d*oxydule ma- 
gnétique , avec polarité parallèlement aux fibres 
qu'on remarque dan^ sa structure. 

449 252. Asbeste dtir, à longues fibres, blanc teinté de rose. 

150. 266. Gneiss à grains fins , stratifbrme, grisâtre. 

15t. 267. Gneiss schîstoTde , grisâtre , à grains moyens avec 

enduit quartzenx sur une des faces. 

152. 268. Quartzite granulaire, à gros grains, blanchâtre. 

153. 269. Leptinlte gris foncé. 

154. 270. Sables et graviers poiygéniques , composée de fi*ag^ 

ments roulés de quartz, fer oxydulé, titane 
rutile , silex (cascalho diamantifère). 

155. 271. Grès ferrugineux, stratiforme, rougeâtre , conte- 

nant des particules très ténnes de kaolin. 

156. 272. Pegmatite stratiforme, on peu altérée, rougeâtre 

nuancée de jaunâtre. 

157. 278. Tâlcite quartzifère , gris Tcrdâtï'e et rougeâtre par 

commencement de décomposition. 

158. 274. Talcite lamellaire , altéré, rosâtre, en partie à Fétat 

terreux par décomposition , alternant avec lé 
précédent. 

159. 275. Métaxitë blanchâtre, â grains fins, pauvre en 

koalin. 

160. 276. Grès à grains fins , stratiforme , contenant un peu 

de kaolin disséminé et coloré par de Toxyde et 
de rbydrate de fer. 



DES ÉGHANTILLOMS DE GÉOLOGIE. 411 

1 61 . 277. Grès ferrogtnmi» bron , recouvert d'an enduit d*hy* 

drate de fer bmufttFe ookierétfonné. 

162. 278. Grès ferragineux rougefttre , stratifornoe , à grakMK 

165. 279. Schiste talqueux, Bêdîmefltilre , rouge violâtre, 

formant des dalles. 

164. 280. Grès quartzeux , à ciment d*bydrate et de peroxyde 

de fer, rouge et jaunâtre, caverneux, en ro* 
gnons dans une masse marneoae et arénacée, où 
il forme une couche horizontale. 

165; 281. Psammite terreuse, poivémknt, blanchâtre, taché 

de rouge. 

166. 282. Méuxlte h grains fins , griâ roââtre, empâtant du 

silex» 

167. 283. Roche de peroxyde de fer compacte , à conteiture 

zonaire, jaspoîde, rouge brunâtre, envelop^ 
pant des grains roulés de quartz disséminé. 

168. 284. Quartzite? arénoïde â grains fins , friable, rosâtre. 

169. 285. Phyllade satiné, zonaire, rouge violâtre et jaunâtre 

plongeant 30 à 35"" nord et nord-est. 

170. 286. Roche de peroxyde de fer caverneux, rouge bruÉ 

(canga), empâtant des grains de quartz roulés. 

171. 287. Phyllade satiné, gris verdâtre , taché d*hydrate de 

fer brunâtre. 

172. 288. Roche de quartz laiteax en fragments, dont les 

angles et les arêtes sont en partie arrondis. 

173. 269. Poudingue phylladien, polygénique, gris jaunâtre. 
ilh. 290. Talcite quartzifère, gris verdâtre, taché de pdnis 

noirs dus partie à la ehlorite, partie à des 
pyrites décomposées. 

175. 291. Psammite schistolde micacé, verdttre, teint extfr* 

rieurement de jaunâtr» par de Thydrate de fer. 

176. 292. Schiste talqueux sédimentaire , ferrifère, rouge 

brunâtre. 

177. 293. Grauwatke à grains trèsfilis, micacée, verdâtre, en 
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fragmeott p0eud»>pol;édriqiies,avec eidutt jaiue 
brunâtre d*iiydraie de fer. 
178* 39A« Cakjûre aèdimeauire à grains saliiis, exirême- 

mmi auéoués , airatifomie » à feuillets minces 
contoornés et séparés par des infiltrations sili- 
ceusesr 

179. 295, Uétaiite uniforme, à grains fins, lubolaire, ro- 

saire. 

180. 296. Métaxite uniforme à grains fins , rosltre (variété de 

la rocbe précédente). 
18!; 297. Grès quartzeuxà grains moyens, grisâtre, en frag- 

meits roulés â snriace polie. 

182. 298. Grès qnartzeux (psamraite) uniforme, â grains fins, 

ferrugineux, rougeâtre. 

183. 299. Graviers quarizenx mélangés d'argile pulvérulente, 

ferrugineuse , rougeâtre (gorgalho). 

184. âOO. Sables, graviers et galets quartzenx, mélange 

d*argile ferrugineuse , rougeâtre , pulvérulente 
(cascalho). 

185. SOI. Graviers et galets polygéniques en grande partie de 

leptinolite à grains excessivement fins , noirâtre 
et rougeâtre , ferrifère (calivos). 

186. 302. Grès quartzenx argilifère (psammite), à grains 

moyens, grisâtre. 

187. S03. Quartzite (itacolumlte) à grains fins , en fragments 

pseudo-polyédriques d'un gris bleuâtre. 
m bis. 304. ArgiUte micacée, un peu calcarifère, gris verdâUre, 

en fra^ents pseodo-polyédriques , avec den« 
drites d'hydrate de manganèse. 

188. 305. Argilite micacée, très calcarifère, gris verdâtre« 

^ stratifoipie , avec enduit de calcaire cristallin et 
dendritesde manganèse. 

189. 306. Calcaire fétide, noirâtre, à grains cristallins, altéré 

auperficiellement«r 
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IM. d07. Gtlcaire comptctëf séditnentalre , silicifère , gris 

jaunâtre, en ff^n^ieiits roQlés. 

191. 308. Calcaire compacte, sédimentaire, roussâtre, perforé 

daDS- tous les sens (découpé et déchiqueté par 
l*aetimi de Tair et de Tean). 

192. 309. Calcaire fétide, sédimeniaire, k grains salins, ferri* 

fère et quartzifère, roog^tre foncé. 

193. 310. Calcaire eoncrétionné, stalactiforme, blancbâtre. 
19/t. 311. Porphyre pétrosiHcenx, qnarttlfère, gris brunâtre, 

à cristaux peu nombreux de feldspath verdâtre, 
de- quartz et quelques paillettes de mica. 

195. 31 2. Calcaire magnésien à grains cristallins, fragmentaire, 

blanc et noirâtre, pénétré de silice. (On y trouve 
des géodes de quartz dans quelques fragments 
plus siliceux. 

196. 313. Quartz hyalin laiteux, en masse amorphe, avec 

cavités géodtques cristallines tapissées d'hydrate 
de fer. 

197. 314. Calcaire primordial, taktfère, à grains fins^ grisâtre, 

à strates ondulées entremêlées de matière 
quartzeuse. 

198. 315^ Itacoiumite taleifère, à grains fins, noirâtre, en 

couches relevées et brisées : cette roche , très 
fissile, fournit de grandes dalles. 
M9. 316. Quartzite ( itacoiumite } un peu ferrugineux, k 

grains fins, blanc rougeâtre; fréquemment au 
milieu des couches de la roche précédente ; il 
est très friable et se désagrège fecilement à 
rair. 

200. 317. ârès ferrugineux (canga) brun rougeâtre, avec 

cavités tubulaires, ^xMtournées, » remplies en 
partie de fer hydraté. 

201. 318. Quartzite taleifère, schistoîde et amygdalaire, gris 

et rougeâtre. 
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i/KL tl9. Qoarttite fritmenlaire» à grains fiiis« at^ cristâox 

de qaMt byalm piwoié, imitantes sar une des 
lac^ 

2«8« 330» Cakàîre prifliordial, subcrtetdlin, stratifcntne, gri- 
sâtre» altéré soperficieHement. 

206* 821. Fer oUgiste sMUsif, à grains fins» en fragments re- 

couferta d'un enduit d'hydrate de fer noirâtre. 

205« 322. Calcaire ai|[ilifère, compacte, strattforme, grlsâtt^. 

206. 323. Silei gris blanchâtre^ d'apparence stratiforme,. en 

iT>gDoa8 dana la formation précédente. 

207. 824. Talcite quartsifèrct gris roogeâtre, en partie atteint 

de déeooiposition. 

208. 32S. Calcaire aiigililère et micacé, stratiforme, à texture 

compacte, gris roussllre. 

209. 326. Talcite lamellaire, scbistoïde» qnartzifère, verdâtre, 

en décomposition, avec hydrate de fer et car- 
bonate de cuitre ^«séminés. 

210. 327. Quartzite à grains moyens, avec carbonate de cui- 

vre vert (malachite). 
2ii« 328. Tak cUoriteux, lamellaire, porpbyroîde, verdâtre. 

212. 329. Nœud de quartz hyalin, enveloppé en partie de talc 

lamelkâre, verdâtre (accident des talcites). 

213. 330. Granit à grains fins, pauvre en mica, rougeâtre, 

avec enduit de tak verdâtra 
^1^. 831. Quartzite (itacolumite) talcifère, uniforme^ à grains 

excessivement fats, passant au compacte, blanc 

légèrement teinté de rose, 
ai&t 832. Quartzite compacte, talcifère, gris verdâtre, peut- 
être cuprifère. 
216b 833. GongloQiérat qoartzeax à diaent d'bydrate de fer, 

brun reugeâtre, mêié de peroxyde. 
217. 33/i. Grès qoartzeox à grains inégaux, à ciment d'argile, 

friable, imprégné de efalorore de socfium, gris 

jaunâtre. 
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21 8> 935. Greiien à grains tmf^m griitoea» avec «œn^de 

kaoliiit provenant ô» b décomposition sur place 
des cristal» de féUipailw 

219. 336. Gneissà grains fins« pauvreea n)|^, gris blanchâtre. 

220. 338. I)iorite ? noirâtre, altérée ^j^tériMir^nent çt impré- 

gnée de sel marin. 

221. 339, Pegmatite à grains Qns,, gris jauofttre teinté de ro^^ 

en veines dans les granités. 

222. 3/^0. Schiste argileux, micacé, grisâtre. 

^2i. , 3A1. Pwnpaite micacé, straUfermei à grains fins, .grb 

jaunâtre, en lits parfaitement horizontaux, su- 
périeurs au schiste précédent. 

22/i. 342. Psammite micacé, à grains fins, gris vifriicé. 

225. 343. Psammite uniforme , à grains très fins, gris ro^ 

sâtre , avec ponctuations brones 4'bf drate de 
manganèse» 

226. 344. Psammite uniforme, à grands très fins. ^ rougeâtre, 

. très fragile^ 

227. 345. Psammite micacé , strAtiforme, à crains fins , gris 

veTidÂtre, 

228. .346» Psammite micacé , stratifonn^, ài grains fins, po^ 

sâtre. 

229. 347t Ppudingaedeper<^liydedeferrouge,âciiMDtargikh' 

siliceux t conjtenapt de nombreuses paillette» de 

talc, avec empruntes de Tér^bntqldi. 
23Q* . 347. Galet ovoïde , ^déprimét de peroxyde de fer brun; 

provenant du poudingue pi^cédent. 
^31 . 348. Grauv^acke stratiforme ^ àgrains fins, gris jaunâtre, 

en grandes plaques* 
232. 349. Psammite micacé, è graias fins, gris verdâtre, 

teinté de jaunAtre. 
233u 150. Schiste argileux , quartiifère et micacé , gris ver> 

dâtré , recouvert extérieurentent d'une couche 

d*hydrate de fer. 
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23ft. S51. Leptinolite aniforme, à grains fins , gris brunitrc, 

en grandes strates très obliqnes. 

235. 352. Quartzite talcifère , grena , à grains très fins , gris 

Woiâtre. 

236. 353, Grès qnartzeai , à ciment qaartzeox , presque com- 

pacte , rosâtre. 

237. 35/i. Roche de quartz compacte, recouverte de carbo- 

nate de chaox blanchâtre , concrétionné , avec 
malachite 7 

238. 355. Grès quartzeux ferrifère , à ciment quartzeoz , gris 

roussltre. 

239. 356. Terebraiula, * 
2&0. 356. Terebraiula. 

241. 356. Terebratula. 

242. 356. Productus? 

2iiSl 356. Fragment de lige d'Encrino. 
2kk. 356. Polypier. 
Ces fossiles (no* 239, 240, 241, 242, 243 et 244) se trouvent 
dans les mines d'argent de Potosi. 
245« 357. Alun natif, fibro-soyeax , blanchâtre. 

246. 358. Sel gemme grenu , à gros grains, avec argile , blan^ 

grisâtre. 

247. 359. Métaxîte stratiforme, à grains fins, rongeâtre. 

248. 360. Wacke T calcarifère , rouge violâtre , cellulaire. 

249. 36i. Pori^yre pétroiâlieeux micacé , gris bleuâtre. 

250. 362. Tracbyte quartzifère, en décomposition» blan* 

châtre. 

251 . 363. Roche de quariz compacte, cellulaire, gris bleuâtre, 

contenant de nombreux cristaux microscopiques 
de pyrite jaune. 

252. 365. Trachyte porpbyroîde atteint d'un commencement 

d'altération , imprégné de soufre et de sulfite 
d'alumine (passant à l'alumite). 

253. 366. Roche de quartz grisâtre , présentant des cristaux 
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nombreux de pyrite , et recouverte d'an enduit 
de sulfate de fer et de cuivre btinc bleuâtre. 
25^. 367. Roche de quartz bleuâtre et de pyrite jaune (pré- 
tendue très chargée de cuivre)» recouverte d'ef- 
florescences de sulfate de fer. 

255. 368. Schiste argileux grisâtre , pénétré de cristaux de 

pyrite jaune. 

256. 369. Roche aûomalç de pyrite cuivreuse, gorge de 

pigeon , mélangée de pyrite jaune » recouverte 
d'un côté d'un enduit d'hydrate d'alumine blanc 
(litbomarge) , dans lequel on distingue des cris-- 
taux de cuivre gris argentifère. 

257. 370. Roche de quartz compacte (formant encaissement 

de 61on) et de pyrite jaune. 

258. 371. Porphyre quartzifère altéré, blanchâtre, dans 

lequel des cristaux de feldspath sont transformés 
en lithomarge , et contenant des taches nom* 
breuses de forme rectangulaire, formées par dea 
cristaux microscopiques de pyrite jaune. 

259. 372 7 Roche celluleuse d'hydrate de fer brun, quartzifère« 
2^0. 3737 Roche de quartz celluleuse, bleuâtre, tachée par 

place d'hydrate de fer brun. 

261. S7&7 Agrégat siliceux, gris jaunâtre, avec cavités 

géodiques quartzifères et métallifères. 

262. 375. Agrégat de quartz et silex carié, grisâtre, avec 

taches jaunâtres d'hydrate de fer. 
Les no* 259, 260, 261 et 262 semblent avoir été l'objet d'une 
erreur. 

m 

. 263. 376. Roche de cuivré gris ai^gentifère et de pyrite cui^' 

vreuse , mélangée de parties quartzeuses. 
26/|. 377. Roche de pyrite jaune, cristalh'sée,stratiformei et 

d'hydrate de fer imprégné de sulfate de fer 
provenant de la décomposition de la roche. 
265. 378. Grès quartzeux à grains excessivement fins, et 
V. 27 
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passant au quartz compacte, coioré en rouge par 
du cinabre. 
366* 870. Agrégat de blende lamellaire, d*nil peU de pyHte 

jaune, avec un enduit jaunâti^. 

267. 379. Agrégat de cuivre gria argentifère, de pyrite jaune 

et de boumonite. 

268. 380. Argent sulfo-antimonié (argeilt vitreux ronge), en 

masse et cristallisée 

269. '381 . Argent natif sur argent vitreux. 

270 « 382. Tuf calcaire avec empreintes et tubes de tiges de 

végétaux. 
271. 383. Calcaire compacte grisâtre. 
272a 38/1. Gypse laminaire avec argiles, rosâtre. 
273. 385. Gypse lamellaire avec matière argileuse, rougeâtre 

et verdâtre. 
27 A. 386. Granit porphyrofdé gris brunâtre, à mica bronzé, 

cristallisé. 

275. 887. Trachyte porpbyrofde, quartzifère et micacé, gri- 

sâtre. 

276. 388. Trachyte micacé en pleine décoitiposkion, ^ 

blanchâtre. 

277. 389. Sel gemme. 

278. 390. Porphyre syénitique quartzifère, vert clair. 

279. 391. Porphyre quartzifère décomposé, blanchâtre. 

280. 392. Hydrate d'alumine blanc compacte, avec trà^ 

charbonneuses provenant de la décomposition 
du porphyre précédent. 

281. 394. Agrégat anomal de calcédoine avec quartz cHsial- 

lise, de galène, d'anlimoniure d'argent et py« 
rite jaune. 

282. 395. Bournonite cristallisée avec pyrite jaune sur roche 

quartzeuse. 

283 . 396 . Galène en cristaux cubo-octaèdreé engagés dans une 

roche d'hydrate de siHce blanche et noirâtre. 



286. 897» ROthe d'hydratd de àill6e blâ(i€ eotnpêiëi avee 

cristaux de galène engagée 

265. S98i mMW9 mïctéûbnnti mamerofîite^ i stfUtture \t{* 

lérlèuk'é àltêokihë faybhli«é, gHsâtre. 

2S6. M9; Le ihême calcaire atec nombreuses Palddiiies. 

287* &00. tl^acke qnartzifère brune, très dure, à amandes de 

calcédoine et de quartz, dont le milieu est oc- 
cupé par du calcaire spatbique. 
» 288. 601. Scorie basanitique altérée, fougeâtre, tellulairé. 

289. &0Î. Scorie trachylique cellulaire, gris violâtre. 

290. 403. Scorie trachytique cellulaire, gris ardoise, très dure. 
29i. ftO&. Agrégat anomal de pyrite jaune et d'antîmoniuret 

d'argent avec tiiatière terreuse jaunâtre et en- 
duit superficie] de sulfate de fer. 

292. ft05. Grès argileux micacé, à grains fins, gris jaunâtre. 

293. /i06. Trachyte quartzifère et micacé, li grains fins, dé- 

composé, blanchâtre. 

294. &08, Âragonite brune concrétionhéë. 

295. ft09. carbonate dé fer spathiqué, crïstaliisé, de fortlte 

lenliculairéj bfun rougedti*e, avec cristaux de 
carbonate de chaux et de bournonite? de 
quartz, etc. , etc. 

296. àlOi Gytwe rose stratiforme, teiné de blanc, il grains 

très fins (marbre rose)^ 

291. hiii Calcaire concrétionné, corallifoMiie (tuf), |ris j^tl^ 

nâlre. 

298. ftl2t Calcaire Kubcristallin jaunâtre, passant à la couleuf 

de chair. 

299. &i3« Cal(;aire slibcristallin, stfatlformé, gris blanchâtre. 

300. ixil\. Albâtre calcaire d'une grande pureté, blanc satiné 

(marbre blanc de la pierre de Bérenguela). 

SOii ftlS* Albâtre calcaire blanc, avec veines orangées. 

382. Mo. Granit blanc à grains moy.enl^, parsemé de quel- 
ques taches jauhes d'hydrate de fer. 
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â03. 417. Fragments de crisiaux de cbaax fluatée blancs cl 

verts. 

304. hiS. Cuivre natif disséminé régulièrement dans un 

psammite friable, grisâtre, à grains fins. 

305. &i9. Cuivre natif disséminé par nids dans un psammite 

à grains très fins fortement agrégés, colorés en 
gris verdâtre par du carbonate de cuivre ; plus 
riche que le précédent? 

306. &20é Grès quartzeux cuprifère noirâtre, à grains fins 

fortement agrégés, présentant sur une des faces 
un enduit de malachite. 
30? . Roche de quartz grisâtre, pénétrée de pyrite en cris- 

taux microscopiques y formant une petite veine. 

308. /i52. Opbite brun rougeâtre, à cristaux de feldspath 

blanc, amandes de calcaire spathique blanc et de 
terre verte. 

309. b53. Aphanite? légèrement porpbyroïde, stratiforme, 

verdâtre. 

310. A5&. Calcaire bitumineux, compacte, noir. 

311. 455. Leucostite porpbyroïde grisâtre, à cristaux de 

feldspath en partie altérés. 

312. &56. Calcaire sédimentaire compacte, rougeâtre. 

313. 457. Brèche ou congloménit leucostinique, phylladifàre« 

grisâtre. 
314« A58. Poudingue potygénique, à ciment calcaire, rott« 

geâtre. 

316. 459. Grès à grains très fins, stratiforme, micacé, fer* 

rifère , jaune rosâtre (de l'étage des grès bigar* 
rés?) avec empreintes ? et avec indices d'hy- 
drate de manganèse. 
Si 6. A60. Calcaire siiicifère, compacte, grisâtre. 

317. 451 ? Agrégat anomal de quartz pseudobréchoîde et de 

sulfure de plomb argentifère , avec enduit d'ar« 
gent rouge? et de carbonate de plomb. 
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31S. 662. Aragonite coroiloïde , blanche. 

319. 463. Grès quarlzeux argilifère jaunâtre, avec nombreuses 

empreintes d'Ammonites. 

320. &6A. Roche de quartz brun rongeâlre , ferrifère et eu* 

prifère , à structure fragmentaire. 

321. 465. Calcaire sédtmentaire compacte, noir, à odeur 

fétide. 

322. 466. Agrégat de quartz, de cuivre gris et de sulfure 

d'argent, imprégné d'une grande quantité de 
carbonate de cuivre vert. 

323. 467. Agfiégat de cristaux de sulfate de cuivre bleu 

avec argile, hydrate et sulfate de peroxyde 
de fer. 

324. 468 ? Bois silicifié grisâtre. 

324 bis. Agrégat d'hydrate de peroxyde de fer, argiliftre , 

jaunâtre et noirâtre, caverneux. 

324 ter. Tuf ferrugineux noirâtre , affectant la disposition de 

matières végétales silicifiées et caverneuses. 

325. 469. Phyliade ou schiste argileux gris bleuâtre. 

326. 470. Agrégat anomal d'argilite un peu calcarifère, 

marbrée et contournée, caverneuse, contmant 
des minerais argentifères, du quartz et de 
l'opale disséminée. 

327. 471. Roche anomale de quartz bréçholde et caverneux, 

argentifère , colorée en jaune par de l'hydrate 
de fer. 

328. 472. Agrégat anomal de quartz et de sulfure de cuivre 

argentifère. 

329. 473. Agrégat anomal de quartz et de sulfure de cuivre 

argentifère. 

330. 474 ? Roche de sulfure de cuivre argentifère , granulaire, 

jaunâtre, pénétrée d'hydrate de fer. 

331. 475? Roche de sulfure de cuivre très argentifère, mas- 

sif, noirâtre à l'extérieur. 
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332. 4767 RocIm) d'hydrate de fer, partie terreux jaDiie, 

partie compacte brun , trèa argentifère. 

333. A777 Roche d'hydrate de fermaaiif, brun, contenant 

du cuivre à l'état natif et à l'état de carbonate 

vert. 
Wk* ft78. Roche anomale de quartz et de pyrite , contenant 

des géodes tapissées de cristaux de pyrite et 

d'argent sulfuré. 
S35. 479. Roche d'hydrate de fer cuprifère et argentifère. 

336. 480. Roche d'hydrate de fer brun , en partie compacte , 

en partie terreux cuprifère et argentifère , of- 
frant des parties blanches, vitreuses, de chlorure 
d'argent ? 

337. 481. Agrégat anomal de sulfure de fer jaune et de sul*- 

fure d'argent noir bleuâtre. 

338. 482. Roche anomale de cinabre granulaire , imprégnée 

de sulfate de fer produisant des efflorescences. 

339. 483. Houille maigre à structure schistoïde. 

340. 484* Houille maigre compacte, à cassureluisante, réputée 

de très bonne qualité. 
341* 485. Trachyte porphyrolde avec cristaifx de quartz, 

mica et amphibole, en partie décomposé, 

grisâtre. 
842. 486. Schiste argileux tabulaire, gris verdâtre (schistes 

taleo-ardoisiers). 

343. 487 . Calcaire compacte , sédimentaire, gris jaunâtre avec 

empreinte de Pecten, 

344. 488. Calcaire silicifère compacte, grisâtre , avec traces 

indéterminables de polypiers? et d'autres fossiles 
passés à l'état de calcaire spathique. 

345. 489. Calcaire terreux jaunâtre, avec empreintes de fos- 

siles du genre Ammonite. 

346. 490. Calcaire compacte gris, avec veines de calcaire 

spathique , et empreintes de bivalves. 
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SA7. 491. Granit porpbyrolde à grains fias, piniiifère » gri« 

sâlre. 
d&8, UVi* Grès qoar uem calcarifôro et ferriière , li grains Ans, 

rougeâtres. 
SA9. ft93* Wacke péridotique Tiolàtre , entièremsDt infiltrée 

de calcaire spatbique qui y forme aussi des 

amandes. 
3&9 bis. U^k. Waclce gris verdâtre, très dense, un peu ceilu^ 

laire • en grandes niasses •««•dessus de la pré-* 

cëdente. 
350, &95» Calcaire spatbique en plaques à structure bacil- 
laire , blanc jaunâtre. 
961. A96. Porpbyre pétro-siliceuY, gris blanchâtre, ayant 

éprouvé un coitifiiencement de décomposition, 

et recouvert extérieurement d'bydrale de fer 

terreux jaune. 

352. U91* Poudingue à base et à ciment calcaire, 

353. 698, Grès quartzeux à grains fins, à ciment d'argile, 

gris jaunâtre, avec moucbes de manganèse* 
353 6t>. 499? Grès quartzeux à grains fins, pénétré de cinabre 

en petite quantité. 
35/i. 500. Grès quartzeux semblable à celui n"" 353, contenant 

de la galène cinabrifère à petites lamelles. 

355. 501 . Grès quartzeux cinabrifère et ferrugineux, jaunâtre 

et rougeâtre. 

356. 502, Grès argileux un peu calcarifère, pénétré d'une 

grande quantité de cinabre. 

957. 503. Calcaire sédimentaire compacte, grisâtre, avec in- 
filtration de calcaire spatbique, et coloré partiel- 
lement par du cinabre. 

358. 505, Calcaire sédimentaireàgrains salins, quarlzifère, gris 

noirâtre, offrant des empreintes de bivalves dues 
probablement à des Pecten^ Térébralules, etc. , 
et fossiles extraits des mêmes calcaires. 
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358 Uê. 506. Dolente? porphyroîde à crisUQX de péridot, noir 

grisâtre. 

359. 507. Harmofriiaiiite à très petits grains, passait à la p^« 

matite par quelques parties de quartz roogeàtre. 

360. 508. CoDgkHiiérat téphriniqoe, caverneux» gns roos- 

sâtre, avec fragments de quartz et de fddspath. 

361. 509. Ck)Dgtomérat de galiinace décomposé, grisâtre, avec 

fragments étrangers de quartz, etc. 

362. 5i0. Magnésite très pure, blanche. 

362 bis, 51 i. Dolomîe saccharoîde à grains fins, blanc pur (mar- 
bre analogue à la pierre de Berenguela). 

363. 512. Agrégat anomal de pyrite, de cinabre, avec roche 

feldspathlqne infiltrée de sulfate de fer prove- 
nant de la décomposition des pyrites. 

364. 513. Calcaire sédimentaire à structure terreuse, strati- 

forme. 
36/i bis. 514. Magnéaite terreuse, blanche. 

365. 515. Pegmatite à grains fins, rosâtre, avec traces de 

substances métallifères. 

366. 516. Trass gris rosâtre. 

367. 517. Calcaire fétide, à grains subcristallins passant au 

compacte, gris noirâtre. 

368. 518. Gypse blanc saccharoîde» à structure demi-fibreuse, 

empâté par gîtes dans le calcaire précédent. 

369. 519. Calcaire silicifère gris noirâtre, corrodé, traversé 

par des veines de calcaire blanc spathique, sil- 
lonné et corrodé par les neiges. 

370. 520. Schiste argileux calcarifère, coloré en noir par de 

la matière anthraciteuse, très dur. 

371. 521. Calcaire argilifère subcristalf in, gris verdâtre, pé- 

nétré de petits cristaux de pyrite cubique. 

372. 522. Calcaire assez semblable au précédent, traversé par 

deux fissures ressoudées par du calcaire blanc 
spathique. 
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372. 523. Syénite à grains fias, gris blancbâtre. 
37&. 52/t. Porphyre syénitique à grains fins, altéré, vert 

jaunâtre, très épidotifère. 

375. 525. Por(^hyre pratogénique épidotifère, en décomposi- 

tion, blanc verdâtre, traversé par des veines 
d'asbeste Manc 

376. 526. Porphyre protogéniqae épidotifère, gris verdâtre, 

poli sur une de ses tranches. 
Nota* Les roches qui précèdent, selon toute a^arau^, doi- 
vent passer de Tune à Tautre; leur formation aurait été contem- 
poraine. 

377. 527. Porphyre syénitique grisâtre, très dense, avec 

nœuds et enduit d'épidote verte? 

378. 528. Calcaire gris noirâtre, compacte, avec cavités et 

veines de calcaire spathique. 

379. 529. Calcaire gris compacte, marqué de taches noires. 

et sillonnéde veines de calcaire spathique blanc 

380. 530. Tracbyte porpbyrolde très micacé, stratiforme, 

gris noirâtre, avec parties quartzeuses disse* 
minées. 

381. 531. Porphyre protogénique, épidotifère, verdâtre. 

382. 532. Quartzite takifère verdâtre, imprégné de cinabre, 

et coloré par plans en jaune par de Thydrale de 
fer. 

383. 533. Agrégat anormal d'hydrate de fer noir et jaunâtre, 

de cuivre pyriteux, avec traces de carbonate ou 
chlorure de cuivre vert, argentifère. 
38A. 53&. Psammite à grains fins, stratiforme, rougeâtre, 

pénétré d*oxydule rouge et de carbonate vert 
de cuhre. 

385. 535. Agrégat anomal de quartz, de barytine et de cuivre 

gris écaillés» argentifères. 

386. 536. Peroxyde de fer argilifère , scbtstoïde , rouge 

violacé. 
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387. 537? Agrégat aaomai de quartz , do baryte, colorés en 

jaune par Thydrate de fer» et de cuivre gris lamel- 
liforme , argeutiière. 

388. 538 ? Plomb autimooié , argentifère » lamdlaîre, grisâtre, 

ayec enduit d'oxyde jaune d'antimoine', sur 

gangue feldspatbique à Tétat nerveux. 
Nota* Les échantillons suivants ont été ramassés depuis la 
séparation d'avec M. d'Osery. 
M9. Grès quartzeux ferrugineux, brun et rongeâtre, à 

grains moyens (Pampa dei Sacrameuto , rivière 

Ucayale). 
390. Calcaire argilifère ferrugineux , jaunâtre , à struc- 

ture terreuse, avec enduit d'hydrate de fer et 

mouches de manganèse ( Pampa • del Sacra* 

menio , rivière Ucayale). 
181* Grès quartzeux ferrifère, stratiferme et zonaire* 

rougeâtre, à grains moyens (Pampa del Sacra^ 

menlo (rivière Ucayale). 
8(I2« Pyrite blanche i réniforme, massive , aurifère , avec 

enduit jaunâtre, argilo-ferrugineux , de Sa^ 

rayacu, 
392 Aiit La même , en partie altérée , recouverte d'efflores*' 

ceoce de sulfate de fer (Sarayaco). 
Nota. Ces pyrites sont exploitées et traitées pour en extraire 
ror. 
393. Grès quartzeux ferrifère, stratiformc, rouge vio- 

iâtre , à grains fins. 
39ft. Le même grès ferrifère, marbré de jaune, de rouge, 

de violet , de noir , etc. 

395. Grès quartzeux ferrifère , jaunâtre , brun et rou- 

geâtre , à grains fins , et sirueture tobnlaire. 

396. Grès quartzeux ferrifère, jaunâtre et rougeâtre , à 

grains fias et moyens» 

397. Grès quartzeux siratiforme, à grains fins, â ciment 
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ferrugineux, très dur. Rio Téfé ? (riyière des 
Amazones (Brésil). 

SM* Ai^ie ferrugineuse, quartzifère, marbrée de rouge, 

de bleu et de blanc Rio Téfé? (rivière des Ama- 
zones, Brésil). 

399. Argile ferrugineuse , gris bleuâtre , ainsi colorée pro- 

bablement par du sulfate de fer , et avec enduit 
superficiel d*hydrate de fer jaunâtre. Rio Téfé , 
Ega (rivière des Amazones , Brésil). 

MO. Quartzite compacte , stratiforme , grisâtre, à feuillets 

séparés par des lamelles de mica argentin , et 
avec fiice de division perpendiculaire aux feuil- 
lets de la roche , revêtu de quartz cristallisé. JElio 
Téfé, Éga (rivière des Amazones, Brésil). 

AOl. Conglomérat d'hydrate et de peroxyde de fer , ca« 

v^Deux, rougeâtre, avec grains de quartz et 
enduit d*bydrate de fer jaunâtre. Barra do rio 
Negro (rivière des Amazones, Brésil). 

402t Grès quarizeux fcrrifère, brun, lustré, avec sable 

quartzeux argilo-ferrifère, jaunâtre, friable. 
Yilta nova da Rainha T (rivière des Amazones , 
Brésil). 

603* GH« quartzeux ferrifère, stratiforme, à grains 

moyens , brunâtre (Villa nova da Raînha ?). 

ftOfi* Grès quartzeux ferrifère, à grains très fins, en 

plaques courbes , à teintes variées de jaunâtre 
et de violet (Villa nova de Raînha ?). 

&05 Grès quartzeux ferrifère , à grains fins, caverneux , 

bran jaunâtre (Villa nova da Raïoba). 

à05 frt>. Argile plastique à pâte fine très dense , de con* 

texture uniforme , variée de couleur , passant du 
blanc au rouge veineux et au jaunâlie. Obidos 
(rivière des Amazones , Brésil). 

/kOfi* Grès quartzeux ferrugineux , stratiforme , zonairc, 
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à grains très fins , bran jaaafttre (Alter do G^aô, 
bas Amazone). 

M7. Grès quartzeux ferrugineux , stratiforme , à grains 

moyens, brun jaunâtre (Âltar do GhaA). 

AOS. Grès qaartzeux h gros grains, à ciment ferrugi- 

neux (Alter do Cbaô). 

609. Grès quartzeux ferrifère , à grains moyens , brun 

jaunâtre , avec enduit superficiel d'bydrate de 
fer. (Almirim). 

610. Conglomérat de galets, d*hydrate mélangé de per- 

oxyde de fer , compacte , à ciment de même 
nature , quartzilère et argiliftre (Gurupa). 

UiU Grès ferriière très caverneux» brun rougeâtre, 

avec enduit jaunâtre et rougeâtre d'bydrate de 
fer (Villa nova). 

&12. Roche d*faydrate mélangé de p^x>xyde de fer, argi- 

lifère, massif, brun rougeâtre, ayec partie de 
grès ferrugineux (Para). 

ftlS. Conglomérat de grès quartzeux ferrifère , à grains 

mélangés , de grosseur et de peroxyde de fer 
rougeâtre , avec enduit superficiel noirâtre. 

kik. Ârgilite ou aluminite blanchâtre, friable, avec soufre 

natif jaune , concrétionné , du rio Pastaza , re- 
cueilli à la Barra do rio Negro. Ces matières 
légères flottent dans TAmazone depuis Teaibou* 
chure du Pastaza jusqu'à la mer. 

'&15. Argile plastique uniforme, blanchâtre. 

416. Roche d*hydrate de fer , argilifère , mélangé de per* 

oxyde concrétionné, caverneux, jaune rou- 
geâtre, contenant, d'après l'analyse, 51 p. 100 
de fer. Montagne de Baduel (ile de Cayenne , 
Guyane française). 

liil. Calcaire crayeux silicifère, blancliâtre*, contenant 

de nombreux débris de ossiles marins , uni* 
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?aWeà, bivalves, polypiers, etc. (la Barbade, 

Antilles}. 
418, Univalve do calcaire précédent. 

Ai 9. Bivalve da même. 

A20. Bivalve du même. 

421. Le même calcaire à structure caverneuse et tubo- 

laire , offrant des traces de fossiles nombreux « 
tels que Serpules, Pileopsis, polypiers, etc. 

422. Polypier du genre Asirea f des mêmes calcaires. 

423. Polypier perforé des mêmes calcaires. 
42&, Polypiers des mêmes calcaires. 

425. Porphyre pétro*siliceux brun noirâtre , à cristaux 

de f9ld8path en décomposition (Martinique). 

426. Utbomarge porpbyrigène gris jaunâtre , à couches 

concentriques d'accroissement (Martinique). 
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MINÉRAUX DU BRÉSIL (1). 

FAMILLE DE SILIGIDES. 

Genre Silice, 

Quàttsî hyalin incolore , en prismes hexagones terminés par 
une pyramide à six faces» Plusieurs cristaux isolés ou groupés 
(de rio Pardo) . 

Quartz hyalin renfermant des aiguilles d'antimoine sulfuré 
(Minas-Geraes). 

Quartz hyalin renfermant des fibres d'amiante (de Sahara}* 

Quartz hyalin renfermant des cristaux de topaze (de Capâo do 
Lana). 

(l) ¥ous les bfiin^.raux dtt Brésil dotit la localité n'est pa§ tîidîtiuée 
sont de la province de Minas-Gereas. ^ : _ _ ^3 
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Quariz améthyste (de rio Pardo). 

Qaartz rénnite girasol. 

Quartz agate zonaire, en cailloux roulés (d*Abaethe). 

Quartz jaspe (d*Abaethe). 

Grès flexible (itacolumite) d*Onro-Preto. 

Genre Silicate. 

Distbèue bacillaire dans un talc (de Gougonhas do Gampo.) 

Trémolile fibreuse avec fer bydraté (de Timbonapeba). 

Jade (trémolile compacte) vert; fragment cylindrique travaillé» 
semblable au jade de l'Inde. Se trouve assez fréquemment dans 
cet état, ou bien en grains arrondis , à la surface du sol dans les 
atterrissements des bords de TÂmazone (province de rio Negro). 

Ântbosidérite en masse fibreuse de couleur fauve, sur un fer 
oligiste (d*Antonio Pcreira, Minas Geraes). 

Grenat almandin, rouge, dodécaèdre, engagé dans un mica* 
schiste (d'Itacolumi de Marianna). 

Pyrophyllite radié avec disihène (iVliuas-Geraes). 

Tourmaline bacillaire, noire, dans un quartz (Minas Geraes). 

Tourmaline verte, prisme incomi^et (Capflo do Lana). 

Genre Silicio' fluorure. 

Topaze jaune en prismes rhomboïdaux striés , et terminés par 
une pyramide à quatre faces (de Boa-Vista). 

Topaze en prisme rhomboldal strié, pénétré de lamelles de fer 
oligiste (de Boa-Vista)* 

Topaze jaune, cristal bi'pyramidé, prisme rhombotdal strié* 
L'une des extrémités est terminée par une pyramide à quatre 
faces ; l'autre, par une double pyramide offrant les facettes de la 
variété quadridéciocionale de Haûy (de Boa-Vista). 

Topaze jaune engagée dans une argile ferrugineuse avec fer 
oligiste (de Boa-Vista) . 
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Topaze rose en prismes rhomboîdaux terminés par ane pyra* 
mide à quatre faces (de Boa-Ylsta). 
Topaze incolore» roulée (de Minas-Geraes). 

FAMItLK DES GAABONIDESi 

Genre Carbone* 

Diamant cristallisé en dodécaèdres rhomboîdaux dont chaqae 
face est surmontée d'un pointement très obtus à quatre facettes 
curvilignes. Cinq échantillons. (De Diamantino de Matto*6rosso.) 

Diamant , cristal octaèdre dont les faces sont surmontées d'une 
pyramide à quatre facettes curvih*gnes (même localité). 

Diamant, cristal dodécaèdre très limpide, contenant à l'intérieur 
une lamelle noire, brillante, ayant l'aspect dg graphite (même 
localité). 

Diamant, petit cristal aplati, hémitrope (même localité). 

Diamant amorphe, verdâtre (même localité). 

Genre Carbonate. 

Chaux carbonatée spatbique, ferrugineuse (Minas^Geraes). 
Chaux carbonatée en masse concrétionnée (même localité). 
Aragonite en prismes cannelés, groupés (même localité). 
Dolomie rhomboédrique (d'Antonio Pereira). 

* PAMILLB DES PHOSPHORIDES. 

Genre Phosphate. 

Wawellite concrétionnée, recouverte d'o^e rouge (d^Ouro- 

Preio). 

Klaprothine amorphe , en nids dans un nodule de quartz fen- 
dillé et pénétré d'argile (Minas -Geraes). 
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PAMILLE DES gULfURINS. 

Genre Sulfbêe. 
Baryte sulfatée saçchw^M^ (4e TiioboniptlHi). 

PAMILU OP ALWWIDES. 

Genre Alumim. 

Alamine hydratée (gibsile) en eoncrétions cristalUnéS à BifiHh' 
Ittre éeailleuse, radiée, sur un schiste talqueai. 

Alamfne hydratée (gibsite) testaeée, recouvrant un manganèse 
oxydé, concrétionné. 

Genre Aluminate. 
Gymophane en'grains transparents (Minas-Geraes). 

FABllUE DES TiXAl^IDES. 

Genre Titanoxyde. 

Rutile bacillaire, rouge transparent (ttinas-Geraes). 

AnMaat, nriaial en odiàdre iigu« basé (de S(lbari}t 

Anàtase , crisui basé très aplati et modifié aor Im «igiia fMlUes 

(de Sahara). 

FAMILLE DES TUN6STIDES. 

Genre Tungsfate^ 

Wolfram en lames cristallines tapissant les druses d'on quartz 
celluleox (de Minas-Geraes). Ce wolfram renferme une proportion 
iwnaidéiabla d'oiyde de manpnèse. 

Wolfram en masse bacillaire. 

MUERAIS Dfi HANGAKÊSE. 

pyrolosite concrétionnée , testacée, renfermant une notable 
proportion d*oxyde noir de cobalt (de Gata-Branca). 
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Fer ^iglstê en rbombeèdre» obtus , medifiés rui' les angles 
(de Minas-Geraes). Ce minerai ressemble parftiitement au fcr 
oligiste de Nto d^«tb6. 

Fer oligiâte en larges prismes à six pans, très aptails et 
groupés. 

Fer oligiste dans on talc feuilleté. 

Âimaol en eristaut octaèdres. 

Aimant en masse compaete, à cassure vitreuse. 

Fer titane massif, compacte. 

Fer sulfuré (pyrite) en cristaux cubiques engagés dans un 
quartiK. 

Fer soUàré (pyrite) , fragment d'un gros cristal icosaèdt*é, lê 
décomposant à la surface et passant à l'état de fer oxydé. 

Fer sulftiré blanc, cristaux groupés en crêtes de coq. 

Fer sulfo-arsénié (mispickel), dans un quartz hyalin. 

Fer arsénlaté (scoroditc) en masse cristalline d'^n bleu clair 
transparent, sur fer hydraté (des environs de Villa -Rica). 

MINERAIS DE BISMUTH. 

Bismuth tellure, lamellaire, dans une argile micacée jaunâtre 
(de Satt-José). Cette substance est décrite dans les Annales de 
chimie et de physique de mars 1845 ; sa densité est de 8, i 81. 

Bismuth stdfuré en aiguilles, avec pyrites de fer, sur quartz (de 
Gatta-Branca). 

Bismuth carbonate en masse feuilletée , provenant de la décom- 
position de bismuth telhiré (de San- José). 

MINERAIS J)E PLOMB. 

«omb chromaté en cristaux aciculaires , dans uii quartz gra- 
nuleux (de Goyabeira). 

Plomb antiinonié sulfuré (jamesonîie), aciculaîre, fibreux , sur 
quartz. 
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MINERAIS d'or. 



Or ua(if en paillettes et en grains, dans le fer oligiste sidéro- 
cri0te(deTaqaani.) 

Or natif en lamelles, dans un schiste ferrugineux (de Ta- 
quaril). 

Or natif, dans un grès rose (itacolumite) de Gatas-Àltas. 

Or natif, dans un grès blanc (Itacolumite) de Morro-Velho* 

Or natif, dans un fer hydraté concrétionné (de Minas-Geraes). 

Or natif, dans un quartz ferrugineux (de Juan-Pereira). 

Or natif, dans un quartz laiteux avec bismuth sulfuré^ bismuth 
carbonate et pyrites de fer (de Gatta-Branca). 

Or natif en lamelles très minces, à la surface d*un quartz gris 
feadiUé, et traversé par des lamelles de schiste talqueux (de 
Sabara) . 

Or natif en lamelles , dans la jamesonite fibreuse , avec pyrites 
(Minas-Geraes). 

Or natif, pépite isolée (de la Chapada» mines de diamants, pro- 
vince de Bahia). 

Or natif en petits grains et paillettes isolés (Minas-Geraes). 

MINERAIS DE PAUADIOM. 

Palladium natif en paillettes micacées très légères ( de Gongo- 
Socco), 

(Ce métal n*est pas pur ; il contient une forte proportion de 
cuivre et d'argent.) 

MINÉRAUX DE LA BOLIVIE. 

Genre Carbonate. 

Chaux carbonatée ferrifère, spathique (de Cerro de Troco). 
Chaux carbonatée conciétionnée (de Cerro de Troco). 
Chaux carbonatée concrétion née, fibreuse ( des environs de 

la Paz). 



DES MiNËRAUX. 437 

Genre Sulfate. 

Baryte sulfatée en cristaux groupés, variété épointée de Haûf 
(de Potosi). 

Genre Fluorure. 

Chaux fluatée (spath fluor) en cristaux octaèdres de couleor 
▼ert d'émeraude (de Potosi). 

MINERAIS DE FEfi. 

Fer sulfuré jaune (pyrite), concrétionné, se divisant en fibres 
minces (des mines d'argent de Potosi). 
Fer arsénié en masse réuiforme radiée, avec sine sulfuré. 
Fer hydroxydé, concrétionné dans un quartz celluleux. 
Fer hydroxydé pseudomorphique , remplaçant un bois fossile* 

HINEBAIS DE ZINC. 

Zinc sulfuré (blende) massif, lamelleux, avec galène et plomb 
carbonate (de Tchaïata). 

Zinc sulfuré lamelleux, avec galène argentifère (Potosi). 

Zinc sulfuré en cristaux dodécaèdres irisés (Potosi). 

Zinc sulfuré ferrifère, fibro- lamellaire, pénétré de galène 
(Potosi). 

MINERAIS d'antimoine. 

Acide antimonieux mêlé de plomb sulfaté , produit par la dé- 
composition spontanée de la bournonite. 

(Les échantillons conservent la forme des cristaux prismatiques 
cannelés de bournonite. (De Potosi.) 

Antimoine sulfuré aciculaire, radié, sur cuivre gris (de Porco). 

Antimoine sulfuré aciculaire, avec pyrites de fer octaèdres (de 
Porco). 

MINERAIS D'ÉTAIN. 

Étain oxydé argilifère (du cerro de Potosi). 

(Ce minéral , au premier aspect , semble consliiuer une espèce 



à part Voici se8 principaux caractères : U est gris jaunâtre » à 
cassure compacte, et resséttlblé à Ûh pétrosilex oi^ à un jaspe. Sa 
imxâié e«t de tillSi Çbauflé dans le tnb^ fennec il dégage un peu 
d'eau qui rougit forleroent le papier bleu de tournesol» Celle 
proportion d'eau s'élève à 2 pour 100 de son poids. Fondu sur le 
charbon avec le carbonate de soude , il donne de nombreux glo« 
bules d'élaiii métallique; fondu sur une lame de platlde, dvet du 
carbonate de soude , il produit du silicate sodiqde qui se dlssoiit 
dans l'eau, en laissant un dépôt de sous-silicate d'étain et de soude, 
.^analyse quantitative en sera faite ultérieurement.) 

MINEBAIB t>B PLOatlT* 

PtotAh sulftirê(galètie) en nodules disséminés dans ud jaspe 
blanc (hiides de là Colorada, près Oruto.) 

t'iomb sulfuré I grains fins (des environs de Cbatita). 

Plomb sulfuré à grains serrés , avec aine sulfuré (de Tcbaîata}. 

Plomb sulfuré k grains serrés , avec baryte sulfatée laminaire. 

Plomb sulfuré avec antimoine sulfuré, sur quart7(de CorocorOi 
prèshrPaz)^ 

Plomb sulfuré, groupe formé de cristaiix cubo-octaèdres (de 
Felofâ}* 

Plomb sulfuré pulvérulent, argentifère, accompagné de pyrîi^ 
de fer (de Macbacamarca). 

liifipAlS DE CDiVHE. 

Cuivre natif en cristaot groupés. Quelques uns de ces cria- 
mx présentent la ferme de l'octaèdre relier t la (diipart sont 
mâclés ou montrent l'hémiédrie de Toctaèdrei (De Coroeoro^ près 
liPtl) 

cuivra natif ramuleux (de Corocore). 

Cuivre natif en petites masses ramuleuses et filiformes (de 
Corocoro). 

Cuivre natif en masse, pénétrant un grès argileux (de Corocoro). 

Cuivre natif en plaques engagées dans un calcaire ( de Co- 
rocoro). 
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Giitvre natif rdcouvraut uo calcaire et préa«tt(aiil ii bnim des 
prismes cannelés d'aragonile de fiaatennes* 

(Le cuivre est en plaqaes É|incea, e| semble e*étre menlé sor le 
calcaire saivant une disposition analogue è £«Ue qu'on observe sur 
lee objets soumis à raction de la galvanoplastie») (De Coroeero») 

Cuivre natif avec cuivre oxydulé et malachite » danë un jUon de 
qUarti Man6 (de Mataca). 

Cuivre oxydulé en cristaux ctibiques groupés (de Goroeniro)i 

Cuivre oxydulé en cristaux octaédriques groupés , avec cuivre 
natif (de Corocoro). 

Cttlv^ë 6)ydulé massif, aveo enivre ^rbonaté vert (d« Co- 
rocoro). 

Cuivre oxydulé en rognons épars dans one rodie «rgileiiie, 
avec cuivre carbonate vert terreux (Potosi). 

Cttivré sttlftiré massif , renfermant dea teities d% eutvni py- 
riteux. 

Cuivre pyriteux ( phîlippsite ) en maïaë eompaetei irHée 
(Potosi). 

Cûim pyHteut ( tbAUmpyrite) en veines dans ane roohe ai^i- 
leuse , avec pyrites de fer. 

Gîilvre pyriteux en masse compacte. 

Cuivre gris (panabase) en cristaux tétraédriques (deAlecbâ»* 
catHftrca). 

Cuivre gris en petits cristatix tétraédriques sur fér carbonatA. 

Cuivre gris amorphe , compacte (d'fisperanza). 

Cuivre gris amorphe (de la Passfoti). 

Cuivre gris argentifère, massif, avec alnkenhè ei pyrites 
de fer. 

Cuivre gris areéfilfère (tennaniite) , amorphe , avec pyrites 
de ffer» 

Sourubâite (enivré et ploiiib àtktiinoâié sulfurés} en pfismea 
reétanghlaii^s tannelés (dé Afacbaeamartfl). 

BoiiritonHe en prismes refcténgulailiBs Uiodllés sur les aréles 
des bases (de Héthecattlansa). 
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fioornoDite en prismes cannelés, associés à la zinkenite fibreuse, 
capillaire (de Machacamarca). 

Boornonite en masse compacte (d'AngousUas). 

Bournonite argentifère, prisme aplati, cannelé. 

Cirivre carbonate bleu (azurite), en veines dans une argile fer-* 
mgineose (de Gorocoro). 

Cuivre sulfaté ( vitriol bleu ) cristallisé avec fer et alumine sul- 
btés fibreux radiés (de Gorocoro). 

MINERAIS D*ARGENT. 

Argent natif en lamelles disséminées dans un quartz ferru- 
gineux (cerro de Potosi). 

Argent natif, dans un jaspe ferrugineux (cerro de Iroco, près 
Oruro). 

Argent natif en filaments capillaires sur argent sulfuré massif, 
avec galène (cerro de Potosi). 

Argent natif en filaments capillaires, avec argent sulfuré sur 
blende lamellaire (cerro de Potosi). 

argent natif en lamelles, dans un quartz celiuleux (carro de 
Potosi). 

Stromeyerine (argent et cuivre sulfurés) compacte, amorphe 
(Potosi). 

Psaturose (argent antimonié sulfuré, noir) en petites masses 
présentant quelques indices de cristallisation en prismes à six 
pans, avec argent rouge (cerro de Potosi). 

Argent rouge (argent antimonié sulfuré) en prismes à six pans 
terminés par un sommet rbomboédrique obtus (de Porco). 

Argent rouge massif (de Galliota). 

Argent rouge avec galène el blende (de Porco). 

Brongniardite (argent et plomb antimonié-sulfurés). Espèce 
nouvelle dédiée à M. Alexandre Brongniart , et décrite aux 
Annales des mines, A* série. L'échantillon est amorphe» et forme 
une masse compacte pesante peu près sept kilogrammes. Il est 
recouvert de pyrites de fer sur une partie de sa surface. 
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Il contient : 

Bapports 
atomiques. 

Soufre 0,1924 5 

Antimoine. . . 0,2977 2 

Argent ' 0,2477 1 

Plomb 0,2W1 1 

Cuivre 0,0062 

Fer 0,0026 

Zinc > 0,0036 

0,9993 
Cette composition peut être représentée par la formule : 
AgSu + PbSu + Sb2Su^ 

Ce minerai d'argent s'est trouvé dans les mines de Potosi. 
C'est par erreur qu'on l'ayait indiqué comme provenant du 
Mexique. 

Polybasite en prismes confusément groupés à la surface d'un 
quartz granuleux , accompagnés de pyrites de fer (de Macha-> 
camarca.) 

Argent muriaté en lamelles sur une gangue argilo-ferrugineuse 
contenant de l'oxyde d'étain. Cette gangue, terreuse et friable à la 
surface, est dure et compacte au centre. Elle est très pesante. Les 
mineurs de la Bolivie la désignent sous le nom depaco. Chauffé à 
la flamme du chalumeau , sur le charbon , avec addition de car- 
bonate de soude, elle donne de nombreux globules d'étain métal- 
lique. Cette association d'un minerai d'étain au muriate d'argent 
nous a paru mériter d'être signalée. 
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MINÉRAUX DU CHILI (GOPIAPO). 

MINKBAlft DE COITBE. 

Gahre carbonate bleu (aiurite) , avec cuivre carbonate vert 
fibreax à la surface 4*un éaleafare cristalliu, Upiasant les druses 
d'un filon de cuivre pyritcUii (de Gopiapo). 

Cuivre pyriteux (cbalkopyritc) massif^ sur ^ryte sulfatée 
(Copiapo). 

Cuivre arséniuré argeniifète. Ce minerai présente les caractères 
suivants : Éclat métallique bhoc d*éulo i luisant dans h etssUre 
fraicbe , mais jaunissant au contact de Tair et prenant des teintes 
irisées. Densité:=7,873. Cassure grenue; aigre et facile à pulvé- 
riter^ ChiufM dans le tube ouvert ^ il fond aisétHent el donne an 
silbUlaé bhac d*acide arsénieux» Fondu sur le charbon» à la flamiâtl 
du chalumeau , il exhale Todeur d'ail et laisse un globule méttl^ 
lique bhuiG arg^ntiu* Fondu avec le sel de phosphore, il donntt la 
réattSon dd euivre ; un globille iaétallique blanc argentin t%M 
inattaqué par le sel fondu. L'acide nitrique l'attaque avets dégfr* 
gement de gax liitreux et forme alors une dissolution bleuâtre Qui 
donne un précipité blane lorsqu'on y ajoute dd chlorurv dt 
sodium. Il est composé de : 

Gr. Rapports a(otnIqaes- 

Ai^enic. .... 0,269S 0,0573 î 

Cuivre 0^6716 0,1697 ) .i 47».^ % 

Argent, .... 0.0587 0,00A3 I "'*'^" ^ 

L'échantillon est en masse amorphe, engagé ûàû^ M châdt 
carbonatée, et accompagné d'argent natif. (Mine de laDescubri- 
dora, cerro de San-Antonio. ) 

MINERAIS d'argent. 

Argent natif en cristaux octaèdres groupés, tapissant les druses 
d'un calcaire argileux et ferrugineux (mine de la Descubridora^ 
cerro de San-Antonio). 



DBi imMÀAra. 441 

Argent natif en lamelles, dans un calcaire argileux et ferrugineux 
(mine de la Descubridora). 

Aiyif mii Mmatlëi} wm ^tf/mi imlfilré (Bt MM aillfcré 
(Gopîapo). 

Argent natif amorphe, avec cuivre sulfuré (Gopiapo). 

Argent mercurifère (arqbélftte) diBsémihé dans la baryte sul- 
fatée (mine de la Descubridora). 

Proustite (argent arséoio-sul^uré) aciculaire $ avec arsénié c^l^ 
crétionné (mine de la Descubridora). 

Argent chloro-bromuré , en veines dans une roche ealcafét* 
ierrugineuse (mine de la Esperanza , près Gbanarcillo , province 
d'Atacama). 

Ai|;eQt cbloro- bromure, dans une roche argilo-calcaire (mine 
de la Valenciana , près Chanarcillo). 

Argent cbloro-bromuré, dans une roche argilo-calcaire (mine 
de Rosaria , près Gbanarcillo). 

Argent cbloro-bromuré, dans un calcaire ferrugineuif (mine 
de Santa-Rita , près Chanarcillo). 

Argent chloro-bromuré, dans un calcaire argileux (mine de 
Bella-Yisu , près Cbanareillo). 

Argent çbloro*bromoré , mm de Gan4elaria (ccrrQ de ios 
Ladrillos). 

MINÉRAUX tttJ PÉftOtJ. 

Soude muriatée en concrétions sur une lave d'un volcan ritué 
entre Puno et Aréquipié 

Gbaux carbonatée, ferro-maoganésifère , compacte, demi- 
transpareute (pedra di Berenguela)» lies environs de buaînenga. 
Afagonilè {jflos ferri)^ sur un fer argileux (cerro de l^asco). 
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MINERAIS DE FER. 

Fer carbomté ( sidérose ) en crtetaux riioiiitM)4driqtM8 » arec 
cQiyre carbonate vert. 

MINERAIS DE ZINC. 

Zinc sulfuré (blende avec philippsite , pyrite de fer et fer car* 
bonaté (de la montagne d*Anconasa y Anllagas). 

Zinc sulfuré avec galène et plomb carbonate ( de la montagne 
d'Anconasa y AuUagas). 

MINERAIS DE PLOMB. 

Plomb sulfuré ( galène ) à grains fins , des environs de Tarma 
(cerro de Pasco). 

Plomb carbonate (céruse) amorpbe, avec plomb arséniaté 
terreux (de Gbuquipité , près Janxa). 

Plomb carbonate amorphe , dans une argile ferrugineuse (des 
environs de Janxa), 

MINERAIS DE CUIVRE. 

Cuivre carbonate vert, fibreux (malachite), du cerro de 
Pasco. 

Cuivre carbonate vert , fibreux , sur fer hydraté. 

Cuivre carbonate bleu (azurite) , dans un nodule calcaire. 

Cuivre carbonate bleu (azurite), avec malachite et cuivre pyri- 
teux dans un calcaire ferrugineux (cerro de Pasco). 

MINERAIS DE MERCURE. 

Mercure natif , dans le mercure sulfuré (de Huancavelica}. 

Mercure sulfuré ( cinabre ) en petits grains disséminés dans 
une argile (de Huancavelica). 

Mercure sulfuré (cinabre) disséminé dans un grès argileux 
(de Huancavelica). 
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Mercure sulfuré (cinabre) en masse amorphe (de Huanca- 
velica ). 

Blerciire sulfuré avec pyrite blanche en décomposition (de 
HnancaTelica). 

Mercure sulfuré pulvérulent, dans un calcaire compacte (de 
Huancavelica). 

Mercure sulfuré mêlé d'argile (de Chonta). 

MINERAIS d'argent. 

Argent natif avec argent sulfuré , formant des réseaux dans 
un calcaire spatbique ( de cerro de Pasco ). L'échantillon pèse 
9 kOogrammes. 
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L'ASSASSINAT DE M. D'OSERY. 



. 1M9. 45 niaps Ift&l. 
Légatioii et Consttht Général de Pranee ait HiP6i}. 
Direeden Commereiale, n"" 291, 1<^. 
Assassinat de M. le Vicomte d'Osery. 

Lima, If a j4iivi«r tait. 

A «on Ëxcetlenee Monsieur Guizot^ ministre secrétaire d'Etat 

des Affaires Etrangères. 

Monsieur le Nioiiire , 

J*al \ apprendre une bien triste nouvelle 2i Votre Stceltehce : 
M. le Vicomte d*Oscry, qui était parti de Lima dans le commen- 
cement du mois de novembre pour aller rejoindre M. le Comte 
de Gasteinau , au confluent de TtJcayale et du Maranon , a été 
assassiné te 1"* décembre , à une journée de distance du Ijeu où 
il s'était embarqué pour descendre cette dernière rivière, tes assas* 
sins sont, 4it-mi> las hoamies, au nombre de quatre, qui conduf- 
8|}^t )§ radfaii fui le perlait; ils auraient tous arr#(éi #t âPi^ent 

M e»v»réa k Lmbay^quQ i $)i^<«U«9 d« la proviii«^ jf jpinf^ }#i 
iopii 4#a nrfPAi^tria m\m «ui m M échangées « av wjit d« ivt 
^•qtfe Mn)i |lUii^m»4aaRt3lati(ms]$slér46fir#ad»Pérw 
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et moi. Votre Excellence verra que , faute de détails jusqu'à ce 
jour, il m'est impossible d'asseoir encore aucune opinion sur te 
véritable caractère du crime , mais je n'ai saus doute pas besoin 
d'ajouter que je vais apporter tous mes soins à éclairer les faits et 
à veiller à ce que justice soit faite d'une manière complète. 

M. le Président du Pérou, qui, j'en suis persuadé, s'intéressait 
personnellement au succès de la mission de M. de Castelnau , et 
avait pris surtotit en amitié M. d'Osery , m'a vivement exprimé 
l'affliction qu'une fm aussi déplorable lui avait causée sous [rfos 
d'un rapport. ^ 

M. d'Osery avait quitté Lima, du reste, comme il y était venu, 
sans même être accompagné d'un domestique ; ses amis , à la tdte 
desquels j'aimais à me placer, lui reprochaient cette imprud^ice 
dont il riait, dans sa confiance et sa témérité de jeune homme, 
et qu'il rejetait d'ailleurs en partie sur le peu de ressources dont 
il pouvait disposer. 

Je suis , avec un profond respect , Monsieur le Ministre , de 
Voire Etceilence , le très humble et très obéissant serviteur. Le 
Consul général et chargé d'affaires de France. Signé El, LeMoyne. 



Légation et Consulat général de France au Pérou. 

Pièce jointe à une dépêche en date du 8 janvier 18&7, sous le 
timbre de la Direction Commerciale et le n* 291. 

Copie des notes échangées entre le Chargé d'Affaires de France 
et le Ministre des Affaires Extérieures du Pérou. 

Note du Chargé d'Affaires de France au Ministre des Relations 
Extérieures du Pérou. 

Lima, 16 7 janvier 1841 « 

Le soussigné , Chargé d'affaires de S. M. le Roi des Français , 
Iriem d'apprendre, par une correspondance particulière, que M. te 
Vicomte d'Osery, qui ^tait atuehé à la mission scientiàque de 
H*\é Comte de Castelnau et était parti de Lima, il y a peu de tèmpu, 
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pc^r aller le rejoindre sur les Amazones , aurait été assassîûé le 
1*' décembre dernier , par les hommes qui conduisaient le radeau 
sur lequel il descendait le MarcMn. 

Ne doutant point , si ce trop lamentable événement a effectif 
Tementeu lieu, que le gouyemement du Pérou n'en ait été 
informé de son côté , le soussigné prie Son £xc. Monsieur le Mi- 
nistre des Relations extérieures de la République de vouloir bien 
lui faire connaître , le plus promptement possible , les circon- 
stances dont le crime a été accompagné ^ et les mesures prises 
par les autorités locales, tant pour^ s'assurer des coupables que 
pour sauver les effets et papiers de la malheureuse victime. 

Le soussigné a , du reste , rhonneur de réitérer à Son Exe. 
Monsieur Paz Soldan les assurances , etc. 

Signé A. Le Moyne« 



Note du Ministre des Relatims Extérieures du Pérou 
au Chargé d^affaires de France. 

(Traduction,) Lima, le 7 janvier 1847. 

. C'est avec une peine extrême que le gouvernement du Pérou a 
appris l'assassinat commis sur la personne de M. le. Vicomte 
d*Osery par les rameurs (balseros) qui le conduisaient sur le 
Maranm. Ce malheureux événement a été communiqué officiel- 
lement au soussigné par M. le Préfet de la Libertad dans les 
termes qui se trouvent exprimés dans les copies ci-jointes. M. le 
Chargé d'affaires pourra voir, parleur contenu, les ordres qui 
ont été donnés pour le jugement des assassins. Sous cette même 
date , le gouvernement vient de les réitérer, en invitant Tautorité 
de ce département à lui rendre compte, par tous les courriers, de 
Tétat de l'affaire, e,t à lui remettre, avec un inventaire détaillé » 
les effets appartenant à l'infortuné Vicomte , pour les renvoyer k 
la lotion de H. Le Moyne. 

y. 29 
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U aouflugoé «uraîi ^éské iMrulrê M« k Ghaiv>6 d'aiAres ée9 
ciraMMt4ii6ei qui oui accompagné la crime, comme ii k demaade 
dans sa note de ce jour ; mais tontes les informatkNtt q«*U a pa 
rooo?9ir à çêi égard sont contenues dans les copies déjà ckées ; 
•nssitêt fn'il aura pu on obtenir de pins déiaiUées , il anra Ykomf- 
Aonr do les trawoioitro à M>t^M<^ne»à qqilo sQWsignéitnmN 
fette les assurancos » ete^ Si§né looé fi. Pai Soidan» . 

Fiécea mamioniiées dans te note précédente : 

N* 1 {^ranfHc/ion). République du Hrou, Pf>^eclttin da Oépor* 
tement de Je Liberud. **- TrnjUlo, le 37 décembre IM«. ~ à 
H* le Miiiistre i*t,M an Département des Bislations ^nénentes. 
— Monsieur le Ministre » c'est a?ec une peine infinie ^pi jn 
transmets à Votre Seigneurie la dépécbe originale qne le sous- 
Préfet de Jaen m'a adressée pour me donner avis que le f du 
présent mois M. le Vicomte d'Osery a été assassiné dans l'endroit 
appelé JusamarOf par les mêmes rameurs (balseros) qui le con* 
duifliient. Je déplore «et attentat soos dtffératts rapports, mais 
comme ii ne resté rîen % faire , m ce n'eni de punir les coupables , 
j'ai donné les ordres nécessaires pour qu'on s'assure de leurs 
personnes et qu*ils soient jugés avec la brièveté qu'exige la loi. Je 
fendrai compte 4 Votre S^nenrie , par to«is les toniviers , de 
l'eut de l'affaire jusqu'à sa conclusion. J'ai aussi invllé le «unAit 
aous-Préfet à réunk et à me remettre atec un iiweMaire , Wia 
les effets ai^ottenant à leu M. le Vicomle,et le gonvemonMM 
inprème ordonnera à leur égard ce qui lui conviendra. Le naénae 
aous-Préfii a joint à sa dépêche , ci'-dessns mentionnée , demt 
lettres que j'adresse à Votre Seigneurie. Âu revers fl a mis : ^ «si 
mort. Ce qui prouve ckilrenient que M. te Vieomte les a écrites 
«iwt de partir. Je prie Votre Setgneurte de vouloir bien les porter 
à la connaissance de Son Sic avec la Dépêche, fmar qu'elle pponnn 
fanéi^siiioiisiqttî panrronc M conv^iir< Que 0ien farde Vniire 
tog ^ gmilo , ifottsMir le Ministre. <^Qii4o6 Deigain. Wmtmf^ 
conforme : Manuel Morales , premier no e w a n s. 
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H'' 2. RéfHibiique 4fi fM^m- Seu^-Préfteti^re dé U IH^Itice 
de Jaen , le 15 décembre i«4$. -- A Monueur te IMflt 4t Dé<> 
[H^teaieQt de I^^ Litmlad» — * MonsMiir k Préfet , M* H Vkienite 
d'ûaery, çpxï eu yoqu 4au« ç«t^ ii(l« «Tec l'éiiififtiiaQ dt Mviguer 
sni* la riifii^re Ma^apop , a é^é aBsawûaé par I«s mêmes ranientu 
(t>ogas) qui le c^^aduisaient Le $0 naTembredemier U s*tst«i»« 
barqiié dans Je port d^ BeUatifita , et le 1^ décembre d« ei^té 
aonée les assassins, Julian Jtdca^ Lun Jkifea^ Oommgo Juékéei 
José Marcelino Guevara^ ont commis ce moHf Ure dans l'anif^otl 
appelé JimmoTo, Jet me sois assuré da l^ars ijumasm» ^ éi je les 
envoie » avec 1«| procédure raspe£Uv# » au Juta de pl^uiière ki« 
stance de Lambayeque , en donnant l'ordre à une commission 
armée d'aller à Jusamaro^ pour recueillir les effets et conduire 
ici le corps. Ce que j'ai l'bonneur de porter à la comiaissance de 
Votre Seigneurie. Que J^àm garâe Votre Stégneorie. ^ ij<^i)dro 
4iriaBseQ. Pour cq^q conforme: ttamiai MorateSi pfèisitcr 

commis. 

» 

fmif 001^9 ^ M&iatioA oottformts: U Ommi Qénéi'af et 
Chargé d'affaires de France. Signé A. Le Moyni?. 
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Légation et Consulat Général de France au Péroa 
Direction Commerciale, n** 299l 1^^. 
Nouvelles communications reiativjçs h TauaaMiiat dt i\l. h 
Vicomte d'Osery. 

llraaj 20 février Ifliî. 

A Son Excellence Monsieur Gnizot^ Ministre et Seci'étaire d*KM 
«u Bipàrtement des Affaires Étrangères, à Paris, 

é 

9 • 

!^on9ieur le Ministre» 

if A l^héttnetir de tous envoyer ci-joint copie ou traduction de 
trois nouvelles notes échangées entre M. le Ministre des Relations 
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Eitérieores elmoi, aa sujet de l'assassinat de M. le Vicomte 
d'Osery. Gomiiie le verra Votre Excellence , ce qui m'est com- 
muniqué par le Gouvernement Péruvien ajoute peu de choses 
aux renseignements que contient ma dépêche du 8 janvier der- 
nier ; il en résulte seulement que Tinstruction du procès se conti- 
nuait, et qu'après une tentative infructueuse pour aller chercher 
k corps de M. d'Osery chez les Indiens barbares , on aurait re* 
trouvé 150 piastres environ et quelques fragments d'objets qui 
lui avaient appartenu. 

Je suis avec respect, Monsieur le Ministre, de Votre Excellence, 
le très humble et très obéissant serviteur. Signé A. Le Moyne. 



Légation et Gonsuht Général de France au Pérou. 

Pièce jointe à une dépêche en date du 20 février 18&7, sous le 
timbre de la Direction Commerciale et le n"* 299. 

Note du Chargé d'affaires de France au Ministre des Relations 
Extérieures du Pérou. 

[Copié,) Lima, 12 Janvier 1847. 

Le soussigné, Chargé d'affaires de France, a reçu la note que 
S. Exe. Monsieur le Ministre des Relations Extérieures du Pérou 
lui a fait l'honneur de lui adresser, le 7 du présent mois, pour 
lui communiquer les nouvelles parvenues au Gouvernement de la 
République relativement à l'assassinat de M. le Vicomte d'Osery, 
et les mesures prises tant pour le jugement des assassins que pour 
recueillir les effets de la victime. 

S. Exe. Monsieur Paz Soldan comprendra facilement quel in- 
térêt le soussigné met à être informé de tous les détails qui se 
rattacheront à l'événement déplorable dont il est question, et il 
compte donc sur les moyens dont dispose le Gouvernement Péru- 
vien pour éclairer de tous les renseignements possibles ia famille 
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de M. le Yicomte d'Osery et le Gouverocment de S. M. sur le yé- 
ritable caractère du crime. 

Le soussigné prie, du reste, S. Exe. Monsieur Paz Soldan 
d'agréer les nouvelles assurances, etc. Signé A . Le Moyne. 



Noie du Ministre des Relations Extérieures du Pérou au 

Chargé d'affaires de France, 

(Traduction.) Lima, le 21 Janvier 1847. 

Le soussigné, Ministre des Relations Extérieures de la Répn - 
blique du Pérou, a l'honneur de (aire connaître à M. le Chargé 
d'affaires de S. M. le Roi des Français qu'on a demandé de non- 
Veau à M. le Préfet de la Libertad des informations circonstanciées 
sur le déplorable assassinat du Vicomte d'Osery, ainsi que la re- 
mise des effets qui appartiennent au défunt, pour ]e& fins indi« 
quées par M. Le Moyne dans son estimable note du 13 du cou- 
rant. Aussitôt que le soussigné aura reçu les renseignements et 
les effets susdit?, il aura l'honneur de les transmettre à la légation. 

Le soussigné renouvelle, à celte occasion, à M. le£hargé d'af- 
faires les assurances, etc. , etc. Signé José G. Paz Soldan. 



Note du Ministre des Relations Eictérieures du Pérou ow 

Chargé d'affaires de France, 

Lima, le 6 févirier 1847. 

Le soussigné. Ministre des Relations Extérieures, a reçu, par le 
courrier de Vallès arrivé hier, les communications dont il a 
l'honneur d'envoyer copie à M. le Chargé d'affaires de S. M. le 
Roi des Français ; elles feront connaître à M. Le Moyne les ordres 
qui ont été donnés pour activer le cours du procès que l'on suit 
contre les assassins de l'infortuné Yicpm te d'Osery pour retrouver 
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MMi eorps et Èts dSHs qût ^nt restés M pouvoir des barbares, 
ainsi que d'autres circonstances relatives & ee funeste événement. 

L(ft soussigné tient néanmoins de donner de nouvelles instruc* 
lions à ftl. le Préfet de la Libertad pour quM emploie , aux 
mêmes fins, tous les moyens et toutes les ressources qu'il tient de 
son autorité, et pour l'inviter à veiller à ce que, dans le jugement 
des délinquants et dans l'application de la peine qu'ils mérit^tt 
on procède avec toute la circonspection qu'exige une affaire où se 
trouvent compromis l'honneur et le crédit du Gouvernement 

A oeite occisiott, le soussigné renouvelle it M. Le Moyne les 
aasttmncesi etc. Signé José G. Pas SqUmi. 

Pièces mentionnées daoa la note précédente : 

N** U République du Pérou. Préfecture du DéfMrtenieiit dft la 
IJb«rtad< — Trujillo, le 37 janvier 1847. ^ A Ai le Ministre 
d'JÈtat au pépartement des Relations Extérieures; — ^ ll^ojiiisiir 
le Miftistrei, malgré lei ordres envoyés par cette Préfeo^yre ftmt 
recueillir les eQets et le& papiers qui appartenaient à M* le VicoiUle 
d'Q^y, on i4'a pu les obtenir, d'après ce que me masde laeQue- 
Préfet 4e«y^t pv la commvnieaUon qoe j'ai rbeAneur de trans- 
mettre ^ Votre if eigoeiirie pour la porter k la connaiimte^ 4e 
S. Exe. ; il assure dans cette note que le corps et les effets se 
trouvent au pouvoir des barbares des forêts , mais qu'avec une 
force armée il pourra les avoir. J'ai déjà pris des mesures à cet 
égai-d, en ordonnant que l'on remette tes cent cinquante et tant 
de piastres en or et en argeiit, le morceau de chaîne de montre et 
le livret dont parle ledit sous-Préfet. Le Juge de première instance 
de Lambaycque a fait savoir que les coupables présumés sont ar- 
rives, et qu*il a pris lés dispositions convenables pour envoyer à 
Jaën un écrivain, afin que, sdus sa direction, un juge de paix 
puisse y faire j'instruclion ; car il serait impossible de constater 
d'une antre maniéré les faits légalement, personne ne pouvant, à 
Jaën, dresser cette procédure sans commettre une multitude 
d^erreùrs qui retarderaient h procès pendant tiii temps inflnL J*ai 
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donné l^ordre de prendre sur les fends des courriers les frais de 
voyage dadit écrivain, en l'invitant à se mettre en route immé- 
diatenient Je fui ai aussi recommandé de rapporter les effets quMl 
trouvera après avoir dressé un inventaire légal. Je continuerai k 
rendre successivement compte des résultats de cette athire. Que 
Dieu garde Totre Seigneurie , Itfonsieur le Ministre l — P. Ber^ 
modez. Pour copie : Manuel Morales, premier commis. 

N* 3. République Péruvienne. Sous-Préfecture de la province 
de Jaen. — San-Feilpe, \ 5 janvier 1847. — A M. le Général Pré- 
fet du département de la Lîbertad. — M. le préfet , après avoir 
envoyé è Lambayeque les criminels qui ont assassiné M. le Ticomte 
d'Osery, comme je l'ai annoncé à Votre Seigneurie dans ma com- 
munication précédente , j'ai donné l'ordre au citoyen D'' José 
Moseoso d^alier en commission, avec dix hommes d'escorte, à la 
recherche des effets et du corps du susdit Yicomte, et s'étant di- 
rigés vers le village de Puyaya d'où étaient les coupables» il a 
trouvé en h possession de la femme de l'un d'eux, Julian Juica, 
etnq onces d'or espagnoles, soixante-dix et quelques piastres en 
monnaie blanche, un morceau de chahie de montre et un livret 
de cartes qu'il dressait (le sieur d*Osery) pendant son vo^'age, un 
«utre cahier et le dessus de son porte-cigare; et n'ayant rien 
trouvé de phM, ftcontlniia sa marche vers la Gibarie où Tassassi- 
nat a été commis, mais non sans avoir eu des difficultés à surmon- 
ter pdur arriver à l'embareedère du Marailon. Après six ou sept 
heures de navigation, il entra dans la Gibarie. Ayant fait battre du 
tambour et donner du cor, à ce bruit les Gibaros se réunirent en 
grand nombre, armés de lapces et de Rôdies, sur la rive du fleuve; 
niftlsie commliBaire leur ayant parlé, par l'intèitnédiaire de i'In*- 
terprèie Pable Chapia qufl avait amené de Puyaya, la com*- 
mb|ign put descendre à terre et reçut même un beà aeeueil, et 
«éme leadits Gibaros, une fbis înfbrmés du fout qu^elté se propo- 
sent naitifestèMRt im grand regt^ pour la nmtî de M. le Vicomte, 
qu'Us «vaieiii i^n les jturs préeédents parmi eux, et ^m) ^ 
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donnaient le nom de Apo^ qui veut dire entre eux savant ou per- 
sonne qu*ils vénèrent. Le commissaire se servit de cette circon- 
stance pour gagner davantage leur bienveillance et pour découvrir 
le corps et les effets que les assassins de Puyaya avaient laissés. 
Les Gibaros ne tardèrent pas à lui déclarer que tout avait été em- 
porté par les Indiens de Tautre partie du fleuve vers le Départe- 
ment des Amazones. Il fit alors embarquer pour ce lieu le susdit 
interprète, afin qu'il allât prendre des informations auprès des 
Indiens et faire des recherches. Pendant ce temps, le commissaire 
Moscoso, ayant travaillé à établir de bonnes relations avec les In- 
diens parmi lesquels il se trouvait, gagna avec si peu de peine le 
bon vouloir de tous, qu'ils le supplièrent de les baptiser; et les 
trouvant fermes dans leur résolution, il ^n ondoya cent quatre* 
vingt et quelques, tant enfants qu'adultes. 

Après ces événements favorables, l'interprète revint et fit sa- 
voir que les effets et le corps de VApo^ que les Indiens de Puyaya 
avaient tué, étaient enterrés, et que le commissaire n'avait qu'à se 
présenter pour qu'on lui remit le tout. Lorsque celui-ci se mettait 
en marche avec son escorte, l'interprète s'y opposa en lui disant 
qu'ils devaient seulement aller tous les deux ; ce qui fit soupçonner 
au commissaire qu'il se préparait quelque chose contre sa per- 
sonne, et, en effet, il découvrit que ledit interprète Pablo Chapia 
avait soulevé les Gibaros pour l'assassiner. Dans sa crainte, et 
n'ayant pas d'ailleurs confiance dans les hommes qu'il avait avec 
lui, parce qu'il avait reconnu que tous étaient d'accord avec l'in- 
terprète, à l'exception de deux ou de tr<^s qui restaient fermes 
dans leur devoir, le commissaire revint sans faire d'autres démar- 
ches. En me rendant compte de ce qui était survenu, il m'a dit 
qu'il était prêt à retourner et à aller chercher le corps et les effets, 
pourvu que ce fût avec une force armée. En conséquence, j'ai 
l'honneur d'informer Votre Seigneurie de ces circonstances, pour 
qu'elle veuille bien me remettre, si elle le juge convenable, an 
moins quarante hommes de ligne avec leurs armements néces- 
saires en fusils et munitions, pour aller prendre le corps de M. le 
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Vicomte et les effets qui se trouvent dans la Gibarie, vers les par- 
ties des Amazones, comme je Ta! déjà dit, et, en cas de résis- 
tance, convertir en cendres ces lieux et leurs habitants, ainsi que 
ceux du village de Puyaya d'où est parti le coup contre une per- 
sonne à laquelle s'intéressait tant le Gouvernement. Votre Sei- 
gneurie peut être assurée que je sois prêt à sacrifier ma vie pour 
reprendre le corps des mains de ces barbares, et lui rendre des 
honneurs proportionnés à mes regrets. Il ne me paraît pas inu- 
tile de communiquer à Votre ISeigneurie ce qui a été fait pour 
honorer la. mémoire de M, d'Osery. Le 12 décembre dernier, j'ai 
réuni MM. les Juges de paix, les syndics Procureurs, le Gouver- 
peur et les autres personnes respectables de cette ville, pour as- 
sister au service que j'avais ordonné de faire ledit jour dans cette 
sainte église, et après les Vigiles qui furent entonnées générale- 
ment, comme on a coutume de le faire dans celte espèce de ce- 

• 

rémonie, la messe a été célébrée par le vénérable Curé D™ D» 
Francisco Ignacio Grux Chiriboya, qui a exprimé ses douleurs 
dans une oraison funèbre qui a fait répandre des larmes abon- 
dantes à toutes les personnes qui étaient présentes. J'espère que 
Votre Seigneurie voudra bien m'ordonner ce que je puis faire 
pour reprendre le corps du Vicomte, qui est l'unique chose à la- 
quelle j'aspire, et, en attendant, j'ai ordonné de préparer des ra- 
deaux à l'embarcadère Pomara pour me rendre à la Gibarie, dans 
les vues indiquées, si vient la force armée que je demande. Que 
Dieu garde Votre Seigneurie ! — Leandro Âdriansen. Pour copie 
conforme : Manuel Morales, premier commis. 

Pour copie et traduction conformes : Le Consul Général et 
Chargé d'affaires de France. Signé A. Le Moyne. 
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ft,&12. 9 août 18^7. 

Légation et Consulat Général de France au Pérou. 
Direction Commerciale, n° 314, Ik 
Saite Ses communications relatives à TassaFsinat de H. le 
Vicomte d*Osery. 

Lima, |e51ulDl$47. 

A Son Excellence Monsieur Guizot^ Ministre Secrétaire (tffiai 

des Affaires Etrangères , à Paris. 

Uonsieur le Ministre , 

Par une note du 27 du mois dernier , M. le Ministre des Rela- 
tions Extérieures du Pérou ni*a annoncé qu'une sentence du Juge 
de première instance de la province de Lambayeque avait con- 
damné deux des assassins de M. le Vicomte d'Osery à la peine de 
mort , et un troisième à quatre ans de travaux forcés , et que b 
cause venait d*être portée en appel devant la Cour supérieure de 
Trujilloi cbef-lieu du Département. 

Comme malgré toutes les démarches que J'ai faites auprès 4li 
Gouvernement de la République pour en obtenir des renseigiie- 
mentaplus circonstanciés que ceux que j'ai communiqués précé- 
demment à Votre Excellence relativement i ras$assinat doi|t 
JU« d'Qsery a été victime , il n*a porté à ma connaissance aucun 
fait oouv^u^î'ai pris le parti de 1q prier de me fair^ déJtYror « k 
mes frais, une copie de la procédure. 

Je joins , du reste , ici les deux dernières commiiniçation9i qui 
ont été éciUMlgéos entre M. le Ministre des Relations Ei(té{ûeuFe$ 
et moi , au sujet de cette affaire. 

Je suis , avec respect » Monsieur le Ministre , de Votre Excel- 
lence , le très huriible et très obéissant serviteur. Le Consul Gé- 
néral et Chargé d'affaires de France. Signé A. Le Moyne. 
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Légation et Consulat Général de France au Pérou. 

Pièce jointe à une dépêche en date du 5 juin 1847 , sous h 
timbre de la Direction Commerciale et le n*' 314. 

Note du Ministre des Relations Extérieures du Pérou ati Chargé 
d*affaires de France. 

{TtQÛwtxfm,) Linàa, le S7 mat ISlt. 

Sous la date du 13 du courant, le Préfet delà Liberiad an- 
nonce à ce Ministère que le Juge de première instance de la 
Province de Lambayeque a condamné à la peine de mort les 
coupables Julian et Luiz Julca , et Domingo Ubillus à quatre ans 
de travaux forcés, pour l'exécrable et lamentable assassinat 
commis sur la personne de M. le Vicomte d'Osery. Dans la 
même communication , ladite autorité fait savoir qu'elle a porté 
la cause en appel devant la très Illustre Cour supérieure de 
Trujillo. 

Ce que X^\ rbonheur de porter à la connaissance de M. le 
Chargé d'affaires de France, eu lui renouvelant les assuran* 
ces , etc. Signé José G. Paz Sold^n. 



Répon$e du Chargé d'affairts de France à la note précédente, 

tlmâ, !• 4 i«i» iWh 

Le soussigné, Chargé d'affaires de S. M. le Roi des Ft'anipais, a 
reçu la note , en date du 27 du mois dernier , par laquette Son 
Ëxc. Monsieur le Ministre des Relations Extérieures dû Pérou lui 
a fait f honneur de lui annoncer que trois des assassins de M. Ite 
Vicomte d*Osëry ont été condamnés, à savoir : deux à mort , tx 
le troisième à quatre ans de galères , par le Juge de premii^e 
instance de Lambayeque, et que la cause a été portée eh appel de- 
vant la Côur supérieure de iTrujillo. 

Pouk* Aiettrfe te Gouverntmeht de S. M. à même d^apptigcier 
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par lui-même toutes les circonstances qui se rattachent à Tassas- 
nnatetle cours que la justice du pays a donn*^ à l'affaire» le 
soussigné prie Son Exe. Monsieur Paz Soldan de vouloir bien 
demander et lui envoyer une copie de la procédure » aux frais bien 
entendu de la Légation du Roi. 

Le soussigné profile de l'occasion pour réitérer à Son Exe. 
Monsieur le Ministre des Relations Extérieures du Pérou les assa* 
rances, etc. — Signé A. Le Moyne. Pour copie et traduction con- 
formes : Le Consul Général et Chargé d'affaires de France. 

Signé Â. Le Moyne. 



/i,/i91. 8 septembre 18/i7. 

Légation et Consulat Général de France au Pérou. 

Direction Commerciale, n^ 317. 

Suite des communications relatives à l'assassinat de M. d'Osery. 

Lima Je 26iuin IS47. 

il Son Excellence Monsieur Gnizot, Ministre Secrétaire d'Etat 
au Département des Affaires Etrangères^ à Paris. 

Monsieur le Ministre , 

La sentence par laquelle le Juge de première instance de la 
province de Lambayeque a prononcé la peine de mort contre 
deux des assassins de M. le Yicomte d'Osery a été confirmée par 
le tribunal supérieur de Trujillo, puis approuvée en cassation par 
la Cour Suprême de Lima. Une seule modification a porté sur la 
condamnation à quatre années de travaux forcés contre un des 
antres individus en cause » et dont la peine a été réduite à deux 
années de service dans les travaux publics de la ville de Callao. 
Un quatrième accusé a été absous. 

J'ai , du reste , l'honneur de transmettre à Votre Excellence 
copie de trois nouvelles notes échangées au sujet de cette affaire 
entre M. le Ministre des Relations Extérieures du Pérou et moi. À 
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la dernière de ces notes se trou?ent jointes les principales pièces 
de la procédure, telles que Facte d'accusation et tous les jugements 
qui ont été rendus , ainsi qu'un décret du gouvernement de la Ré- 
publique qui , en déclarant qu'il n'y a pas lieu à une commu- 
tation de peine, ordonne l'exécution des condamnés. 

Votre Excellence verra enGn que des ordres ont , de plus, été 
donnés pour me faire remettre une expédition de la procédure 
dans son entier, avec tous les effets qui ont été retrouvés et recou* 
nus comme ayant appartenu à M. d'Osery. 

Je suis avec respect , Monsieur le Ministre, de Votre Excellence» 
le très humble et très obéissant serviteur, le Consul Général et 
Chargé d'affaires de France. Signé A. Le Moyne. 



Légation et Consolât général de France au Pérou. 

Pièce jointe à une dépêche en date du 26 juin 1847, sous le 
timbre de la Direction Commerciale et le n*" 317. 

Note du Ministre des Relations Extérieures du Pérou , au Chargé 
d'affaires de France. 

( Traduction.) Limai le 12 Juin 1847. 

Le soussigné , Ministre des Relations Extérieures du Pérou , a 
rhonneur d'accuser réception de la note du k courant de M. le 
Chargé d'affaires de S. M. le Roi des Français , par laquelle il 
demande copie de la procédure criminelle suivie contre les cou- 
pables qui ont assassiné M. le Vicomte d'Osery. Ces pièces ont été 
envoyées à l'Excellentissime Cour Suprême sur la poursuite en 
cassation par le défenseur des coupables , d'après ce qui a été 
annoncé à ce ministère par l'Autorité compétente. II a été passé une 
note à l'Excelientissîme Cour pour qu'elle accélère l'examen du 
procès; quand il sera terminé, le soussigné aura alors l'avantage 
de transmettre à M. Le Moyne la copie qu'il demande. 

A cette occasion , il lui renouvelle les assurances , etc. 

Signé José G. Paz Soldan. 
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/téponse du Chargé d'affaires de France à la twie précédeniê, 

Lima, le iOjuin 1847. 

te soQsrigné , Chargé des aJDEures de France» a reçu la note, en 
date du 12 du présent mois , par laquelle Son Excellence Monsieur 
k Ministre des Relations Extérieures du Pérou lui^a fait Tbonneuç 
de lui annoncer que les pièces du procès relatives à Tassasàinat de 
M* le Ticomte d'Osery avaient été passées en révision à la Cour 
Suprême de justice , et qu'une copie en sera envoyée à la L^ation 
du Roi aussitôt résolution définitive de la part de cette Cour. 

Le soussigné priera Son Excellence Monsieur Paz ^oldan ^ 
vouloir bien lui faire remettre en même temps, si c'est possible , 
l'argent ainsi que les effets qiii ont été trouvés et reconnus comme 
ayant appartenu à M. d'Osery, et même tous les fragments d'ob- 
jets , attendu que quelle qiw sera peut-6tre kor iasignifiaiide en 
9SP$KmcA^ ib peuvent cependant 6tre de nature à présenter beau- 
coup d'intérêt pour la iamiUe. 

|« souasigné saisit cette occasion de réitérer à S. Eie. Monsieur 
Paz Soldan les assurances, etc. Signé Â. Le Meyne. 



1^$ dM Minisire de$ MeMmUs Sxiérieurà du Pénm m ChoaMfé 

d'affaires d^ France. 

(TVacritetfon.) Lima, le 26 Juin 1847. 

■ 

Le soussigné, Ministre des Relations Extérieures, a l'henneur 
de transmettre à M. le Chargé d'affaires (^e S. M» le Rofd^ Franr 
çais, len''52 du Journal officiel ^ tome xvil, dans lequel m 
trouvent imprimés l'accusation et les jugements pioaoocés par |e»> 
tribunaux de justice contre les assassins de M. le Vicemte d'OafMf^ 
Par ces pièces , M. le Chargé d'affaires verra l'in^partialité et k 
rectitude avec lesquelles on a procédé dans ia recherche des faits 
et l'administration de la justice en condamnant à la peine de 
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Oiort lespriiieipiYix coupables du meurtre qui a (ijust^nem excité 
l'iadigoation publique. 

le âousftigi;^ cnat que ee$ documents suffiront pour jdonoer k 
11» ie Çbtrgé d'afiaires uiie idée des circouslaopesquioat |»récédé 
russwri^ati dtr il B*est pas possii^le de lui remettre , pour te mo- 
m^Eit , rezpédttjoa entière du procès que l'on a offerte , parce que 
Q^ pièces étant très volumineuses , il faudrait employer quelque 
temps pour la faire , et que celsi retarderait l'ejtécution des cou 
paUes. 

Pour éviter ce retard , on a deipaodé ladite coine de la pn»c^ 
dure à l^i Cour Suprême de justice du département de la libertad. 

Quant aux effets qui ont appartenu à l'infortuné Yicomte» M, le 
Çbaiigé d'aftires pourra voir que • par les mêmes jugements» on a 
o|!dDOBé de lei reipettre ^ ce Minisière pour les faire passer k ia 
Ijégaiion de France ; néanmoins ie soussigné a ordonné d'acné- 
lérer leur envoi afin de satisfaire aux désirs de M. IiO ftloyne • h 
fui il se pkdt k réitérer ses assurances , etc. 

Signé José G, Pas Soidan. 



Pièces dont il est fait mention dans la note précédente. 

(Traductiçn,) --* Dans laprocédure çriminelb luivie co^tr^ leil 
Hssassins du Vico^ite d'Osery se trouvent l'acte 4'accu8ati9n ni in^ 
aptr^ pièces suivantes : 

Ittopsieur le Juge de i)remîère instance, ie Procureur fiseal a 
i^xaminé avec jittention la procédure criminelle sqivie d'office, k 
l'elE^ de donner des éclaircissements sur la mort du vpy^is^: 
yiçomt^ d'Osery dans la province de Jaen, où il voyageait pour 
psepâ^ 4^ renseignements topograpbiques sur les lieux, .e| dt|.: 
Qllfl ipalgré les deuv commissions qui ont été envoyées par h 
aons-Préi^t #l le Juge de paii^ au port de Jusamaro, M^r (es r|vef| 
du leuye ^ Plarainoii, et parisi les tribus des indiens liari;i9fm 
OfpiHif sQus k fMmi de Çibaros, l^ première sous la direct!^ df 



X 
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José Moscoso, et la seconde sous celle da Jîige de Payaya, dans 
le but de rechercher le corps et les effets du défunt , on n*a pu 
rien retrouTer, parce que, d'après le rapport des deux commis* 
sions, le corps a été jeté sur la même rive du fleuve dont les fré- 
quents changements ont pu Tentraîner dans un endroit profond, 
ou ravoir •fait disparaître par toute autre circonstance que Ton n'a 
pu connaître, et les effets du défunt ont éprouvé le même sort au 
pouvoir de ces Gibaros, dont la férocité, encouragée par le grand 
éloignement des lieux où ils habitent, n'a pas permis d'opérer 
chez eux des recherches minutieuses, ni de les contraindre par la 
force. Mais en analysant le procès pour le réduire au système lé- 
gal, Il résulte que bien que, par les raisons indiquées, on n'ait pas 
retrouvé le cadavre propre à justifier le corps du délit, on y a 
suppléé au moyen de l'enquête qui se trouve aux folios U^ à &6, 
et de laquelle il conste que le Vicomte s'est embarqué dans le 
village de Bellavista où il n'est pas revenu, mais seulement les ra- 
meurs qui le conduisaient ; que ceux-ci assurent avoir tué ledit 
Vicomte, et que l'on a rencontré en leur pouvoir plusieurs objets 
qui ont été reconnus pour lui avoir appartenu : tous faits qui 
prouvent la mort et constituent le corps du délit. 

Pour rechercher les auteurs et les complices du crime, le Pro- 
cureur a compulsé de la manière la plus minutieuse le procès , de 
la teneur duquel il résulte : Que le Vicomte, embarqué à la dis- 
crétion de quatre rameurs nommés Julian et Luiz Julca, Domingo 
Ubillus et Marcelino Guevara , est arrivé au port de Jusamaro, où 
Julian s'est jeté perfidement sur lui et lui a donné un cruel coup 
de poignard dont il a été renversé à terre, et où son frère Luiz a 
achevé de le luer en lui donnant trois autres coups de poignard 
qui lui ont fait perdre la vie ; qu'ils l'ont ensuite dépouillé et ont 
été cacher ses effets chez les Gibaros, dont quelques uns d'entre 
eux des plus doux se sont présentés immédiatement, et notam«- 
ment Gaspard Monteza, à qui les assassins ont fait connaître leur 
<^me et qu'ils ont admis à partager les effets du défunt. Getfe 
Téiité est incontestable, parce qu'elle paraît justifiée : 1* Par les 
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déclaraiioDs des mêmes coupables, reproduites aux Mos 2^6» 
et faites devant le Juge de paix de Jaën, sans aucune espèce de 
contrainte ni de violence; comme ensuite ils ont voulu le faire 
croire, leurs dires étant d'ailleurs démentis par les déclaratioQe 
de» témoins, relatées aux folios 19 à 21; 2^ par les déclarations 
qu'ont données les femmes des mêmes coupable»^ et enregistrées 
folios 23 à 2&, lesquelles femmes assurent que leurs maris leur ont 
avoué être les assassins du Vicomte ; et bien que la femme de Do- 
mingo Ubillus diffère en ce point, folio 2U d**, elle rectifie sa dé- 
claration, folio 33, et déclare dans le même-sens que ses compa- 
gnes; 3° par le dire des Gibaros devant la première et la seconde 
commission, qui affirment que les rameurs ont été les assassins, et 
que, pour obtenir leur silence sur le crime, ils leur avaient ré- 
parti une somme d'argent de vingt-neuf piastres, qu'ils ont remise 
au Juge de paix de Puyaya, comme chef de la seconde commis- 
sion ; W* par l'argent trouvé en la possession des femmes desdits 
rameurs dans l'intérieur des forêts où elles s'étaient réfugiées 
suivant les recommandations de leurs maris, et qui ont remis cinq 
onces d'or et quatre-vingi-^treize piastres (93) en argent de dlflé* 
rentes monnaies à D. José Moscoso, chef de la première commis- 
sion ; S^" par les déclarations du témoin Marcelino Guevara, inscri- 
tes aux folios 4, 17, 58, dont le rapport est recommandaUe 
d'abord par la jeunesse de cet individu, ensuite parce qu'il a été 
témoin oculaire, et enfin parce que son dire se trouve s'accorder 
avec d'autres données positives; fi"* par la déclaration de Joaquin 
Bamonde, inscrite au folio 21, où il dit que, étant de garde une 
nuit auprès de Julian Julca, celui-ci lui a déclaré être le meur- 
trier du Vicomte; T" enfin parce que, si le Vicomte avait été as* 
sassiné par les Gibaros ou noyé dans le fleuve, il était bien naturel 
que les rameurs eussent annoncé cet événement à leur retour à 
leur village. Mais loin de cela : on remarque que le crime une 
fm découvert, ils ont dit au Juge de paix de Puyaya que le Vi- 
comte s'était noyé avec ses effets, ainsi qu'il conste de l'office mf^ 
séré au folio 6 et dans leurs déclarations inscrites aux numéros 10 
V. 30 



à ta, de mélne que dans leurs dispositioUB, folios 6S à 65, ils 
s'eflércent de persueder que le Vicomie â été tué par les Gibairos» 
eoÉiraireBMiit aux dépositionB uniformes de leurs cattiandes Do- 
■iogo UUIlus et MareeliQo Ouenra. 

Il rétttht de toutes les pi4oeà du p^ods, que TaMistiiat du 
ViMntc d'Otfory e M cuimiis par iesdite iuUau et Luit Julea 
tau» le foueste deiseto de lui voler ses effets, qtt*iM out eflbeti>^ 
fetàeilt voiéi et dont uue partie a été retrouvée ; qu*efi cOBSé^^ 
quenee, ils ont commis à la fois les deux graves crimes de vol et 
de «urure, pour kesquels le Procureur Oscal, eu aecomplissaut 
sou mifiistère, les accuse en toute forme, et demande contre Ju<> 
Itett et Luit Joita la peine ordinaire de mortt eouformément aux 
lois 1** et a% litre XXI, livre xn de la Noyimmat qui s'aceor*^ 
deut avec la M 2^ et k\ tiure XXîll, livre viu de casiille. car 
quoique, pour imposer cette peine, la loi 95, titre r*, partie Va, 
ek%e que le délit résuite de preuves aussi claires que la lumière, 
eeHeaqoe présente le procès contre ksdits coupables Juliau et 
Luia Jttica ne sont pas d'un moindre caractère. Quant à Domlogo 
tibilkni, le ministère public demande qu'il soit condamné d lu 
pritte de quatre ans de travaux fortes pour la complicité qu'M a 
eue dans le crime \ et quant I Marcelino Gitevara) qu'il soit mis en 
Mterté, attendu qu'on ne trouve contre lui aucune eharge. Qde, 
diaprés la loi do 26 mai IMl^ la cause soit admise à preuves peu* 
dant afx jours, el que, passé ce délai, la sentence soft prouemMe 
eèuformémeflt aux lois citées, pour être ainsi de rigoureuse }M«* 
ttoe. Lambayequê, 1^ mai 1847. Signé o' Franciiseo Berrerài 

Dans le procès criminel suivi d'office contre k^ coupableti ÂK i 

Min et Luie Juica et Domlugo Ubillus, pour le crime d'assissittit 
Commis tur M. le Vicomte d'Dsery dans le port de LorocacM^ de ; 

l'autre côté du Marafion, dans ta province de Jaêii, prooès qui a 
«ommMcé II la date du Si décembre deruier pafr ce tribunal, Ut 
entendus le Procureur fiscal nommé et le délen^ur des uecuséat i 

¥n et aHc«idu : i^Que M. le?tcomte d'Osery s'est tHubartiné^atta 
le port de Beila -Visia et u toudié \ cehn de l.<oroeadbi, smr l%«lre 



II 



I ' 



rive du fleuve le Mftrafion, tondait put fcs mmedfEi Jtilian cl Vah 
Julca, Domiitgo tlbilJbs ei José Marceliâb Gtjiefftrd, choisi» )i cm, 
effet par les anibrités locales ((iii leur avaient recommandé lé t>lu8 
grand soin dans le transport, après avoir été payés par lui poar 
leur travail ; 2* Que lesdits bateliers étant revenus six Jotird après 
leur départ, Domingo UblHuà a déclaré au Juge dé paix de 
Puyaya que M. le Vicomte s'était noyé avec ses effets; faqiièfik 
nouvelle, portée à la connaissance du Gouverneur de Bellst-^Vi^ta, 
donna lieu k ce que celui-ci fît immédiatement comparafti-e les 
bateliers, les mît i la disposition du sons-Préfet, qui leur fit faire 
leur procès; d"" Que Julian et Luiz Juica ont déclaré devant le 
làge de paix de Jaên qu'à eut deux ils avaient tué M. le Vlcomfê, 
le premier en lui donnant uh coup de poignard dans le sein, et 
Tautre trois qui l'auraient achevé; déclarations qu'ils Ont faites 
dVnx*mêmes et spontanément, sans avoir souffert la vioIeMè 
qu'ils ont alléguée dans leurs déclarations postérieures, en iè 
contredisant et en imputant le meurtre aux Gibaros : etl effets ii 
résulte des déclarations dudit Juge; des témoins, à ses Intertx^a^ 
tolres, et de la personne qui a eu Jotian sous sa garde, qu'ils 
liront été ni contraints, ni tourmentés, ni menacés; &" Que leurs 
camarades Domingo Ubiltns et Marcelino Guevara ont décTaré dt 
assuré également devant ledit Juge que Julian et Luiz avaient 
commis Tassassmat ; 5"" Qu'il ressort des démarches faites par Ie6 
commissaires, que les femmes de Julian et Luiz Jolca, ayant appris 
f«mprlsônnemetit de lenrs maris, avaient fui par leurÉ ordres 
dans les forêts, où elles ont été prises munies de quatre^Vîngt-tflx 
piastres d'trgent, de cinq onces d'or, du couvercle d*un porté- 
eigare fin, d'un livre et d'nn cahier manuscHt eti langue fran- 
çaise, appartenant il M. le Vicomte, d'après ce qu'ont iTvoaé Julian 
èlLuiz, déclaré leurs femmes et certifié (lors de l'èxattlërt tiUe 
fèn a fait de ces choses) les personnes qui ont eu des relations 
dhrectes avec le Vicomte, dans cette ville avant son dêpmi ci 
que les Gibaros, sommés de remettre les effets du défnttt qud Kim 
savait être en leur pouvoir, ont rettdn vfngt'^netifplaslressitréattx 
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d'or, et d'argent qu'ils avaient reçus de Julian, Luiz Julca et Do- 
mingo Ubillus, pour cacher le crime; mais que les commissaires 
n'ont pu rien dire de positif au sujet du corps, malgré toutes les 
recherches qu'ils ont faites pour le trouver, si ce n'est que le 
fleuve, dans ses crues, l'aura emporté, le crime ayant été exécuté 
sur ses rives» selon Tcxpression de Narcelino Guevara; G"" Que du 
dire et des dépositions des personnes qui ont vu M. le Vicomte 
s'embarquer sans l'avoir vu revenir ni reçu aucune nouvelle de 
lui, on déduit qu*il a été assassiné et volé par Jollan etLuiz Jnlca, 
avec complicité dans ces faits de Taccusé Domingo Ubillus. 

Par ces motifs et d'autres qui résultent des pièces qui m'ont 
été remises, administrant la Josiice au nom de la nation, je pro- 
nonce : Que je dois condamner et condamne les coupables Julian 
et Luiz Julca à ta peine de mort, conformément aux lois l'*" et 2«, 
livre xil, titre XXI de la Novissima Recapilacion, et le coupable 
Domingo Ubillus à la peine de quatre ans de travaux forcés au 
Callao, déclarant Marcelino Guevara libre et absous du présent 
Jugement ; et jugeant définitivement par la présente sentence, 
c'est ainsi que je prononce, ordonne et signe, sauf l'avis qui sera 
demandé, par le présent courrier, à l'Illustrissime Cour su- 
périeure de justice. Signé Bernardo Barbaran. 

M. le Docteur Don Bernardo Barbaran, avocat des tribunaux 
supérieurs de justice, membre de TUniversité (del ilustre colegio) 
et Juge de première instance du district judiciaire des Provinces 
de Jaên, Chiclayo et Lambayeque, a donné et prononcé le Juge- 
ment qui précède le dix du mois de Mai année mil huit cent qua- 
rante-sept, étant en audience publique par-devant moi qui l'affirme. 
Signé Pedro de Antepacas de l'État. 

TrujiUo, 26 mai 18^7. — Tu et par les mêmes motifs sur lesquels 
s'appuie le jugement dont est appel au folio 75, sous la date du 10 
du présent mois, il a été confirmé dans toutes ses parties et r^- 
voyé en adressant à Thonorable {benenwrito) Général-Préfet la 
note convenue pour les effets qu'indique le Ministère fiscal. 
Signé Léon Terres Boneo Aillou Porras. 
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Trujilio, le 27 mai 1847. — Vu et prenant en considération les 
motifs présentés par le Procureur fiscal dans son accusation, fo- 
lios 68 à 69, ceux énumérés dans le Jugement de première in- 
stance aux folios 75 et suivants, sous la date du 10 du courant, 
ceux exposés par M. le Fiscal dans sa réponse des folios 86 à 89, 
et ceux reproduits à la révision du procès, on a confirmé la sen- 
tence du folio 90 verso, sous la date du 26 du courant, dans la 
partie qui condamne les coupables Julian et Luiz Juica à la peine 
de mort et acquitté définitivement Marcelino Guevara; on Ta ré- 
formée dans celle qui condamne Domingo Ubiilus à quatre ^ns 
de travaux forcés dans le fort du Gallao, en réduisant sa peine à 
deux ans de travaux publics dans cette ville. II a été ordonné que 
le Jugement de première instance mette à la disposition de M. le 
(benemerito) Général-Préfet les objets retrouvés qui existent an 
tribunal, afin qu'il veuille bien les transmettre à M. le Ministre de 
la Justice et des Relations Extérieures pour les fins que de droit, 
et que le tout soit porté à la connaissance du Gouvernement su- 
prême dans le rapport accoutumé. Signé Pacbeco, Rosel, Cbi- 
poco Rivero, Paz Sold'an, Sandoval, Ganosa. — Pour copie et 
traduction conformes : Le Gonsul général et Chargé d'affaires de 
France. Signé A. Le Moyne. 

/t,995, 8 septembre 1847. 
Légation et Consulat Général de France au Pérou. 
Direction Commerciale, n^ 321. 

Réponse à une dépêche du Ministère des Affaires Étrangères, 
relative à l'assassinat de M. d'Osery, 

Lima, ie 8 juillet 1847. 

A Son Excellence Monsieur Gnizot, Ministre secrétaire d'État 
au Département des Affaires Etrangères. Paris. 

Monsieur le ministre , 
Je m'empresse de répondre à la dépêche que Votre Excellence 
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iii*a fait rhonneur de m'adresaer, le 15 mii dorPifir» loin U ff 65, 
•t que j*ai reçue aujourd'hui même. 

Par les pièces de procédure qui se trouvent jointes à m^ leUrfi 
du 26 juin» n° 317, Votre Excellence aura vq qq*une seconde 
inisaioD, envoyée sur les rives du Maranon parmi les Indiens ditp 
GibaroSf n'a pas pu, davantage qu^ la première, retrouver 1^ 
corps de !!• d'Osery, et que, de tous ses effets, on n'aurait rç- 
cneilli, en définitive» qu'un dessus de porte-eigare, un llvre^ m 
cahier manuscrit et 20k piastres 6 réaux, objets qui ont été d^ 
mandés aux autorités de la province lie Lambayeque pour m*êtl1^ 
remfa. Je vais, du reste, comioMuiquer au Gouvernement un 
Pérou le désir que m'exprime Vptre Excellence d« voir épni^fr 
dans les recbercbea tous le» moyens que pourra suggérer la coi)f- 
naiflsance des lieux et du caractère des Indiens au miliep desquflj^ 
a péri M. d'Oscry, 

Qjiant aux papiers qui app^rtepaient k l'Expédition de A|« de 
Castelnau, je dois supposer que la plus grande partie a dft étr^ 
envoyée m France, pnisqoe, k 5 npveipbrç l$46, j'ai expédié ^ 
M. la jyimstre de l'Instruction publiq^o, par le pavir^ d^ f^jpj^ 
merfe fcan^ai^ le Camélia, qui sô rçndfit à^ Ç^lla^ ai| payr^ 
neuf caisses, dont quelques unes m'uiraîçnt ^té envoyées ^ }'|||- 
térieur du Pérou par M. de Castëlnau, et les autres Hi'avaient été 
remises à Lima par M. d'Osery lui-même, lors de son dernier pas- 
sage en celle ville (1), 

J'ai pensé que je devais laisser ie soin ï Votre ExceUeoce de 
faire dresser l'acte de décès de M. d'Os^y, d'après les dûcmoients 
officiels que j'ai fait passer an Ministère dqs Afiakes Étrafigères; 
cet acte serait ainsi plus en règle que celui que je me pnocurfirais 
au Pé^rqu et q»! ne pourrpit être qu'une déclaraiion de notoriété 
pul^li^ue, car ce sont les Curés des paroisses qui inscrivent en ce 
pays les décès, mais seulement lorsque le corps 4i| défunt a été 
porlé à l'Église. 

(I) On sait, par M. de Castelnau , que ces caisses , qui sont en effet 
p^rTfpues em France , ne renfeçniBient aiiçi|J9 (japier. 



À l'as8As&iiiat dk m. oser\. &71 

Je saifAvec respect, MoBuenr k AliçisUre, de Yolre Excellence* 
le tria humble et Irèa obéissant serviteur. Le Contai Général et 
(ikBigé d'affiiires de Franoe* Signé A. Le Aloyne. 

P. S. Je prends la liberté 4*iQelure içA une lettre partioulière 
qui, depuis la mort de M. d'Osf ry, m'est parvenue pour lyi, ^ 
que je prie Votre Excellence de vouloir bien faire reniettre à b 
rBaiille(l). 

5,5B2. 11 octobre 1847. 

Légation et Consulat Général de France au Pérou. 
Direction Commerciale ^ a"" 33Q, i^^. 
:pxécttUon des assassins de M, le Yiçoo^te d*Osery, 
Remise des o^jete qui ont étéretrpqv^ comme IttUjWt^pt 
p^tenq, 

Lima, laie jufll^ («41. 

/t San J^xceUpice MonaieUfT Guùat i Ministre secrétaire 4^jStai 
au jQ4W'*tmne?(ii des ^ffm^e» fUrangfre^. 

Monsieur le Ministre , 

.Vai rhonneur de transmettre ci-joint à Votre Excellence. copi§ 
et traductioi) de deux notes que M. le Ministre des {lelatioQs 
Exlérieqres du Pérou m*a passées les 9 et 2lx du présent mois , 
Tune avec les objets qu'on a pu retrouver cpmme ayant appar- 
tenu à M. le Vicomte d'Osery , et la seconde pour m'annoncer 
que les assassins de ce voyageur ont été fusillés. J'ajoute, du reste, 
ici le prqcès-verbal par lequel un écrivain public de Lambayequç 
a constaté rex*^cution , et qui a été inséré dans la partie offi- 
cielle de 1^ Gazette du Gouvernement de la République. 

Vn de nos navires de commerce , /' F, devant partir dans peii 
de jours du Callao pour Iç Havre, j'envçrr^i par cette ocç<^ion 
au Département des Affaires Étrangères les objets qui provien- 
nent de M. d'Osery, moins la somme de 208 piastres 5 réaux, soit 

(1) Remise à la famille le 10 septembre 1847. 
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1»0&S fr. 12 c. 1/2 , que je vais charger M* Flut^y Hérard, mon 
banquier à Paris, de verser entre les mains de la personne qae 
lui désignera Voire Excellence , si toutefois j*ai été moi-même 
remboursé, ce que j'ignore jusqu'à présent, des 2,000 francs 
que j'avais avancés à M. d'Osery pour subvenir aux frais du der* 
nier voyage, qui lui a été si fatal (1). 

Je suis , avec un profond respect , Monsieur le Ministre ^ de 
Votre Excellence , le très humble et très obéissant serviteur. Le 
Consul Généra] et Chargé d'affaires de France. Signé À. Le Moyne. 

Légation et Consulat Général de France au Pérou. 

Pièce jointe à une dépêche en date du 26 juillet 18^7, sous 
le timbre de la Direction Commerciale et le n"" 330. 

Note du Ministre des Relations Extérieures du Pérou au Chargé 
d'affaires de France. 

(Traduction,) — Lima , le 9 juillet 1847. — M. le Préfet du 
Département de la Libertad a envoyé au soussigné, sous la 
date du 2 du courant , les effets que l'on a pu retrouver de ceux 
qui ont appartenu au feu Vicomte d'Osery , et qui consistent en 
208 Piastres 5 réaux, une Chaîne d'or de montre avec une petite 
clef, un Crochet et trois Perles montées, une petite Croix de métal 
où se trouvent gravés d'un côté un Crucifix et de l'autre la 
Vierge, une Vis de fer doré, un Livre, Table de Logarithmes en 
français, un Cahier manuscrit dans la même langue, un autre 
imprimé , ou Mémoire sur les vallées de Pancartambo , et un 
Dessus de porte-cigare, toutes choses que le soussigné a l'honneur 
de transmettre, avec cette communication, à M. le Chargé d'af- 
faires , en lui renouvelant les assurances, etc. Signé José G. Paz 
Soldan. Pour copie et traduction conformes : Le Consul général 
et chargé d'affaires de France. Signé Â. Le Moyne. 



(1) D'après M. de Castelnau, la somme aurait été remboursée i M. Le 
Moine* 
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Légation et Consulat Général de France au Pérou. 
Pièce jointe à une dépêche en date du 26 juillet 18/i7, sous le 
timbre de la Direction Commerciale n^" 330. 

(Traduction.) Lima, le 24 Juillet 1847. 

Le Président de la Cour supérieure du Département de la Li- 
bertad fait savoir , ^us la date du 13 de ce mois, à ce Ministère » 
que Luis et Julian Juica, les perfides assassins du Vicomte 
d'Osery , ont été exécutés à Lambayeque le 6 de ce mois ; qu'en 
conséquence la sentence des tribunaux de Justice a été accomplie 
et l'honneur national vengé. 

Le même Président fait aussi connaître qu'il a prescrit au Jugé 
de première instance de Lambayeque de faire dresser une expé- 
dition de toutes les pièces du procès , et promet de l'envoyer à ce 
Département ; aussitôt que je l'aurai reçue, j'aurai l'avantage de 
remplir la promesse faite précédemment à M. Le Moyne. 

A cette occasion , je réitère à M. le chargé d'Affaires de S. M. 
le Roi des Français les assurances, etc. Signé José 6. Paz Soldan. 
Pour copie et traduction conformes : Le Consul Général et Chargé 
d'affaires de France. Signé A. Le Moyne. 



Légation et Consulat Général de France au Pérou. 
Pièce jointe à une dépêche en date du 26 juillet 1847, sous 
le timbre de la Direction Commerciale et le n*" 330. 

[Traduction») — Le Citoyen Pierre-Paul Anteparas, écrivain 
public de l'Etat (hacienda det Estado) et des greffes du district 
judiciaire des provinces de Lambayeque, Chiclayo et Jaën , 

Je certifie et constate à tous ceux qui la présente verront, que 
cejourd'hui , six du présent mois et an , à dix heures du matin , 
Julian et Luis JuIca , coupables de l'assassinat atroce commis 
sur la personne de M. le Vicomte d'Osery, après avoir reçu les 
secours spirituels , et en présence du Bataillon d'Infanterie et de 
l'Escadron de Cavalerie de la Garde civique de cette ville, formés 
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en carré sur la grande {ilaoe , ant élé eiéoMéa » chaenn i^&ix , 
par quatre fiiailkM de la traope dea Vétéran& A k décharge, 
ils sont tombés morts et restéa étendna anr k lien mêiiie de Vmâ^ 
cotioa. C'est ainsi qu*a été accompli ce qui a été crdonné. Tout 
ce dont j*ai été témoin , moi ledit écrirain. l^n foi dç quoi , et 
pour ce que de besoin , j*ai dressé le présent prpcès-verbal dan^ 
h fille de Lambayeqne , le 6^ jour du ipois de juillet d^ Tan mil 
hqit cent quarante-sept. Si^né Pierre-Paul Anleparas. Povr 
copie et traduction conformes : Le Consul général et Chargé d'af- 
faires de France. Signé A. Le Moyne. 
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EXTRAIT DES COMPTÉS RENPIJS 

DES Stf ANCBS 

m 1. ACADÉMIE PES SCIENCES. 



SÉANCE DU 17 JANVIER 18A8. 

mmÉBMEDmx€m dk m. wwiMJun, 



Cùmidéraiiom sur» la éistribuêion des reptiles , et , en particu- 
lier , des Opkidims , dam l'Amérique du Sud , par M. M 

Cartbluau. 

a Sfl atreDdapJt que Tétat de m% vuq rue mv^M 4'9Pb9^t^ 
gpejques travaux 4ont les élérnei^^ç pnt ét^ reçfi^illis 4pri9t mw 
voyage dans l'Amérique dp §ud , j'^ rt^oi^uepr 4^ «QM uiel^r^ it- 
jourd*b|]i i l'Âfiadémie Moe Ifotç sur |^ repUlç^ d^ rj^rn^HqHf 
luérîdional^» laquelle tend h établir que ie^ Opbidiena, q\i i^B^Ub 
ne sont pas plu^ nouibr^px eu iu4iYlflus daus Içs régiofis ^qH^ISr 
riales du nouveau monde que dans nos contrées tempérées , bien 
que les espèces soient inGniment plus variées : on y verra aussi 
combien est faible la proportion des espèces venimeuses, compa- 
rativement à celles qui ne le sont pas. 

» Pendant le cours de ce voyage, qui a duré quatre ans et demi, 
nous faisions des collections d'histoire naturelle , et nous cher- 
chions particulièrement à recueillir des reptiles ; cependant, malgré 
tous nos efforts, nous ne pâmes réunir que 91 serpents, formant 
6^ espèces , dont 53 innocentes et 11 venimeuses ; et le nombre 
des individus, dans ce dernier cas, ne fut que de 21. 
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» Sous le rapport géographique, ces auimaux se divisent de la 
manière suivante.: De Rio- Janeiro à Santa-Grux de la Sierra , 
c'est-à-dire dans une région d'une eitréme chaleur, nous rencon- 
trâmes &8 serpents dont li venimeux. Dans la Bolivie et le Pérou, 
à travers des régions montagneuses et souvent froides, nous n'en 
trouvâmes plus que 7, dont un seul était venimeux, et provenant 
des vallées chaudes des Andes. A notre retour par FUcayale et les 
Amazones, nous trouvâmes 43 Ophidiens, dont 9 étaient veni- 
meux. Ainsi , sous le rapport des individus , le nombre des ser- 
pents venimeux ne fut guère que le quart de ceux qui ne Tétaient 
pas, et , sous le rapport des espèces, il fat d'environ un cinquième. 
Le second point sur lequel j'appellerai l'attention de l'Académie, 
est celui de la dispersion des Reptiles aux différentes altitudes. 
Les Ophidiens s'élèvent fort rarement à des hauteursde 2,000 mè- 
tres , et je n'en ai rencontré que deux individus à des altitudes 
plus considérables : l'un aux environs d'Ormo et l'autre près du 
Puno , dans la Cordillère des Andes , à une élévation d'environ 
3,700 mètres ; tous les deux étaient inoffensifs, de très petite taille 
et à couleurs ternes. Les Sauriens , représentés par les lézards , 
sont très communs sur les plateaux boliviens et péruviens , à des 
hauteurs moyennes de 3,000 à 3,500 mètres. Les Batraciens 
m'ont semblé s'élever plus haut que tons les autres, et j'ai trouvé 
une rainette à l'entrée de la caverne de Sanson-Marchay, prèsda 
cerro de Pasco, à plus de ft,000 mètres de haut. » 
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Considérations générales sur l'ornithologie de l* Amérique tra» 

picale , par M. de Gastelnau. 

« J'ai cherché, dans une note précédente, à établir que, dans 
la partie de rÂmérique du Sud comprise entre Téquateur et le 
tropique du Capricorne , les animaux de la classe des reptiles of- 
fraient , sous le rapport spécifique une dii^rsité plus grande qu'ils 
n'en présentent dans les régions tempérées , mais que , d*autre 
part , le nombre des individus était peut-être plus restreint. Je 
nens aujourd'hui étendre cette règle à une autre classe d'animaux 
yertébrés, les oiseaux. Effectivement, bien que ceux-ci abondent 
dans certaines localités privilégiées, il est cependant incontestable 
pour nous, qu'en général le nombre des individus n'est pas plus 
considérable qu'en Europe. L'énorme quantité de beaux oiseaux 
dont on rapporte les dépouilles des régions brûlantes du globe 
semblerait établir le contraire du fait que j'avance ; mais il est à 
remarquer que ces oiseaux éclatants sont l'objet d'une chasse con- 
tinuelle, et que leur poursuite est devenue , sur bien des points , 
un véritable métier. 

» Le fait que j'avance se confirme par l'observation suivante : 
Sur 3,750 individus appartenantà la classe des oiseaux, dont nous 
avons constaté le sexe par des recherches anatomiques pendant le 
cours de mon expédition dans l'Amérique du Sud, il ne s'en trou- 
vait que 287 appartenant au sexe féminin, ou environ 1/13*. Il 
semble donc que la chaleur est favorable à la mutabilité du typé 
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et aa changement des formes ; et que, d'autre part, la nature ne 
Toulant pas que les individus subissent cette loi de progression , 
en ait limité la multiplication par la grande infériorité numérique 
du sexe chargé de la gestation. Il est cependant à remarquer que 
les mâles, ayant généralement on plumage ptos briHsmt que les 
femelles, étaient peut-être recherchés avec plus d'avidité par 
quelques uns de nos chasseurs ; mais , d*un autre côté , nous re- 
commandions toujours la chasse des espèces obscures ; et enfin , 
que , lorsque nous possédions le mâle d'une espèce , nous faisions 
1008 ilOi efforts pour nous procurer l'autre sexe. Se crois donc 
qu'il y a eu compéitsètioit dafl^ le nombre total, et que la propor- 
tion que je viens d'énoncer est conforme à la vérité. 

» En résumé , je crois qu'on peut , dès à présent ,. admettre , 
eomme lois zoologiques : 1* que la mutabilité du type organique 
Tarie en raison de la chaleur ; 2° et que , dans les régions chaudes, 
ta multiplication des individus d'une même espèce est générale- 
ment plus restreinte que sou3 les climats tempérés. » 
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